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Aljubarotta Batauu # 

Date de I' action : 14 aout 1385. 

Localisation : Le champ de bataille est situe pres de Lei- 
ria, Portugal. 




Conflit : Guerre de Cent Ans. Guerre d'Independance du 
Portugal. Theatre des operations de la peninsule iberique. 

Contexte : En 1385, Juan l er , roi de Castille, envahit le 
Portugal. L'invasion a ete provoquee par l'exil d'Eleonore, 
regent du Portugal qui intrigue avec la Castille, apres que le 



trone du Portugal a ete saisi 1 par Dom Joao d'Aviz qui de- 
viendra le roi Jean I er [Joao] de Portugal. 

Grace a une entente de cooperation militaire entre 
Joao d'Aviz et Richard II dAngleterre, des soldats anglais 
avaient ete envoyes au Portugal tandis que les Portugais 
depechaient 6 galeres dans la Tamise pour proteger 
Londres contre les attaques des Hollandais, des Francais ou 
des Castillans. 

Apres son election forcee a Coimbra, Joao I er vou- 
lut renforcer ses liens avec les Anglais. II envoya Albu- 
querque et Fogaca au roi dAngleterre pour lui annoncer 
son "election" et tenter de negocier une alliance plus for- 
melle. Joao n'avait pas seulement besoin de lAngleterre 
militairement. II voulait aussi son appui aupres de Rome, 
car Joao tentait d'obtenir du pape une dispense qui lui per- 
mettrait d'exercer le pouvoir royal en depit de ses vceux 
cisterciens 2 . 

En Espagne meme, regnait l'instabilite politique. 
LAngleterre, par l'mtermediaire du due de Lancastre, por- 
tait un grand interet a ce qui se passait dans l'ensemble de 
la peninsule iberique. Le roi de France [Charles VI] projeta 
alors d'y envoyer un Corps Expeditionnaire franco- 
ecossais. Au debut de 1385, Juan I er de Castille commenca 
a preparer une invasion du Portugal. Une escadre de galeres 
alia bloquer le Tage et une demande fut faite aux Francais 
afin qu'ils envoient quelque aide. Avant la fin mai, plu- 
sieurs compagnies de Foix et du Beam, commandees par 
Geoffroi de Parthenay, se preparerent a passer les Pyrenees 
au Col du Somport. Le roi de Castille se montrait peu desi- 
reux de commencer la campagne avant l'arrivee des Fran- 
cais, et tout cela retarda fort les operations jusqu'a l'ete. 

En juin, une troupe de chevaliers castillans fut de- 
faite a Trancoso par des hommes d'armes portugais demon- 
tes. Apprenant cela, et sachant que 7 ou 800 Francais arri- 
vaient, le roi de Castille decida de concentrer l'essentiel de 
son effort dans l'habituelle voie d'invasion du Portugal via 
Celorico et Coimbra. II regroupa son armee espagnole vers 
la mi-juillet a Ciudad Rodrigo. La, il fut rejoint par les 



Avec l'aide des Anglais. 
2 Ses vosux en religion le lui interdisaient formellement. 
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Francais de Parthenay. 

Le 21 juillet, Juan d'Espagne assiegeait Celorico. 
Les Franco-espagnols prirent cette ville vers la fin du mois 
de juillet. Le 7 aout, Juan, apres avoir brule les faubourgs, 
s'installa a Soure, un croisement de route situe a 27 km au 
S.-O. de Coimbra. Les soldats castillans se montraient fe- 
roces vis-a-vis des populations portugaises locales 1 . 

A Soure arriva un deft du roi du Portugal Joao. 
Juan l er se mit alors en marche vers Lisbonne via Pombal et 
Leiria. Le roi du Portugal voulait attendre des renforts an- 
glais, tandis que le connetable du Portugal Nuiio Alvares 2 , 
qui n'aimait pas les Anglais, voulait combattre immediate- 
ment. Le roi se plia a sa volonte. Apres le 5 aout, l'armee 
portugaise, renforcee d' Anglais et de Gascons, marcha sur 
Constdncia par la rive nord, puis vers Tomar ou elle s'eta- 
blit 3 dans un monastere de Templiers pour barrer la route 
de la capitale portugaise. Le 1 1 , lorsque le connetable Nu- 
n'Alvares se rendit compte que les Espagnols, se souciant 
peu d'eux, allaient marcher directement sur Lisbonne, il 4 
decida de se jeter sur eux. Le dimanche 13 aout, 20 km seu- 
lement separaient les deux armees. 

A environ 1 1 km au sud de Leiria, la route que de- 
vait suivre l'armee castillane descendait dans une depres- 
sion profonde ou se trouvent actuellement le village et l'ab- 
baye de Batalha . A la sortie de Batalha, la route traverse a 
angle droit un petit cours d'eau qui descend d'une colline 
boisee pres de Calvaria de Baixo, et qui coule d'Ouest en 
Est dans un vallee spacieuse pour rejoindre la Lena a 
1 000m de la. A l'epoque, le voyageur franchissait ce cours 
d'eau ague. 

Pour cela, il fallait descendre par une pente raide 
jusqu'au fond de la vallee. La, apres avoir franchi le gue, la 
route remontait directement la pente a pic sur un autre ki- 
lometre jusqu'a ce qu'elle debouche sur un plateau etroit 
oriente vers le Sud. Pendant cette escalade, le chemin etait 



Curieux comportement vis-a-vis d'une population que Ton veut annexer. Mais a l'epoque, le 
petit peuple n'avait d'importance que dans la mesure ou il representait un "cheptel" taxable et 
corveable, comme aujourd'hui! 
2 Ou Nun' Alvares, ou Nuii' Alvarez. 

Le 8 aout. 
4 Nufi'Alvares. 

A Aljubarotta comme a Hastings, un village a pris naissance sur les lieux du combat sous le 
nom de Bataille [Batalha et Battle]. 
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commande [domine et battu], d'un cote par une rive a pic, 
tandis que, a gauche, le sol s'effondrait en une profonde 
ravine. Des que le plateau est atteint, le visiteur moderne 
peut se retourner vers le Nord pour embrasser une vue ge- 
nerate du pont qui enjambe aujourd'hui le cours d'eau a 
1' emplacement de son ancien gue. Le connetable du Portu- 
gal, Nun'Alvares, decida de poster ses troupes, sur ces hau- 
teurs boisees et inaccessibles, crete militaire du plateau. 

Cette position, a l'extremite Nord du plateau, avait 
l'avantage supplementaire d'etre bien protegee sur les deux 
flancs. En regardant le village actuel de Batalha, le flanc 
gauche etait ceinture non seulement par la vallee deja men- 
tionnee mais par le lit profond du cours d'eau lui-meme qui 
coulait du Sud au Nord pour penetrer dans cette meme val- 
lee. 

Sur la droite, les positions anglo-portugaises etaient 
aussi renforcees par un autre cours d'eau profond qui des- 
cendait de Carqueijal pour aboutir aussi dans cette vallee 1 . 
A l'extremite nord, le plateau ne fait pas plus de 500 metres 
de large. Un chemin parcourt ce secteur en son milieu. 

Apres avoir franchi le gue pres du village actuel de 
Batalha sous le tir des archers alignes sur les hauteurs, les 
Franco-Castillans 2 devaient faire face a la tache eprouvante 
d'escalader cette falaise [sous un tir dense] afm d'atteindre 
le sommet du plateau et d'arriver au contact de leurs enne- 
mis bien retrenches, reposes et parfaitement camoufles par 
la vegetation 3 . 

Chefs en presence •Franco-espagnols : Le roi de Castille 
Juan l er ; Alfonso de Villena, connetable aragonais de Cas- 
tille ; Geoffroi de Parthenay commandait les compagnies 
francaises. •Anglo-portugais : Le nouveau roi de Portu- 
gal, Joao I er , dirigeait nominalement, tandis que le conne- 
table du Portugal Nun'Alvares Pereira commandait de fait. 
La troupe anglo-gasconne etait sous les ordres de Jean de 
Gand 4 , l'un des pretendants au trone de Castille, assiste du 



Un peu a l'Est du pont actuel. 
2 Qui venaient du nord. 

L'historien britannique Russell qui a visite, etudie tactiquement les lieux et decrit minutieu- 
sement le secteur, le qualifiait de «position imprenable». 

Jean de Gand, due de Lancastre [1340-1399], ne a Gand, 4 e fils d'Edouard III, epousa en 
1359, Blanche, 2 e fille de Henri de Lancastre, et tut cree due de Lancastre en 1362; puis Jean 
epousa en 1370 Constance, fille de Pierre le Cruel et prit le nom de roi de Castille. Finalement 
il renonca a ce dernier titre quand sa fille epousa le futur roi Henri III, de Castille et de Leon. 

^^/ I ZL ^s_/ 



Gascon Guillem de Montferrand. 

Effectifs engages : Les effectifs espagnols et portugais 
sont peu connus et ne peuvent etre qu'estimes ainsi : 
•Francais, Espagnols et Portugais partisans d'Eleonore, 
regent du Portugal : 7 ou 800 Francais se battaient avec 
l'armee espagnole. Les Espagnols comptaient sans doute 
quelque 10 000 hommes dont 6 000 a cheval, avec 16 ca- 
nons legers. Les effectifs des Portugais «eleonoriens» sont 
inconnus; quelques centaines d'hommes sans doute. 
•Anglo-portugais : 1 500 ou 2 000 Anglo-gascons lut- 
taient du cote portugais; moitie Anglais, moitie Gascons. 
Les Portugais comptaient 10 000 hommes dont 2 a 3 000 
hommes d'armes appuyes par des archers anglais, gascons 
et portugais, et plusieurs milliers de fantassins. Au total 
20 000 hommes. 

Strategic ou tactique : Les Anglo-portugais renforcerent 
encore leurs redoutables positions en edifiant des obstacles 
avec des abattis, ne laissant a dessein qu'un etroit passage 
de face, garde par les archers . C'etait une souriciere ideale 
pour un ennemi que I'honneur obligeait a ne porter que des 
attaques frontales, bien que, de toute facon, la position 
pouvait difficilement etre tournee. Comment ne pas penser 
aux positions anglo-gasconnes de la bataille de Poitiers 
[1356] ? Le dispositif etait tres comparable. 

En revenant de son ambassade aupres des Portu- 
gais, Ayala conseilla au roi dEspagne de ne pas combattre 
immediatement car les Portugais ne disposaient que d'une 
seule journee de vivres tandis que les Espagnols en trans- 
portaient quatre. Consequemment, les Portugais seraient 
bientot obliges d'abandonner leurs positions favorables. 
L'ambassadeur de France Jean de Rye etait aussi du meme 
avis. Mais les jeunes et fiers chevaliers castillans a I'hon- 
neur fort chatouilleux exigeaient l'attaque a outrance, im- 
mediatement. Leur sens de I'honneur allait les perdre 2 . 



Les pretentions de Jean de Gand et de son frere Lionel au trone d'Angleterre entraineront des 
guerres intestines entre les maisons de Lancastre et d'York. 

! Le site suivait le schema habituel des batailles franco-anglaises : les Anglais retranches en 
hauteur, et les Francais montant a l'assaut de leurs positions ; comme le chemin de Mauper- 
tuis a Poitiers. Voir Bataille de Poitiers, 1356. 

Encore un point commun avec la bataille de Poitiers, surtout, mais aussi Crecy, Azincourt et 
Navarette. 
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PREMIER DISPOSITIF DE COMBAT DES PORTUGAIS 
ET DES ANGLO-GASCONS 

L'avant-garde portugaise 1 occupa ses positions de 
combat. Son flanc droit demeurait couvert par un Corps de 
chevaliers portugais demontes. L'aile gauche etait sous les 
ordres du capitaine gascon Guillem de Montferrand. II 
commandait la presque totalite des hommes d'armes gas- 
cons et anglais de l'armee portugaise. Les archers gascons 
et anglais avaient ete masses derriere les ailes afm de ren- 
forcer les archers portugais. Tous ces archers procuraient 
ce que Ton appellerait aujourd'hui « l'appui-feu » en tirant 
par-dessus la tete des hommes d'armes de leur propre ar- 
mee. lis pouvaient aider tres efficacement a «fatiguer» et 
meme a repousser une attaque frontale, seule tactique pos- 
sible dans les circonstances. Au cas bien improbable ou les 
ennemis attaqueraient par les flancs, ils pourraient aussi s'y 
porter et les couvrir afm d'empecher un debordement dan- 
gereux de la ligne de bataille. 

Derriere ces premieres lignes anglo-gasconnes se 
tenait une deuxieme ligne formee par le Corps principal de 
Dom Joao. Les flancs de ce Corps principal furent imme- 
diatement relies par une ligne de soldats aux flancs du 
centre anglo-portugais afm de former un grand carre creux. 

En arriere de ce grand carre, un autre carre d'lnfan- 
terie et d'archers protegeait les pages ainsi que les palefrois 
des chevaliers et des hommes d'armes qui combattaient a 
pied a la mode anglaise; ce deuxieme carre protegeait aussi 
les mules et les chariots a bagages. 

DEUXIEME DISPOSITIF DE COMBAT DES PORTUGAIS 
ET DES ANGLO-GASCONS 

Jugeant presque impossible une attaque frontale ef- 
ficace de ce trop solide dispositif anglo-portugais, les Fran- 
co-espagnols amorcerent un vaste mouvement tournant 
pour les assaillir a revers, par l'arriere. Ce que voyant, Nu- 
h'Alvares deplaca ses troupes vers le Sud du plateau, [voir 
le plan]. 

Ce nouveau dispositif de combat anglo-portugais se 
decrivait ainsi: l'aile droite portugaise qui contenait le con- 



Constituee d'hommes d'armes demontes. 
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tingent anglo-gascon stationnait desormais a l'Est de 
l'avant-garde. La configuration du terrain en faisait le sec- 
teur le plus vulnerable de la ligne portugaise. Le connetable 
portugais qui n'avait pas du tout l'intention de prendre l'of- 
fensive, fit alors edifier des fortifications provisoires afin 
de renforcer son front; d'abord une palissade faite de brous- 
sailles a hauteur de poitrine d'homme. Selon Russell cette 
ligne n'etait probablement pas continue mais percee de pas- 
sages 1 . Elle etait destinee a briser la charge franco- 
espagnole tout en laissant sortir les contre-attaques. Der- 
riere cette ligne de palissade, une tranchee de plusieurs 
pieds de profondeur barrait le passage des Franco-castillans 
qui auraient eventuellement reussi a negocier le premier 
obstacle. Dans sa description de la bataille, Juan l er rapporta 
que ces obstacles furent determinants pour arreter ses 
hommes d'armes demontes. 

De nombreuses erreurs tactiques des Espagnols 
expliquent leur defaite. Dans son Article XXX11 [du cha- 
pitre IV] consacre aux manoeuvres tournantes et trop eten- 
dues, Jomini met aussi en relief les dangers de tels mouve- 
ments 2 . 

Resume de faction : Le dimanche matin 13, tandis que les 
Anglo-portugais se preparaient a la bataille, le connetable 
Nun'Alvares se porta en reconnaissance vers Leiria. Cons- 
tatant que les Espagnols ne montraient aucun desir de pour- 
suivre leur marche vers le sud et Lisbonne, il chercha une 
bonne position afin de bloquer l'avance castillane. II trouva 
un site admirable pour une bataille defensive, tactique habi- 
tuelle des Anglais durant cette Guerre de Cent Ans: une 



A rapprocher de la palissade faite de boucliers imbriques les uns dans les autres, avec chi- 
canes pour contre-attaques, erigee par les Anglais a la bataille d'Hastings [1066], et a celle 
faite de pieux a Crecy. 

2 «Nous avons parle dans le precedent article de manoeuvres entreprises pour tourner la ligne 
ennemie sur le champ de bataille, et des avantages que l'on peut en tirer. Quelques mots 
restent a dire concernant l'extension du detour qui doit etre parfois entrepris, et qui cause 
quelquefois l'echec de manoeuvres apparemment fort bien pensees. On peut affirmer comme 
un principe que tout mouvement est dangereux qui est si etendu qu'il donne a l'ennemi le 
temps de profiter du mouvement tournant pour battre le reste de l'armee demeuree en position. 
Neanmoins, comme le danger depend beaucoup de la rapidite et de la justesse du coup d'ceil 
du general ennemi, aussi bien que du style de tactique a laquelle il est habitue, il n'est pas 
difficile de comprendre pourquoi tant de manoeuvres de cette sorte ont echoue face a certains 
strateges et reussi contre d'autres, et pourquoi un mouvement de ce genre qui aurait ete dange- 
reux devant un Frederic, un Napoleon, un Wellington, aurait pu etre un succes complet devant 
un general aux capacites limitees, qui n'a pas le reflexe de prendre lui-meme l'offensive au 
moment propice...» [Baron de Jomini, L'Art de la Guerre; chapitre IV; article XXXII; 
p.204.] 

/>^ I / />^ 



falaise presque inaccessible qui dominait non seulement le 
gue du cours d'eau mais aussi la pente d'acces a un plateau 
boise au sommet duquel il posta son armee anglo- 
portugaise. Redoutable position, surtout pour un ennemi 
que l'honneur obligeait a attaquer de face et dont toute at- 
taque de diversion salissait la dignite. 

Avant l'aube du lundi 14 aout, jour de la bataille, 
l'armee portugaise renforcee des Anglo-gascons, entendit la 
messe a Porto de Moz avant de se mettre en marche vers le 
Nord-Ouest, a 5 km de Carqueijal. Vers lOhOO du matin, 
l'armee portugaise etait paree pour le combat. Les premiers 
elements de l'armee castillane arriverent peu apres dans les 
parages de Jordceira: des archers, et des lanciers proteges 
de boucliers. Les Castillans avaient deja parcouru un kilo- 
metre dans un terrain accidente. Leur roi se deplacait en 
litiere car la maladie l'empechait de chevaucher. 

Pres de Jordceira ou la route plonge vers Batalha, 
l'armee castillane s'arreta pour reprendre son souffle et 
examiner les formidables positions anglo-portugaises. Les 
chefs convinrent qu'une attaque frontale serait suicidaire. 
Quant aux attaques laterales, elles n'etaient pas plus envi- 
sageables. Le roi Juan l er le nota et decida d'effectuer un 
vaste mouvement tournant qui fut amorce vers llhOO du 
matin. Les Espagnols marcherent vers Casal de Relvas et 
Calvaria. Puis ils deboucherent sur la grand route entre 
Chdo da Feira et Carqueijal, a trois kilometres sur les ar- 
rieres des Portugais. lis ajouterent ainsi 8 epuisants kilo- 
metres, a travers un secteur fort difficile, aux 11 km deja 
couverts depuis l'aube. La manoeuvre de contournement 
dura 5 ou 6 longues heures 1 . Finalement les Anglo- 
portugais qui voulaient couper la route de Lisbonne se re- 
trouvaient eux-memes coupes de la capitale. Ils durent 
choisir de nouvelles positions defensives pour faire face a 
cette nouvelle situation. Nun'Alvares decida d'utiliser les 
defenses naturelles du plateau sur lequel stationnaient ses 
forces. 

A deux kilometres de la premiere position anglo- 
portugaise, sur une eminence, se dressait un petit ermitage 
dedie a Sao Jorge. De part et d'autre coulaient deux cours 



'Toujours selon Russell. 
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d'eau paralleles a la route. Au niveau de Sao Jorge, le pla- 
teau ne mesurait que 300 metres de large, et, de ce fait, le 
front a defendre contre un ennemi venant d'Aljubarrota 
n'etait pas trop etendu. Le condestabre 1 Nun'Alvares placa 
ses etendards au centre de l'avant-garde portugaise. L'at- 
taque frontale etait probable grace a la pente douce, et les 
attaques laterales restaient dans le domaine de l'invraisem- 
blable a cause des cours d'eau. 

Avant la fin de la manoeuvre de contournement, le 
roi envoya Pero Lopez de Ayala a Nun'Alvares, officielle- 
ment pour lui demander d'abandonner une cause aussi in- 
juste, mais en realite pour observer le dispositif defensif 
des Espagnols. Vers 17h30, Ayala revint et conseilla au roi 
de ne pas attaquer avant le lendemain pour disposer d'une 
journee complete devant soi qui permettrait aux ailes fran- 
co-espagnoles de prendre leurs dispositions de combat. De 
plus, les Portugais n'ayant qu'une seule journee de vivres, 
mieux valait les affamer. Le roi decida de repousser I'heure 
H mais les hidalgos espagnols, furieux de ce qu'ils conside- 
raient comme une lachete, tacherent de lui forcer la main et 
y reussirent. 

Vers 1 8h00, les troupes castillanes furent lancees a 
l'attaque par leurs officiers. Les compagnies de jinetes 1 
contournerent les Portugais pour attaquer ces derniers par 
l'arriere, c'est a dire pour attaquer les bagages et leurs de- 
fenseurs. Cette attaque a revers fut, dans ce cas precis, une 
erreur tactique; elle coupa toute retraite aux Anglo - 
portugais qui auraient ( peut-etre ) voulu fuir et les forca a 
combattre avec determination. Les canons castillans posies 
dans le secteur de Carqueijal ouvrirent aussi le feu, creant 
un vrai traumatisme psychologique sur les soldats portu- 
gais, a defaut de les tuer. C 'etait la premiere fois que les 
canons tonnaient au Portugal. 

La bataille etait maintenant engagee, a la grande 
satisfaction des hidalgos; Juan I er ne pouvait plus l'arreter. 
Alfonso de Villeha se mit a la tete de l'avant-garde, qui 
comprenait le contingent portugais pro-castillan, et chargea 



Le connetable. Le connetable etait le commandant en chef de l'armee nationale. Le mot 
connestable > connetable provient du bas-latin comes stabuli, comte de Vetable, ou grand 
ecuyer. Le mot connestable a aussi donne constable en anglais, mot qui designe un policier ou 
Gendarme au Canada anglais. 
2 Cavaliers. 
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prematurement l'ennemi. Mais les ailes castillanes n'etant 
pas encore en place, les deux ailes portugaises concentre - 
rent leur tir sur le centre castillan qui se trouva totalement 
decime avant de pouvoir atteindre les positions portugaises 
situees au niveau de Sao Jorge. Malgre cela, l'impact sur la 
ligne anglo-portugaise fut fort brutal quoique disperse. 
Aussitot, Dom Joao fit contre-attaquer son Corps principal 
et la bataille devint generate, a l'epee et a la hache. 

La melee ne dura qu'une heure. La prise de l'eten- 
dard castillan de Juan fut le signal de la desintegration de 
l'armee castillane. Le roi Juan delaissa sa mule trop lente 
pour un cheval, et commenca a fuir avec sa petite escorte 
de gardes du corps dans le but de gagner Santarem au plus 
vite. La rumeur de cette fuite acheva la destruction des uni- 
tes espagnoles. Les plus energiques s'emparerent de che- 
vaux pour fuir avec plus de celerite. Beaucoup, parmi les 
autres, furent massacres 1 . 

Pertes •Franco-espagnols : 2 500 furent tues selon le roi 
portugais; bien que ce chiffre paraisse un peu exagere. 
L'ambassadeur de France, Jean de Rye, et Geoffroi de Par- 
thenay perdirent la vie, ainsi que la plupart des leaders por- 
tugais opposes a Joao I er et partisans d'Eleonore regent de 
Portugal. •Anglo-portugais: le chef gascon Guillem de 
Montferrand fut tue avec un millier d'hommes. 

Consequence de cette defaite franco-espagnole : La ba- 
taille d'Aljubarotta decida de l'independance du Portugal 
dans la peninsule iberique. Cette bataille detruisit presque 
toute l'ancienne aristocratie portugaise, qui se trouvait en 
fait favoriser le regent Eleonore. L'avenement de ce jeune 
roi de 28 ans, Joao I er , et la disparition de cette noblesse 
conservatrice "a la Francaise" , permirent la creation d'une 
nouvelle noblesse mercantiliste "a VAnglaise " qui insuffla 
un essor economique tres important au Portugal. 



Massacre tout a fait conforme a la theorie clausewitzienne sur le but de l'engagement: «... on 
pent done considerer la destruction complete ou partielle de I'adversaire comme le but unique 
de tout engagements [Clausewitz, De la Guerre, chap. Ill, p. 243], alors que Sun Tzu conseil- 
lait: «capturer l'armee ennemie vaut mieux que de la detruire; prendre un bataillon intact, 
une compagnie ou une escouade de cinq hommes vaut mieux que de les detruire. » [L'Art de 
la Guerre, chap III, Principe 2], et le principe suivant allait encore plus loin: aRemporter cent 
victoires en cent batailles n 'est pas le comble du savoir-faire». Etonnant theoricien militaire, 
curieusement moderne, alors qu'il reste le plus ancien connu. 
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AntienS. Attaque contre 

Date de I' action : 16-17 septembre 1358. 

Localisation : Ville de France, situee a 100 km au Nord de 
Paris. 49°54'N, 02°16'E 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre francaise 
contre le roi de Navarre, Charles le Mauvais. 

Contexte : Le roi de Navarre, Charles le Mauvais, en 
guerre contre la France, avait engage des mercenaires an- 
glais. Apres s'etre cree des allies dans la ville d'Amiens, il 
essaya de s'en emparer par surprise. 

Chefs en presence »Les Anglo-navarrais etaient comman- 
des par Jean de Picquigny 1 , avec son frere Robert 2 . 

Effectifs engages : Inconnus. 

Strategic ou tactique : La trahison. Au Sud de la Somme, 
une deuxieme enceinte venait d'etre construite autour des 
faubourgs de Saint-Michel, Saint-Remy et Saint-Jacques. 
Mais cette enceinte n'etait pas terminee. Le plan montre 
Amiens deux siecles plus tard, a titre indicatif seulement. 

Resume de I' action : A l'Ouest de la ville s'ouvraient deux 
portes: l'une 3 donnait dans la vieille enceinte. L'autre, celle 
de La Hotoie, dans la nouvelle enceinte inachevee. L'hotel 
de l'abbe du Gard, partisan de Charles le Mauvais, se situait 
entre les deux enceintes et tout pres de la porte Saint- 
Firmin. Les Anglo-navarrais y cacherent des soldats, de 
meme que dans les maisons voisines. Au jour fixe, les An- 
glo-navarrais penetrerent de nuit dans les faubourgs en 
criant: "Navarre! Navarre!" La surprise fut complete. Ce- 
pendant, les Amienois se ressaisirent et arreterent les An- 
glo-navarrais au pied des vieux remparts qu'ils ne purent 
prendre d'assaut. Pendant que les combats se poursuivaient 
dans les faubourgs, des demandes d'aide furent envoyees au 
connetable Moreau de Fiennes et a Guy de Chatillon qui se 
trouvaient a Corbie, non loin dAmiens. 

Voyant leur coup de main avorte, les Anglo- 
navarrais deciderent de battre en retraite. Mais auparavant, 
pour se venger, ils incendierent les quartiers riches qui cein- 
turaient le vieil Amiens. 



Capitaine de La Herelle. 
2 Capitaine de Creil. 
3 Porte de Saint-Firmin. 
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Pertes •Inconnues. 

Consequence de cette defaite anglo-navarraise : Apres la 
retraite des Anglo-navarrais, 17 notables eurent la tete tran- 
chee pour collaboration avec l'ennemi. 



Jav«lint 
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Amemuiden BataUle navale d' 

Date de faction : 23 septembre 1338. Premiere bataille 
navale de la Guerre de Cent ans. 

Localisation : Arnemuiden 1 , pres de Middelbourg, dans 
l'ile de Walcheren, Pays-Bas. 51°30' de Latitude Nord, 
03°41' de Longitude Est. Arnemuiden etait un port impor- 
tant de l'ile de Walcheren. Aujourd'hui la ville est isolee de 
la mer par des polders. 

Conflit : Debut de la Guerre de Cent-ans, 1337-1453. 

Contexte : Au temps de Henri l er d'Angleterre, le plus 
jeune des fils de Guillaume le Conquerant, un nouvel ordre 
francais de moines reformateurs flit introduit en Angleterre. 
II avait pris naissance dans le centre-est de la France, au 
monastere de Citeaux. Les moines furent connus sous le 
nom de Cisterciens, du vieux nom latin du village. Le tra- 
vail de la terre etait l'un de leurs ideaux, et les Cisterciens 
francais commencerent un programme extensif de bonifica- 
tion des sols marecageux de la campagne anglaise, de 
meme qu'ils se mirent a construire des routes et des mou- 
lins. lis decouvrirent que l'elevage des moutons pouvait 
devenir extremement profitable, et, sous le regne de Henri 
II, 2 l'Angleterre etait devenue un important pays quant a 
1' exportation de la laine 3 . 

Le 21 septembre 1338, les amiraux francais Quieret 
et Behuchet se porterent sur la cote des Flandres ou le roi 
dAngleterre se trouvait depuis la mi-juillet avec 1 1 600 
combattants transportes par 200 vaisseaux. En debarquant a 
Middlebourg, le roi dAngleterre s'etait apercu avec stupeur 
qu'il avait manque a sa parole avec ses allies flamands. Au 
lieu des 20 000 sacs de laine promis, pour retablir l'industrie 
drapiere flamande, Edouard III n'avait apporte que 2 500 
sacs. II envoya au plus vite chercher de quoi combler le de- 
ficit. Ce fut ce que l'escadre francaise vint intercepter. 

Chefs en presence »Les amiraux Quieret et Behuchet 
commandaient les navires francais. »Les Anglais etaient 
commandes par John Kingston, ayant sa marque sur Le 
CHRISTOFER. 



Armouth. 

1133-1 189; il etait ne au Mans et il mourut pres de Tours. 
3 Asimov, Isaac, The Shaping of England, Houghton Mifflin Company, Boston, 1969. Page 

223 



23 



Effectifs engages •Fran^ais: 48 galeres, 2 caraques, et 
quelques vaisseaux et artillerie, selon une estimation an- 
glaise. •Anglais: 5 grandes nefs, 1 000 hommes d'equipage 
et artillerie. 

Strategie ou tactique : Arnemuiden fit le premier combat 
naval avec artillerie a feu. 

En ce debut de Guerre de Cent-ans, il est bon de Je- 
ter un coup d'ceil sur les deux armees en presence: l'armee 
francaise orientee vers I'offensive et l'armee anglaise orien- 
tee vers la defensive, tactiquement. 

ARMEE ANGLAISE 

• Orientee vers la defensive. 

• Service militaire obligatoire pour tous a l'interieur du 
royaume. 

• Done, armee nationale et de metier. 

• Soldats tres bien payes. 

• L'Infanterie predominait largement: Infanterie legere : 
archers et ribauds [ou brigands]. 

• Les brigands etaient destines a achever les cavaliers fran- 
cais monies. 

• Les gens d'armes ne combattaient a cheval qu'exception- 
nellement. 11 n'y a done aucun mepris du cavalier pour le 
fantassin. 

• Les archers etaient recrutes parmi les gens des communes 
qui etaient obliges de s'entrainer au tir a l'arc; e'etait done 
des tireurs d'elite. 

• Les archers etaient armes d'arcs longs en bois d'if qui 
variaient suivant la grandeur du soldat entre 1,90 m et 2 m. 
Un etui protegeait les arcs et les fleches de rechange contre 
la pluie. 

• L'archer etait aussi muni d'unpieu de 3,3 metres servant a 
faire une herse anti-cavalerie. 

• Les fleches portaient a 183 metres et les archers les plus 
rapides pouvaient tirer une fleche toutes les cinq secondes. 

ARMEE FRANCAISE 

• Orientee vers I'offensive. 

• Toute tactique qui n'etait pas un assaut frontal etait con- 
sideree comme une lachete par les Francais. 

• Les chefs et le roi de France etaient en premiere ligne des 
assauts. Mais, de fait, ils risquaient moins la mort que les 



autres, car, capturer le roi vivant ou le connetable permettait 
d'obtenir une rancon enorme. 

• Les armes dejet : arc, arbalete, etaient quelque peu con- 
siders comme des armes de laches puisqu'ils pouvaient 
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tuer a distance sans grand danger pour l'arbaletrier ou l'ar- 

cher. 

• Les arbaletrier, les archers et l'ensemble de VInfanterie 4 



4 Les gens du commun. 
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etaient meprises par les chevaliers [nobles] , qui conside- 
raient qu'ils ne servaient pas a grand chose. Les arbaletriers 
etaient souvent des mercenaires etrangers [Genois]. lis se 
vetaient et s'armaient comme ils pouvaient. C'etait une co- 
hue disparate armee quelquefois de couteaux. Ils ne ser- 
vaient qu'a faire nombre et personne ne se donnait le mal de 
les organiser. On ne comptait meme pas leurs morts, leurs 
blesses etaient abandonnes sur le champ de bataille et les 
prisonniers de ces formations passes au fil de l'epee. 
• L'arbaletrier etait lourdement charge et ses marches epui- 
santes: 40 kg. L'arbalete seule pesait 10 kg. 
Resume de faction : En contournant l'ile de Walcheren, 
l'escadre francaise decouvrit dans l'anse d'Arnemuiden, pres 
de Middelbourg, 5 grands vaisseaux anglais qui venaient 
d'arriver avec l'enorme chargement de laine destine a cal- 
mer la colere des Flamands. C'etaient les 5 plus beaux vais- 
seaux de guerre du roi d'Angleterre Edouard III: The 
CHRISTOFER, The EDGARD, The CATHERINE, The 
ROSE, The SAINT-MARY. Une partie des equipages etait 
a terre. En revanche, The CHRISTOFER etait muni d'armes 
redoutables: 3 canons de fer et un canon a main, analogues 
aux "pots de fer" embarques cette meme annee sur un des 
navires de Behuchet. Cefut le premier combat naval avec 
artillerie. C'est ce qui explique le grand retentissement 
donne a cette bataille. La lutte fut acharnee. Le capitaine du 
CHRISTOFER, John Kingston, tint tete un jour entier. Les 
autres navires anglais avaient capitule depuis longtemps. 
The CHRISTOFER resista en voyant que les prisonniers 
etaient massacres au fur et a mesure. Un dernier assaut 
triompha des Anglais du CHRISTOFER submerges sous le 
nombre. Les matelots francais, exasperes par leur resistance 
acharnee, massacrerent les survivants sous les yeux des 
amiraux francais qui payerent cher cet acte de barbarie deux 
ans plus tard a la bataille de l'Ecluse. 
Pertes •Francais : environ 900 hommes tues. •Anglais : 
1 000 tues, les 5 nefs et une riche cargaison de laine prises 
par les Francais. Les cinq riches et puissantes prises furent 
emmenees a Calais et integrees a la flotte francaise. 
Consequence de cette defaite anglaise : Ce fut un soufflet 
pour le roi dAngleterre; cela aida sans aucun doute au de- 
clenchement de la Guerre de Cent-ans. 
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Auray Batailled' 

Autre nom : Uray. 

Date de I' action : 29 septembre 1365. 

Localisation : Ville du Morbihan, arrondissement de Lo- 
rient, a 110 km a l'Ouest-Nord-Ouest de Nantes, France. 
47°40'N, 02°59'. 




Bataille d' Aliray 

29 septembre 1365 



C.F 
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Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Cette bataille est 
la derniere de la Guerre de Succession de Bretagne ou 
Guerre des deux Jeanne, 1340-1351. 
Contexte : La guerre civile en Bretagne tirait a sa fin. A la 
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mort du due de Bretagne, Jean III, qui n'avait pas d'heritier, 
on ne retrouva pas son testament. Ce flit done une guerre 
civile de succes sion entre Jeanne de Penthievre, niece du 
due defunt, mariee a Charles de Blois, grand seigneur fran- 
cais, et Jeanne de Flandre, femme du due de Bretagne, Jean 
IV de Montfort, lequel avait passe une bonne partie de son 
enfance en Angleterre. Les Francais et les Anglais qui s'af- 
frontaient dans le cadre de la Guerre de Cent Ans, avaient, 
bien entendu, pris parti pour chacune des deux Jeanne. 

Jean IV de Montfort assiegeait la ville et le chateau 
dAuray. Au moment de la bataille, il s'etait deja rendu 
maitre de la ville fortifiee mais pas encore du chateau. 
Montfort proposa d'abord a Charles de Blois de partager la 
Bretagne «pour eviter de faire perir tant de braves 
hommes», promettant que s'il n'avait pas d'enfant, la totalite 
du duche de Bretagne passerait aux Blois. Blois aurait eu le 
Nord de la Bretagne, et Montfort le Sud. Mais du Guesclin, 
grand chef de l'armee de Charles de Blois, repoussa cette 
proposition qui paraissait pourtant fort sage. 

L'affrontement etait inevitable. Juste avant d'en ve- 
nir aux mains, Montfort fit une nouvelle tentative pour ne 
pas risquer tout en une seule bataille. II reitera ses proposi- 
tions qui furent de nouveau rejetees par Blois. II demanda 
alors de respecter la treve du dimanche; Blois refusa. Son 
intransigeance allait lui couter la vie. 

Depuis 1343, le chateau dAuray etait entre les 
mains des soldats de Charles de Blois. Mais la ville fortifiee 
etait occupee par Montfort qui assiegeait le chateau. La 
garnison de chateau, pressee par la faim, attendait l'arrivee 
de l'armee de secours. Cette garnison s'etait entendue avec 
Montfort pour capituler si elle n'etait pas secourue avant la 
Saint-Michel [29 septembre]. Aussi, en attendant, des 
vivres leur avaient ete fournis contre otages. 
Chefs en presence •L'armee anglo-bretonne etait com- 
mandee par Jean IV de Montfort. La partie bretonne etait 
dirigee par Olivier de Clisson. Jean IV etait aide de John 
Chandos [fils du roi d' Angleterre], de Robert Knolles, de 
Hugues Calverly. •L'armee franco-bretonne etait dirigee 
par Charles de Blois, epoux de Jeanne de Penthievre, et par 
le connetable de France, Bertrand du Guesclin. 
Effectifs engages »Selon Fortescue, il y avait 4 000 
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hommes de part et d'autre. Chacun des trois Corps [et l'ar- 
riere-garde] des deux armees comportait 1 000 hommes. 
•Les Franco-bretons n'engagerent pas leur reserve de Cava- 
lerie; 3 000 hommes seulement participerent a l'action. 
Strategic ou tactique •Une plaine dominee par une col- 
line. Montfort n'avait pas attendu ses ennemis dans son 
camp. II s'etait porte a leur rencontre et avait pris position 
sur un petit plateau ou s'eleve aujourd'hui une chartreuse 1 . 11 
tenait ainsi la rive droite du Loch, par laquelle ses ennemis 
devaient passer, tot ou tard, et dominait la plaine mareca- 
geuse d'Auray. 11 deploya son armee face au Nord, perpen- 
diculairement au cours d'eau. Les Anglo-bretons livrerent 
un combat defensif, les Franco-bretons offensif. Si les ar- 
chers tinrent un role de peu d'importance, une reserve a 
cheval enleva la decision sur des attaquants franco-bretons 
[a pied] trop lourdement equipes. Chandos avait retenu la 
lecon de Cocherel. Mais il ne fut pas facile de garder Cal- 
verley et ses 200 chevaux en reserve jusqu'au moment de la 
charge decisive. Chandos dut prier et supplier pour le con- 
vaincre. Les soldats croyaient se deshonorer, a l'epoque, en 
n'attaquant pas immediatement. Les Franco-bretons 
avaient eux-aussi garde une reserve de Cavalerie, mais elle 
ne fut pas utilisee comme troupe de choc. Charles de Blois 
constitua, done, trois Corps et une arriere -garde : du Gues- 
clin commandait le premier compose de Bretons, les comtes 
d'Auxerre et de Joigni le deuxieme [des Francais de l'lle- 
de -France], Charles de Blois le troisieme 2 . L'arriere-garde 
avait Rieux a sa tete. Montfort divisa lui-meme son armee 
de la meme facon. Le premier Corps etait commande par 
Robert Knolles, le deuxieme par Olivier de Clisson, le troi- 
sieme par Chandos et par Montfort lui-meme. Calverly 
commandait l'arriere-garde ou Reserve tactique. Chaque 
Corps comportait mille hommes, moitie hommes d'armes, 
moitie archers. 

Au cours de cette bataille, chacun des trois Corps 
anglo-bretons fut successivement enfonce, mais la Reserve 
de Calverly retablit le combat partout ou les siens faiblis- 



A peu de distance de la gare de chemin de fer actuelle. Une chartreuse est un monastere de 
chartreux. Saint-Bruno fonda en effet le premier monastere de son ordre contemplatif sur le 
massif de la Chartreuse. 
2 Des Bretons dont les grands barons. 
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saient. Par contre, des que l'aile droite franco -bre tonne 
commenca a plier sous les attaques de Knolles, elle flit 
obligee, etant sans soutien de la part de l'arriere -garde- 
reserve, de se "pelotonner" contre le Centre; aussi, lorsque 
Auxerre plia sous les attaques conjointes de Clisson et de 
Calverly, les troupes de Blois lacherent pied. 
Resume de faction : Comme cette bataille etait avant tout 
un element de la guerre civile entre Bretons, le mot d'ordre 
etait "Pas de quartier! Le vaincu doit mourir pour regler le 
probleme de succession de Bretagne. " Les deux chefs bre- 
tons, mortels ennemis, de Blois et Montfort, se tenaient a 
cheval. L'aile gauche de Blois etait commandee par du 
Guesclin a pied. Le comte d'Auxerre menait l'aile droite. 
Du Guesclin deploya ses Franco-bretons a pied, en rangs 
serres et bien ordonnes, la lance coupee a 1,60 m 1 et la 
hache d'arme au cou. 

Chez les Anglo-bretons, Knolles commandait l'aile 
droite, face a du Guesclin; Olivier de Clisson dirigeait l'aile 
gauche anglo-bretonne, en face d'Auxerre. Avant la bataille, 
John Chandos, qui dirigeait de fait l'ensemble des Anglo- 
bretons, ordonna a Hugues Calverley de prendre 200 cheva- 
liers, de monter avec eux au sommet d'une colline voisine et 
d'y attendre les ordres. 11 n'avait pas oublie la lecon que lui 
avaient donnee les Francais a la Bataille de Cocherel. 

Les deux armees se faisaient face. Soudain, le le- 
vrier du due Charles de Blois rompit sa laisse, courut jus- 
qu'a l'armee anglo-bretonne et se mit a lecher les pieds du 
due de Montfort. Voyant l'animal quitter le navire en perdi- 
tion, un murmure s'eleva: "Presage! Presage!" 

A ce moment, sur l'ordre de Chandos, les archers 
anglais ouvrirent le combat en arrosant les hommes d'armes 
francais d'une volee de fleches. Mais leurs fleches pene- 
traient mal les armures. Les arbaletriers francais riposterent 
avec un peu plus d'efficacite. Alors, les deux armees 
s'elancerent avec ardeur l'une contre l'autre, et, bien en 
ligne, la bataille fit rage. Les deux armees semblaient 
d'egale force. II se produisit alors un mouvement de ba- 
lance: Auxerre, qui commandait l'aile droite franco- 
bretonne, eut un ceil creve par les Bretons d'Olivier de Clis- 



: Car ils ne combattaient pas a cheval. 
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son , et se fit aisement capturer. L'aile droite franco- 
bretonne commenca alors a flechir. 

Pendant ce temps, les Bretons de l'aile gauche fran- 
co-bretonne 2 etaient en train d'enfoncer les Anglais de l'aile 
droite de Montfort. Lorsque les Bretons de Clisson eurent 
defait l'aile droite d'Auxerre, Clisson decida de faire pivoter 




ses Bretons pour leur faire attaquer le flanc du Centre de 
Blois. Attaque de face par Montfort et de flanc par Clisson, 
le Centre franco-breton ceda et fut mis en deroute. Blesse, 
Blois tomba sous un arbre et fut immediatement acheve de 
plusieurs coups de dague au cceur par un Breton de Clisson. 
Seule l'aile droite franco -bretonne de Du Guesclin 
continuait d'avancer en enfoncant la Gauche anglo-bretonne 
de Knolles. C'est alors que Chandos fit signe a Calverley 
qui devala la colline avec sa Cavalerie et tomba comme la 
foudre sur l'arriere de Du Guesclin. Apres un combat de- 
sespere, l'aile droite de Blois eclata et se dispersa. La vic- 



Aile gauche anglo-bretonne. 
2 Commandee par du Guesclin en personne, rappelons-le. 
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toire etait aux Anglo-bretons. 

Pertes »Du Guesclin flit capture par les Anglo-bretons; 
Blois assassine. 

Consequence de cette defaite franco-bretonne : La defaite 
d'Auray et surtout la mort de Charles de Blois, qui y fut 
assassine, termina enfin la Guerre de Succession de Bre- 
tagne. Le parti de Blois s'effon- 
dra et l'epouse de ce dernier, 
Jeanne de Penthievre, se refugia 
a Angers. Le Destin de la Bre- 
tagne semblait vouloir en faire 
une province britannique au 
meme titre que l'Ecosse et 
l'lrlande. Mais la suite prouva le 
contraire. La Bretagne serait 
francaise. Cela lui evita le destin 
tragique de ses deux nations- 
sceurs celtes. 




Bertrand Du Guesclin (1320 - 1380), illustre connetable de France, 
naquit au chateau de la Motte-Broons, pres de Rennes. II fit ses pre- 
mieres armes sous Charles de Blois, au siege de Rennes (1342) durant 
la Guerre de Succession de Bretagne. II battit a Cocherel l'armee an- 
glo-navarraise (1364). Fait prisonnier par John Chandos a Auray 
(1364), le roi de France paya pour lui une enorme rancon de 100.000 
livres. Connetable de France en 1370, il chassa les Anglais de leurs 
possessions de Normandie, de Guyenne, de Saintonge, du Poitou et du 
Limousin. Apres la confiscation de la Bretagne par Charles V de 
France (1378), il renvoya au roi son epee de connetable en signe de 
demission et ne reprit du service que plus tard. 
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AzinCOlirt Batailled' 

Autre nom : Agincourt. 

Date de I' action : 25 octobre 1415. 

Localisation : Azincourt est aujourd'hui un hameau de 225 
habitants 1 , situe a Test de la Route Nationale N°28 Hesdin- 
Fruges-Saint-Omer, a 12 km au Nord de Hesdin. 50° 28' 
Nord, 02° 08' Ouest 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 

Contexte : Le siege de Harfleur se termina le 1 8 sep- 
tembre. Henri V de Lancastre-Plantagenet, roi d'Angleterre, 
quitta la ville le 7 octobre, afm de franchir la Somme au gue 
de Blanchetaque, mais un message errone lui apprit que 
l'armee francaise l'attendait de l'autre cote. II renonca done 
a son projet, et, en pleine retraite, remonta la Somme qu'il 
franchit le 1 9 octobre a Yoyenne, puis se dirigea vers Calais 
pour rembarquer a destination de l'Angleterre. Le 24 oc- 
tobre, les Anglais camperent a Maisoncelle. Durant la 
meme nuit, les Francais, qui cherchaient depuis longtemps 
a intercepter Henri V, vinrent se ranger en bataille dans la 
plaine d! Azincourt. 

Les Anglais offrirent alors de rendre Harfleur et 
toutes les forteresses anglaises sauf Calais, et de payer 
100.000 couronnes pourvu que les Francais les laissent re- 
traiter vers Calais. Le connetable de France refusa avec 
hauteur. Mai lui en prit 2 . 

Chefs en presence »Les Anglais etaient commandes par 
leur roi Henri V de Lancastre-Plantagenet, qui portait le 
titre de "Roi de France et dAngleterre", ainsi que par ses 
deux freres, le due d'York et Lord Camoys. »Le Connetable 
de France, le Gascon Charles d'Albret, dirigeait les Fran- 
cais. Le Gallois de Fougieres, chef des sergents d'armes, 
ancetres des Gendarmes d'aujourd'hui, se fit tuer a la tete 
de ses hommes. 

Effectifs engages »Les chiffres sont fort variables suivant 
les sources. Les Anglais totalisaient 6 000 hommes, dont 
5 000 archers et 1 000 chevaliers et hommes d'armes. »Les 



'Faisant partie de la commune du Parcq [Pas-de-Calais], France. 

Comme a Poitiers-Maupertuis et a Aljubarrota. A Crecy, les Anglais etaient en pleine retraite 
lorsqu'ils furent contraints au combat. A Poitiers et a Azincourt aussi, ils offrirent de rendre le 
butin et de rembarquer; mais paradoxalement, les Francais, trop stirs d'eux, refuserent et 
forcerent les Anglais et les Gascons [a Poitiers] a se battre en situation desesperee, done en 
position de force. 
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Francais disposaient de 25 000 hommes : 7 000 chevaliers 
et hommes d'armes monies 1 , 15 000 demontes, ainsi que 
3 000 archers et arbaletriers. 

Strategic ou tactique •L'armee francaise etait divisee en 
trois enormes Corps [appeles batailles] qui se succedaient 
afm d'utiliser toute leur puissance 2 , car l'exigui'te du terrain 
ne leur permettait pas de se deployer en largeur. En effet, la 
plaine d'Azincourt, que traverse la route de Calais, etait en- 
serree entre deux forets epaisses, celle de Tramecourt [Est] 
et celle d'Azincourt [Ouest]. Au lieu de prendre position au 
debouche Nord de ce defile, le connetable de France entas- 
sa ses troupes au plus etroit, sacrifiant ainsi les avantages de 
leur superiorite numerique. L'ordre de bataille etait le sui- 
vant: 

• Corps d'armee d' avant-garde commande par le conne- 
table: 10 000 chevaliers de haute noblesse et hommes 
d'armes, tous demontes, ainsi que 1 000 archers et arbale- 
triers. 

• Corps d'armee du centre: avec des effectifs similaires a 
celui de tete, mais comprenant des chevaliers de petite no- 
blesse, et des troupes soldees. Les dues de Bar et d'Alencon 
le commandaient. 

• Corps d'armee d'arriere-garde: 2 ou 3 000 cavaliers et 
hommes d'armes des communes, commandes par les comtes 
de Marie, Dammartin et Fauquembergue. 

•Les Anglais etaient disposes en une seule puis- 
sante ligne avec le due d'York a l'aile droite, le roi au centre 
et Lord Camoys a gauche. Les unites d'archers formaient 
l'avant des trois Corps d'armee et colmataient les inter- 
valles. En position defensive, suivant leur habitude, ils 
s'etaient solidement retrenches derriere leurs pieux [aceres 
et ferres] pointes vers l'ennemi afm de briser les charges de 
Cavalerie en eventrant les chevaux. Ayant remarque que 
des bandes de pillards se tenaient a bonne distance de ses 
fourgons a bagages, le roi d'Angleterre se rendit compte 



'Dont des sergents d'armes montes, ancetres de la moderne Gendarmerie Nationale 

d'aujourd'hui. Ils avaient ete crees par le roi Philippe Auguste quelques annees plus tot. 
Repartis en petits detachements dans tout le pays, ils avaient pour mission d'assurer la securite 
des sujets et de faire executer les decisions de Justice. Les Gendarmes combattirent aussi, fort 
courageusement, a Bouvines [1214], Hondschoote [1793], Friedland [1807] , Dantzig [1807], 
et au Chemin des dames [1917]. 
2 Comme a Poitiers-Maupertuis et a Aljubarrota. 



qu'ils attendaient que la bataille commencat afm de s'en 
emparer. II placa done son train de chariots derriere son 
armee et laissa quelques escouades a sa garde. Cela n'em- 
pecha pas les brigands de mettre les troupes de garde en 
fuite ou de les tuer, et de s'en emparer. II perdit ainsi le tre- 
sor royal, l'epee et la couronne d'Angleterre. 

Ce flit un assaut frontal des Francais contre les An- 
glais en position statique. Puis, contre-attaque des Anglais 
poursuivant les Francais en deroute. Incurie du connetable 
francais qui ne deploya pas ses troupes sur un large front 
afm d'utiliser toutes ses forces 1 . Les Francais etaient si surs 
de gagner qu'ils commirent de graves imprudences. Les 
chevaliers francais, indisciplines, epuises apres une nuit de 
marche sous la pluie, et trop lourdement charges de leur 
armure et de bagages, s'enfoncaient desesperement dans la 
plaine detrempee par la pluie et ne pouvaient que difficile- 
ment lever leurs armes. Pleins de mepris pour leurs unites 
d'archers et d'arbaletriers, les nobles chevaliers francais ne 
les laisserent pas "travailler" l'ennemi avant de se lancer a 
l'assaut; et ils payerent cette erreur de leur vie. Les Anglais, 
au contraire, montrerent une cohesion et une discipline re- 
marquables. Les tres nombreux archers anglais etaient ar- 
mes de leur excellent arc long emprunte aux Gallois. Le 
schema du dispositif et l'etat d'esprit francais a Azincourt 
ressemblaient remarquablement a ceux de Crecy, de Poi- 
tiers et meme d'Aljubarrota [1385]: impossibilite de se de- 
ployer a cause de l'etroitesse du front; indiscipline des che- 
valiers francais; mepris de classe pour les fantassins, ar- 
chers et arbaletriers; sol detrempe par les pluies recentes; 
dedain pour les armes qui tuent a distance. Face a eux, dis- 
cipline remarquable des troupes anglo-galloises. 

Mais, de toute facon, "la superiorite numerique 
dans l'engagement n'est que l'un des facteurs qui produisent 
la victoire 2 ." Les autres facteurs etant, selon le meme tacti- 
cien l'intrepidite, la perseverance, la surprise, la ruse... 
Resume de faction : Une partie de la matinee se passa en 
preparatifs. Les chevaliers, demontes mais lourdement ve- 



il possedait assez de superiorite numerique pour deployer une longue ligne de bataille en 
retrait de Tetranglement; puis pour envoyer quelques unites attaquer la ligne anglaise. Ainsi, 
en cas de poursuite, les Anglais seraient tombes sur le gros des troupes ennemies. 
2 Carl von Clausewitz, De la Guerre, Les Editions de Minuit, Paris, 1955, page 203. 
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tus d'armures, et les chevaux francais du 2 e et du 3 e Corps 
d'armee, trop charges, s'enfoncaient lamentablement dans la 
boue pour prendre leurs positions offensives. Les Anglais 
renforcaient leurs positions defensives derriere leurs pieux 
ferres. Voyant que l'armee francaise ne parvenait a avancer 
que tres lentement dans la plaine boueuse, le roi d'Angle- 
terre ordonna a ses archers de se porter en avant et de re- 
former leurs palissades de pieux plus pres des Francais afin 
qu'ils soient a portee de leurs fleches. lis purent ainsi faire 
pleuvoir un nuage de projectiles sur les chevaliers et 
hommes d'armes francais qui ne possedaient pas d'armes 
capables de riposter de si loin, et qui avaient depasse avec 
dedain leurs propres archers et arbaletriers, meprises non 
seulement parce qu'ils n'etaient pas de noble naissance, 
mais parce qu'ils pouvaient tuer de loin, "comme les 
laches". Les nobles chevaliers, cloues dans la boue gluante, 
etaient si tasses les uns contre les autres, a cause de l'exi- 
gu'ite du terrain et par le fait que les rangs arriereserraient 
de trop pres, qu'ils ne pouvaient meme plus lever les bras 
pour combattre avec leurs lances trop longues. Le premier 
rang seul avait pris soin de les raccourcir. Mais, de toute 
facon, que faire avec des lances contre des arcs gallois de 
type long et a tir rapide 2 ? Incapables de se defendre effica- 
cement ou de se proteger, les chevaliers et hommes d'armes 
francais s'ecroulaient par centaines, rues, ou blesses, obs- 
truant plus encore la voie de progression. Deux uni- 

tes a cheval, de 500 hommes d'armes francais, tenterent un 
semblant de manoeuvre en attaquant simultanement les ailes 
anglaises. Pour cela, elles suivirent les lisieres des deux 
bois lateraux. Mais les champs, nouvellement laboures et 
semes, etaient si boueux qu'une simple escouade de 160 
hommes d'armes anglais reussit a refouler les survivants 
parmi ceux qui avaient eu la tenacite d'arriver jusqu'a eux. 

L'avant-garde francaise fut presque totalement 
aneantie. De nombreux chevaux de l'avant-garde, pris de 
panique, s'emballerent et se jeterent vers l'arriere sur le 
deuxieme Corps qui suivait avec peine. Les survivants ca- 



Le l er et le 2 e Corps formaient une masse desordonnee equivalant a plus de 200 hommes de 
front et 50 de profondeur. 

Cinq secondes par fleche; contre 15 secondes pour les arbaletriers francais qui devaient 
tendre leur arbalete avec une cremaillere a manivelle ou a eric. 
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pables de marcher tenterent aussi de se sauver en refluant. 
Mais avec des gestes lents dignes des pires cauchemars de 
fievre quarte. 

Voyant le reste de l'avant-garde refluer, Henry V 
ordonna a ses 5 000 archers de quitter leurs barricades de 
pieux, de deposer leurs arcs et de s'armer de haches, 
d'epees, de masses d'armes, de maillets et de becs-de- 
faucon, afm de transformer le reflux en deroute irreversible. 
Avec une immense clameur, ses archers se jeterent done 
dans la boue et dans la melee, tuant ou achevant les cheva- 
liers et hommes d'armes colles a la boue epaisse par leur 
lourde cuirasse. Le massacre fut indescriptible. Voyant les 
deux premiers Corps en pleine destruction, l'arriere-garde a 
cheval tourna les talons et s'enfuit, a l'exception des chefs 1 . 

Les Anglais commencerent alors a capturer les sei- 
gneurs riches qui pouvaient leur procurer rancon. Mais 
bientot l'arriere-garde, sans doute honteuse de sa lachete, fit 
de nouveau demi-tour et revint a l'assaut. Henri V ordonna 
alors de tuer les prisonniers afin d'eviter qu'ils ne soient 
liberes par cette contre-attaque. Les chevaliers anglais refu- 
serent de les tuer, non pas par esprit humanitariste ou par 
solidarite de classe, mais plus prosa'iquement parce qu'ils 
voyaient s'evanouir tout espoir de grasses rancons. Le roi 
ordonna a 200 archers d'executer son ordre. Ce qu'ils firent, 
bien que l'arriere-garde francaise repartit sans leur porter 
secours. Par leur courage hesitant, les roturiers avaient en- 
traine la mort de nombreux nobles. 

La bataille etait close. 
Pertes »Les Francais eurent environ 6 000 rues et 2 200 
prisonniers 2 . »Les pertes anglaises: 1 500 tues, dont les 
deux freres du roi Henri V d'Angleterre, le due d'York et le 
comte d'Oxford. Les corps des Anglais tues furent brules 
dans une grange. Le lendemain, l'armee anglaise revint sur 
le champ de bataille pour achever les blesses 3 , et ne laissa 
sur le sol que des cadavres nus, depouilles de leurs armures 



L'arriere-garde etait constitute de soldats des communes, non nobles. Le courage etait alors 
considere comme l'apanage de la Noblesse; cette fuite semblait confirmer ces prejuges. 

Normalement, les effectifs blesses sont entre 3 et 5 fois plus nombreux que les tues. Toute 
autre proportion denote des massacres. 

Avec de longs couteaux appeles misericordes qui pouvaient penetrer par les etroits defauts 
des cuirasses. II n'y avait pas de Croix-Rouge! 
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et de leurs effets personnels 1 . 

Consequence de cette defaite francaise : L'armee anglaise 
put continuer sa retraite et atteindre Calais sans danger. 
Tres conscient du danger couru, et sachant que la pluie ne 
lui donnerait peut-etre pas une deuxieme chance, Henri V 
de Lancastre-Plantagenet s'embarqua pour l'Angleterre, 
sans chercher a exploiter sa victoire. Par contre, le prestige 
que l'armee anglaise tira de ce succes flit immense. Elle 
retrouva jusqu'a l'avenement de Jeanne d'Arc le renom 
d'invincibilite qu'elle avait perdu depuis quarante ans. Le 
prestige de la chevalerie francaise et de la Chevalerie en 
general rut grandement amoindri. La Noblesse avait ete 
vaincue par quelques milliers de roturiers et de vilains, d'ar- 
chers du commun, fort meprises 2 . La moitie de la Noblesse 
francaise avait ete exterminee. 

Henri V, fort surpris de sa propre victoire, essayait 
de l'expliquer par des causes divines. II affirma a son pri- 
sonnier, le due d'Orleans "qu'il avait ete l'instrument de 
Dieu qui avait ainsi chatie les Francais pour leurs peches." 




Paradoxalement, si Ton ne tient compte que des pertes de vie, les Anglais eurent 25% de leurs 
effectifs tues, et les Francais... 24% seulement! 

Les chevaliers anglais ne participerent pratiquement pas au combat. La noblesse francaise fut 
done vaincue par des gens du commun, circonstance plus humiliante encore. 
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Bataille d'AzillCOUrt 

14 octohre 1415 
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Bailge Bataillede 

Autre nom : Bauge-en-Poitou. Battle of Bauje. 
Date de faction :22 mars 1421. 

Localisation : La ville de Bauge [France], a 35 km a Test 
d'Angers et a 250 km de Paris. 47°3 l'N, 00°08'O 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre civile 
entre "Armagnacs" et "Bourguignons", 1411-1435. 
Contexte : Profitant de la guerre civile entre Armagnacs et 
Bourguignons [1411-1435], les Anglais tentaient de faire 
reconnaitre les droits du roi dAngleterre sur le royaume de 
France. 

Le 22 mars 1 , une troupe d Anglais marcha vers 







I .A Infenterie angtaise et archers. 

C- A C/ievaSors et twnmes tfatmes anglais demontss. 

\.F Archers francais. 

C.F ChsvaSofs ethcntmes <t%f?7ws francais. 

Bataille de BaUge 

22 man 1421 



Bauge 



l'Anjou pour attaquer les Francais. lis s'arreterent pour 
manger et furent informes du fait qu'une armee franfaise 
campait a 30 km a l'Est d Angers, dans la petite ville de 
Bauge. Le due de Clarence 2 decida d'attaquer immediate- 
ment. II partit avec ses chevaliers et ses hommes d'armes, 
portant sur son casque une couronne royale qui scintillait de 
diamants. Le comte de Salisbury recut l'ordre de le suivre 
au plus vite avec fantassins et archers. 
Chefs en presence »Les Francais etaient commandes par 



La veille de Paques. 

2 Frere du roi d'Angleterre. II etait due de Normandie et regent de France en Tabsence de son 
frere qui portait aussi le titre de roi de France. 
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le senechal du Bourbonnais, La Fayette. Les mercenaires 
ecossais par Jehan Stuart, comte de Buchan, fils cadet du 
roi d'Ecosse Robert III due d'Albany. »Le due de Clarence, 
frere du roi Henri V d'Angleterre et gouverneur anglais de 
Normandie; le comte d'Huntingdon et le fils de sa femme, 
le comte de Somerset. Gilbert d'Umphreville, comte d'An- 
gus, Anglais « colonial 1 » titulaire d'un comte ecossais. 
Effectifs engages : L'armee anglaise comptait des effectifs 
probables de 8 000 hommes 2 . Les effectifs des troupes 
francaises sont inconnus, probablement 2 000 hommes, 
auxquels s'ajoutaient 5 000 soldats ecossais, volontaires 
pour combattre les Anglais sur le continent. 
Strategic ou tactique : Assaut frontal. Manque de coordi- 
nation entre la chevalerie du due de Clarence et l'lnfanterie 
du comte de Salisbury. Cela fut une attaque spontanee, peu 
reflechie, bien qu'un semblant de tactique fut adopte dans 
faction. Salisbury avait ordre de franchir la Couanon 3 a gue 
afm de tourner les Francais par le flanc tandis que Clarence 
attaquerait le pont de front. Mais le due de Clarence etait 
furieux d'apercevoir des Ecossais en face de lui. La colere 
et la haine sont toujours mauvaises conseilleres. Inspires 
par une haine feroce issue de 1 00 ans d'agression anglaise, 
les Ecossais se battirent avec une rage folle. La chute de 
Clarence irrita plus encore les chevaliers anglais qui atta- 
querent avec plus de furie s'il etait possible. Car, en prin- 
cipe, on ne tuait pas les princes du sang. Mais les chevaliers 
furent bientot saisis de panique, en voyant le mordant des 
Ecossais, et s'enfuirent. 

Le village de Bauge etait situe au bord d'un cours 
d'eau, la Couanon, coupee par un vieux pont. La Couanon 
etait profonde et rapide, et son pont le seul point par lequel 
les ennemis pouvaient se rencontrer. 
Resume de faction : La veille de Paques, le due de Cla- 
rence, frere du roi dAngleterre Henri V Lancastre- 
Plantagenet, apprit d'un deserteur italien Andrea Fregosa 
que les Franco-ecossais stationnaient a Bauge. Clarence 
s'elanca aussitot sur son cheval a la tete de ses chevaliers et 



C'est a dire un pied-noir anglais installe en Ecosse. 
2 Hommes d'armes, archers et 4.000 fantassins. 

A ne pas confondre avec la Couesnon, cours d'eau capricieux qui separe la Bretagne de la 
Normandie [voir Mont-Saint-Michel, 1419-1453]. 



42 



de ses hommes d'armes. Salisbury suivit avec son Infante- 
rie. Une reconnaissance francaise, commandee par le sire 
de la Fontaine, apercut de loin la Cavalerie de Clarence qui 
arrivait. L'alarme fut immediatement donnee au camp fran- 
cais. La Fayette rangea quelques soldats, deja prets a com- 
battre, en bataille en face du village. Salisbury avait pour 
ordre de traverser la Couanon a gue, en amont ou en aval, et 
de prendre les Franco-ecossais de flanc s'il le pouvait, pen- 
dant que les chevaliers et hommes d'armes du due de Cla- 
rence attaqueraient de front, par le pont. 

Pour proteger le pont, cle de la position, il n'y avait 
d'abord que 30 archers ecossais commandes par Robert 
Stuart. Les Anglais les attaquerent, mais une centaine 
d'Ecossais qui revetaient leur armure dans une eglise voi- 
sine sortirent, et, a demi vetus, envoyerent une pluie de 
fleches dans le flanc de la troupe assaillante [anglaise]. Ces 
derniers retraiterent pour se mettre a couvert quelques ins- 
tants, afm de se ressaisir. Cela donna le temps a des renforts 
francais d'arriver en appui. Et, au retour des forces an- 
glaises, le combat fit rage. 

Le manque de modestie du due de Clarence, frere 
du roi d'Angleterre, allait lui cotiter la vie. II portait sur sa 
brillante armure une couronne decoree de diamants etince- 
lants. C'etait une arme a double tranchant. II esperait proba- 
blement que sa couronne le protegerait contre les coups, car 
l'adversaire d'un riche noble tentait toujours de s'emparer de 
lui sans le tuer afm d'en tirer rancon. Cela donnait au noble 
la superiorite dans le combat; en effet, il est toujours dange- 
reux de tenter de prendre vivant un homme qui cherche a 
tuer son adversaire. Mais dans ce cas precis, l'adversaire 
etait ecossais; et, en depit de sa reputation, sa haine des An- 
glais qui annexaient son pays fut la plus forte. Cela attira au 
due de Clarence, frere du roi dAngleterre, de nombreux 
coups, et bientot, une masse d'arme lui fracassa le crane... et 
la couronne. Sa mort jeta la consternation et la confusion 
dans les rangs anglais. Apres un moment de colere, ces der- 
niers tenterent de s'enfuir dans un sauve-qui-peut general, 
poursuivis par les troupes francaises et par les volontaires 
ecossais. Fort heureux de faire payer tout le mal qu'ils endu- 
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raient de leur part dans leur lie, 1 ces derniers massacrerent 
impitoyablement plusieurs milliers de fuyards anglais. 

Pertes »La bataille 2 couta aux Anglais 3.000 tues, selon les 
chiffres plus probables de Monstrelet, et 1.100 aux Franco- 
ecossais. Selon l'Anglais Walter Bower, les Anglais eurent 
1.700 tues, les Francais 12 et les Ecossais 2. Le due de Cla- 
rence perdit la vie 3 . Les comtes d'Huntingdon et de Salisbu- 
ry furent captures et ranconnes. 330 autres chevaliers an- 
glais furent aussi epargnes pour rancon ulterieure 4 . 

Consequence de cette defaite anglaise : Exploitant ce suc- 
ces, les Francais prirent Alencon. Le comte de Buchan fit 
sa jonction avec le dauphin de France qui mit le siege de- 
vant Chartres, le 15 juin. 

Le roi dAngleterre tenta de recuperer la couronne 
de diamants qui couta la vie a son frere, mais le soldat ecos- 
sais, qui s'en etait empare et lui avait rendu sa forme ini- 
tiale, refusa de la rendre. 11 la ceda pour 1 000 pieces d'or a 
son chef Jehan Stuart qui la revendit immediatement pour 
5 000 pieces d'or ! Les affaires restaient les affaires. 

Mousquetaire anglais sous Jacques I" 




Allusion au long combat que se livrerent les Ecossais et les Anglais dans Tile de Grande 
Bretagne qu'ils partagent. 
2 Avec le massacre qui suivit. 

Son corps, rendu aux Anglais par les Francais, rut bouilli et transports a Cantorbery pour y 
etre enterre selon sa caste. 

Le Dauphin de France accordait aux Ecossais la moitie des rancons des chevaliers anglais 
qu'ils desarconnaient. C'etait extremement efficace et cela permit d'epargner quelques vies 
humaines. Par contre, les Anglais massacraient sur le champ tout prisonnier ecossais; par 
definition peu solvable. 
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Beaugency. stegede 



Date de faction : 16juin 1429. 

Localisation : Ville-Pont sur le fleuve Loire, France, a 28 
km environ en aval d'Orleans, sur la rive droite [ou Nord]. 
47°47'N, 01°38'E. Le plan ci-joint n'est qu'un schema expli- 
catif. 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
Jeanne d'Arc de 1429. Guerre civile francaise, 141 1-1435. 

Contexte : Orleans representait un pont-cle sur la Loire et 
un symbole dynastique. En 1428, les Anglais vinrent done 
assieger la ville. Mais Jeanne dArc les forca a lever le siege 
[1429]. Apres quoi, l'armee francaise reprit de vive force les 




forteresses-ponts de Jargeau et de Meung, puis elle se pre- 
para a assieger Beaugency qui etait devenue anglaise le 25 
septembre 1428. 

Chefs en presence •Jeanne dArc commandait les Fran- 
cais; Talbot les Anglais. 

Effectifs engages »deux a trois mille hommes de part et 
d'autre. 

Strategic ou tactique • Assaut par escalade. Le plan ci- 
joint n'a qu'une valeur de schema indicatif. 

Resume de V action : A leur arrivee devant Beaugency, les 
Francais trouverent la ville fortifiee abandonnee par la gar- 
nison anglaise qui s'etait retiree dans la forteresse et sur le 
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pont fortifie. Le pont etait defendu aux deux extremites par 
deux chatelets. La nuit precedente, Lord Talbot avait quitte 
Beaugency pour se porter a la rencontre de Falstolf. Ayant 
occupe la ville, les troupes francaises tachaient de se loger 
lorsque les Anglais les assaillirent. Le combat fut des plus 
acharnes mais tourna a la faveur des Francais. 

Pertes •inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Une des dernieres 
portes de la Loire tombait entre les mains des Francais. 
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Bernay Bataiiiede 

Date de I' action : aotit 1422. 

Localisation : Chef-lieu d'arrondissement de l'Eure 
[France], sur la Charentonne, affluent de la Rille ; a 40 km 
d'Evreux. L'emplacement precis de la bataille n'a pu etre 
localise avec precision. Coordonnees geographiques de 
l'agglomeration: 49° 06' de latitude Nord, et 00° 36' de lon- 
gitude Est. 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre civile 
entre "Armagnacs" et "Bourguignons", 1411-1435. 
Contexte : La France etait en pleine guerre civile entre les 
Armagnacs et les Bourguignons. Henri VI de Lancastre- 
Plantagenet, allie des Bourguignons, s'etait declare "roi de 
France et d'Angleterre" . Charles VII etait dauphin de 
France ou plutot "roi de Bourges ". 

Chefs en presence •Francais : Jean de La Haye et Am- 
broise de Loret, capitaines de Sainte-Suzanne, avaient a 
leur tete le vaillant Jean VII d'Harcourt, comte d'Aumale. 
•Anglais : Richard Worcester. 

Effectifs engages •inconnus, probablement 1 500 ou 2 000 
hommes de part et d'autre. 
Strategic ou tactique : inconnue. 

Resume de faction : Le 3 avril 1421, Henri V d'Angle- 
terre avait nomme Richard Worcester capitaine de Bernay. 
Jean VII d'Harcourt, comte d'Aumale, accompagne de Jean 
de La Haye et du celebre Ambroise de Loret, attaquerent la 
ville aux abords de laquelle ils livrerent un combat san- 
glant: 200 a 300 Anglais furent tues ou blesses, beaucoup 
resterent prisonniers. Jean VII d'Harcourt poursuivit les 
fuyards, et, apres un siege bref, penetra dans la ville avec 
ses hommes. Ils s'emparerent d'un grand nombre de che- 
vaux, de provisions de bouche et de guerre, ainsi que d'ef- 
fets. 

Pertes »Fran£ais : une centaine de tues et de blesses. 
•Anglais : 2 ou 300 tues et blesses. 

Consequence de cette defaite anglaise : La forteresse tom- 
ba entre les mains des Francais. Les Anglais reoccuperent 
Bernay en 1422. Au mois d'aout de cette annee-la, un autre 
combat eut lieu et Bernay fut reprise par les Francais. Vers 
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1424, le roi Henri VI d'Angleterre etant devenu vox de 
France, cette forteresse se soumit a lui . 




'En fait, les rois d'Angleterre se declarerent rois de France et d'Angleterre et porterent la 
fleur de lis des le debut de la Guerre de Cent Ans; mais, dans ce cas precis, ce n'etait qu'un 
pretexte pour se soumettre sans combat. 



BlattchetaqUe Batailleduguede 
Autre nom : Blanchetache. 
Date de faction : 24 aout 1346. 
Localisation : Gue sur la Somme, en aval d' Abbeville. 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1346. 

Contexte : A la mort du roi Philippe Le Bel [1328], la cou- 
ronne de France passa a son petit-neveu qui devint Philippe 
VI. Mais Edouard III Plantagenet, roi dAngleterre et petit- 
fils de Philippe Le Bel, revendiqua avec raison le trone de 
France, comme etant avant Philippe dans l'ordre des preten- 
dants [voir note de la page 279]. La guerre devenait inevi- 
table. Le 12 juillet 1346, Edouard III aborda a Saint-Vaast- 
la-Hougue, en Cotentin. Pour enfermer les Anglais entre 
Abbeville et la Somme afin de les combattre, Philippe VI 
ordonna a Godemar du Fay d'aller garder le gue de Blan- 
chetaque. Pendant ce temps, Philippe VI marcha sur le PC 
anglais dAiraines que venait de quitter Edouard III. Le re- 
pas etait chaud; les Anglais etaient partis precipitamment en 
apprenant l'arrivee des Francais. Au lieu de poursuivre, les 
Francais festoyerent avec le banquet des Anglais. Edouard 
III desesperait de sauver son armee lorsqu'un page prison- 
nier, Gobin Agace, lui revela la presence d'un gue sur la 
Somme. 

Chefs en presence »Le roi dAngleterre Edouard III diri- 
geait l'armee anglaise. •Godemar du Fay commandait les 
Francais. 

Effectifs engages »Francais : 750 hommes d'armes, 5 000 
arbaletriers genois, et 4 000 communiers de la milice locale 
dont 2 000 bourgeois de Tournai. Au total, 9 750 hommes. 
•L'armee d'Edouard incluait 4 000 hommes d'armes, 
10 000 archers, 12 000 fantassins gallois et 4 000 fantassins 
d'autres origines 1 . 

Strategic ou tactique : A maree basse, la Somme permet- 
tait a cet endroit a douze hommes de front de passer aise- 
ment. D'etroits chenaux fort peu profonds encadraient des 
bancs de sables. La bataille se resuma aux combats indivi- 
duels de chaque chevalier et homme d'armes. 



'Au total, 30 000 hommes. 
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Resume de I' action : A 06h00 du matin, la mer etait basse 1 , 
lorsque l'armee anglaise arriva sur une rive du gue de Blan- 
chetaque. Le gue etait tres praticable mais les milices fran- 
caises de Godemar du Fay barraient l'autre rive. Sachant 
que l'enorme armee francaise de Philippe VI n'allait pas 
tarder a survenir, Edouard 111 n'hesita pas. Couverts par 
leurs archers, les hommes d'armes anglais se precipiterent 
dans l'eau basse ou les rejoignirent les hommes d'armes 
francais, couverts, eux-aussi, par leurs arbaletriers. La ren- 
contre eut vraiment lieu au milieu de la riviere. Le combat 




Bataille <Iu gue de 

Blanclietaqiie 

24 aout 1346 
I.F Infantan'e franpaise et anshens. 

C.F Gava/erfe fhanpafse (chevaliers et homines d'amiej 

I -A /nfanterie anglaise et archers 

C.A Cava/erie anglaise (chevaliers et hommes darme}. 



fut feroce et impitoyable. Archers anglais et arbaletriers 
"francais" mitraillaient les combattants a bout portant. Mais 
comme les archers anglais, armes de l'arc long, pouvaient 



'Comme on peut le voir, la maree remonte le cours de la Somme sur une certaine distance. Le 
mascaret est la barre ou dangereuse turbulence provoquee par le choc de la maree montante 
avec le cours fluvial descendant. 
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tirer trois fois plus vite que les arbaletriers mercenaires de 
Genes, avec une precision et un ensemble remarquables, 
cela crea une breche beanie dans le Corps des hommes 
d'armes francais par ou s'engouffrerent les chevaliers an- 
glais qui se mirent a massacrer rapidement les milices 
bourgeoises locales mal armees, lesquelles, etant demon- 
tees, ne pouvaient s'enfuir. Le carnage flit impitoyable. 

Apres quoi, l'armee anglaise continua son chemin. 
11 etait temps. L'arriere -garde anglaise etait encore sur la 
rive gauche de la Somme que deja elle etait prise a partie 
par l'avant-garde de l'armee francaise poursuivante. Dans la 
fuite eperdue qui s'ensuivit, les premieres unites francaises 
tuerent de nombreux anglais. 

Pertes •Plusieurs milliers de part et d'autre, sans aucun 
doute. 

Consequence de cette defaite francaise : 11 n'est pas pos- 
sible de refaire l'histoire, aussi est-il difficile de prevoir si 
une bataille generale a Blanchetaque, ou les Anglais ne 
pouvaient trouver de position aussi avantageuse qu'a Crecy, 
aurait ete aussi defavorable pour les Francais. 
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Bois de Boulogne Batauie du 

Autre nom : Bois de Saint-Cloud. 
Date de I' action : 22 juillet 1358. 

Localisation : Bois de Boulogne 1 , Paris, France. 48°50' de 
Latitude Nord, 02°15' de Longitude Est. 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre contre le 
Roi de Navarre. 

Contexte : C'etait la Guerre entre le Roi de Navarre, 
Charles le Mauvais, et la France. Paris, menee par le prevot 
des marchands Etienne Marcel, voulait limiter l'autorite 
royale du futur Charles VI et avait fait alliance avec Charles 
le Mauvais. Le roi de Navarre qui, de ce fait, avait ses en- 
trees libres a Paris, y introduisit plusieurs centaines de mer- 
cenaries anglais. Or, ces mercenaires molesterent quelques 
habitants. D'autres Anglais au service du roi de Navarre 
pillerent les campagnes autour de la capitale. Tout cela de- 
clencha des emeutes dans la grande ville: 30 soldats anglais 
furent lynches, 450 officiers et autres soldats anglais arretes 
et enfermes au Louvres. 

Fort irrite par la tournure des evenements, le roi de 
Navarre essaya de calmer les Parisiens. 11 n'y parvint pas. 
Au contraire, ces derniers le forcerent a partir en guerre 
contre ses propres mercenaires anglais pour leur infliger 
une punition. Le roi de Navarre et Etienne Marcel s'arran- 
gerent pour que la foule des Parisiens en colere partit en fin 
d'apres-midi vers le Bois-de -Boulogne, afm que la bataille 
echouat. 

Chefs en presence »Le roi de Navarre 2 dirigeait officiel- 
lement les Parisiens contre ses mercenaires anglais. En fait, 
il s'arrangea pour que les Parisiens fussent battus. 
Effectifs engages •Parisiens : les deux colonnes totali- 
saient 8 000 hommes a pied et 1 600 a cheval. Mais une 
seule colonne participa au combat; soit environ 4 000 ou 
4 500 civils armes. »Les effectifs anglais ne sont pas con- 
nus. 

Strategic ou tactique : La bataille eut lieu en lisiere du 
bois. Les Parisiens se diviserent en trois unites et attaque- 
rent de facon divergentes. Politiquement parlant, ce fut le 



'Appele a l'epoque Bois de Saint-Cloud. 
2 Accompagne de son fidele allie Etienne Marcel. 
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roi de Navarre 
le grand per- 
dant, puisqu'il 
fut soupconne 
d'avoir trahi les 
Parisiens et 

perdit toute in- 
fluence dans 
cette ville. Les 
causes de cette 
defaite des Pa- 
risiens furent 
d'abord la trahison du roi de Navarre qui voulait menager 
ses mercenaires anglais, et le manque d'organisation des 
Parisiens qui n'etaient pas des soldats professionnels. 
Resume de faction : "L'emeute" des Parisiens sortit en 
deux colonnes: l'une par la Porte Saint-Denis et l'autre par 
la Porte Saint-Honore. Le roi de Navarre commandait la 
colonne du Nord qui comprenait les elements les plus so- 
lides de leur troupe. Etienne Marcel commandait l'autre 
colonne qui ne participa pas a l'attaque. Mais Navarre fit 
stationner sa colonne a Montmartre et envoya discretement 
3 cavaliers avertir les Anglais stationnes au Bois de Bou- 
logne. Ces derniers deployerent done un simple rideau de 
40 ou 50 soldats a la lisiere du bois pour attirer les Pari- 
siens. C'etait une embuscade. Des que les Parisiens attaque- 
rent les 40 ou 50 soldats de la lisiere, le gros de la troupe 
anglaise se demasqua, tomba a l'improviste sur les Pari- 
siens, les mit en deroute et les poursuivit jusqu'a la Porte 
Saint-Honore. 

Etienne Marcel qui ramena sa colonne intacte 
(n'ayant pas participe a la bataille) fut hue a son retour. 
Pertes »Plus de 600 Parisiens furent tues. »Les pertes an- 
glaises sont inconnues 1 . 

Consequence de cette defaite parisienne : Le roi de Na- 
varre, Charles le Mauvais, suspect d'avoir trahi les Pari- 
siens, n'osa plus reparaitre a Paris. II perdit tout credit dans 
cette ville et alia loger a Saint-Denis. 



Vraisemblablement assez faibles. 
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Bordeaux, siege de 

Date de {'action : juin 145 1 . 

Localisation : Gironde, France. Coordonnees geogra- 
phiques: 44° 50' de latitude Nord, et 00° 34' de longitude 
Ouest. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1451 en Guyenne. 
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Bordeaux, 
au milieu 
du . XV"™ Steele 




Contexte : Voulant porter un coup fatal et final a la 
Guyenne anglaise, l'armee francaise vint mettre le siege 
devant sa capitale, Bordeaux. 

Effectifs engages : L'armee francaise de siege comptait 
3 700 hommes dont 1 200 hommes d'armes et 2 500 ar- 
chers. 

Strategic ou tactique : En cette fin de Guerre de Cent Ans, 
la tactique francaise s'etait amelioree sous l'impulsion des 
grands capitaines francais tels que du Guesclin, Richemont, 
Dunois... L'armee marchait en trois Corps [ou batailles] : 
•I 'avant-garde, conduite par les marechaux se composait 
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de la plus grande partie des compagnies d'ordonnance. Les 
archers a cheval en formaient la pointe extreme avec les 
arbaletriers gaseous ou les aventuriers soldes. Precedant 
l'avant-garde, marchaient des «coureurs», ecuyers nobles, 
qui eclairaient la marche de l'armee, reconnaissaient les 
positions ennemies et venaient rendre compte directement 
aux marechaux ou au connetable. L'artillerie legere (fau- 
conneaux 1 ou coulevrines) accompagnait l'avant-garde de 
meme que les artilleurs et les pionniers, taupins 2 ou gasta- 
dours, charges d'ouvrir la route au charroi et a la Cavalerie. 
A proximite de l'ennemi, les voitures et l'artillerie progres- 
saient en file sur le flanc de la colonne humaine, de maniere 
a former un premier rempart en cas d'attaque a l'improviste. 

Des archers et des arbaletriers accompagnaient le 
convoi d'artillerie legere afm de colmater les intervalles en 
cas de halte, pour monter sur les chariots et arreter l'ennemi 
par leurs «sai'ettes» et leurs carreaux; ceci pour retarder 
l'ennemi et dormer le temps a la Gendarmerie de se de- 
ployer et a l'artillerie de se mettre en batterie et d'entrer en 
action. 

• La bataille, ou Corps de bataille, commandee par le con- 
netable, suivait non loin derriere. Les plus grands seigneurs 
du royaume entouraient le connetable. L'escorte du com- 
mandant en chef etait constituee par des compagnies fran- 
caises ou ecossaises de la Garde du roi, lorsque cette Garde 
etait en campagne. 

L'lnfanterie suivait par compagnies provinciales, 
sous la direction du Grand Maitre des arbaletriers. Ces 
compagnies se composaient de gens de trait ou de bideaux 
[piquiers], armes de fauchards 3 , de vouges et de guisarmes. 

Derriere la bataille, suivait la grosse artillerie, les 
bagages et le convoi de ravitaillement de bouche et de 
guerre. Une unite d'une ou deux compagnies d'ordonnance 
escortait le gros convoi et formait l'arriere-garde. 

Pour se ranger en bataille, la Gendarmerie de 



'Fauconneau: petit canon monte sur roues. Coule[u]vrine: petit canon pouvant etre monte 
sur affut pivotant; ancetre du fusil. 

2 De taupe; mineurs qui sapaient les murailles des villes assiegees. 

Le fauchard etait une arme d'hast [ancien nom de la lance]. Les vouges etaient des armes 
d'hast a lame tranchante montee sur une hampe longue de 1 ,20 ma 1,80 m. Les guisarmes 
etaient des armes d'hast a fer asymetrique prolonge en lance de dague et possedant un ou deux 
crochets. 
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l'avant-garde se deployait en haie sur deux lignes, sous la 
protection de ses archers montes, des gens de pied et de 
l'artillerie legere. Les ecuyers se postaient derriere les 
hommes d'armes, et les coutiliers se tenaient a peu de dis- 
tance prets a obeir au moindre signe. lis devaient relever 
leurs maitres desarconnes, leur donner des chevaux de re- 
change, ramasser leurs armes, ou bien achever les ennemis 
blesses, entourer et desarmer les prisonniers riches done 
ranconnables. 

Si la Gendarmerie se portait en avant, les chevaliers 
marchaient sur la meme ligne, couchaient les lances en 
meme temps pour charger, et partaient ou s'arretaient au 
signal du capitaine. La grosse artillerie a feu [bombardes, 
canons, ribaudequins] ou a balistes [cables, balistes, per- 
rieres] 4 etait disposee devant le front de Hnfanterie du 
Corps de bataille. 

L'lnfanterie du Corps de bataille etaient distribuee 
par petits bataillons carres, echelonnes en echiquiers pour 
mieux resister a la Cavalerie. Ces carres presentaient quatre 
rangs de fauchards, de vouges et de guisarmes; au centre, 
les arbaletriers et les archers venaient, apres l'escarmouche, 
se rallier derriere les piquiers, quand ils etaient trop presses 
par la Cavalerie ennemie. Le convoi [logistique] se placait 
en arriere de la ligne de bataille, au point le mieux abrite. 
Son escorte de Gendarmerie constituait le plus souvent la 
seule reserve de l'armee 5 . 

Resume de faction : Terrifiee par toutes les defaites an- 
glaises, Bordeaux decida de negocier et de capituler aux 
Francais [12 juin 1451]. Un delai fut consenti jusqu'au 23 
juin pour permettre au roi d'Angleterre de reunir des se- 
cours. Les Bordelais firent prolonger la treve jusqu'au 29 
juin, mais sans resultat. Alors, le 30 juin, les troupes fran- 
caises entrerent dans la ville: 1 200 hommes d'armes et 
2 500 archers. Les fleurs de lis remplacerent pour toujours 
le leopard de Guyenne 6 et la croix rouge de Saint-Georges 
des Anglais. 



Le ribaudequin etait un canon sur roues a tubes multiples de petit calibre. La baliste: ma- 
chine de guerre en forme de grande arbalete. Le mot perriere derive de pierre ; e'etait une 
catapulte a pierres. 
5 Hardy de Perini. 

11 devint alors le leopard d'Angleterre que les Anglais assimilerent a... un lion. Telle est 
l'origine du lion d'Angleterre. 
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Consequence de cette defaite anglo-gasconne : La chute 

de la capitale de la Guyenne donna un rude coup au moral 
des Anglo-gascons. En Medoc, le capitaine anglais Robert 
Roklet tenait toujours le chateau de Lesparre. Bayonne etait 
aussi entre les mains des Anglais. 
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JjOVUCttllX. Livree aux Anglais. 

Date de I'action : 23 octobre 1452. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
Guyenne de 1452. 

Contexte : Bordeaux etait redevenue francaise en 1451. 

Resume de I'action : Les secours anglais n'etant pas arrives 
en 1451, les Anglo-gascons se livrerent a contrecceur aux 
Francais. Mais, le 22 octobre 1452, Talbot survint enfin 
avec une armee anglaise de 4 000 hommes. 11 debarqua de- 
vant la ville, alors les Bordelais 1 se revolterent contre leur 
petite garnison francaise et ouvrirent leurs portes aux An- 
glais qui entrerent triomphalement le 23 octobre dans les 
murs. 

Consequence de cette defaite francaise : Bordeaux allait 
jouir d'un certain repit en repassant entre les mains des An- 
glais, a la grande satisfaction des commercants bordelais 
qui tenaient a rester sous la tutelle de Londres. 




Sous l'impulsion de la classe marchande qui regrettait les nombreux privileges fiscaux que 
lui accordaient les Anglais. 
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BordeaUX Siege et prise de 

Date de {'action : 13 aout - 5 octobre 1453. 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Derniere cam- 
pagne. 

Contexte : Les Francais continuaient de proceder a la con- 
quete de la province anglaise de Guyenne. A Bordeaux, les 
immenses espoirs souleves par l'arrivee de l'armee anglaise 
de secours de Lord Talbot se transformerent rapidement en 
desespoir lorsque la nouvelle de la defaite anglaise de Cas- 
tillon parvint aux oreilles des Bordelais. Ces derniers com- 
mencerent a craindre les represailles des Francais, surtout 
ceux qui avaient ouvert les portes aux Anglais apres avoir 
capitule devant une armee francaise 1 . 
Chefs en presence »Fran£ais : Le roi de France, Charles 
VII. 

Effectifs engages •Anglo-gascons : Garnison d'environ 
4 500 hommes. »Fran£ais : Environ 5 000 hommes. 
Strategic ou tactique : Blocus et bombardement d'artillerie. 
Resume de faction : Bordeaux fut investie par les Francais 
le 1 3 aout. L'escadre de Bretagne vint avec 900 hommes se 
ranger aux ordres de l'amiral de Bueil. Des renforts arrive- 
rent d'Espagne, de La Roche lie, et 15 grandes hourques de 
Hollande. II semblait que tous s'y mettaient pour finir au 
plus vite cette guerre eternelle. Tous ces navires se range- 
rent dans la Gironde a l'abri d'une grande bastille construite 
sur les bords de l'estuaire a Lormont. lis bloquaient la flotte 
anglo-gasconne enfermee a Bordeaux et interdisaient ainsi 
l'arrivee de secours humains et logistiques. Les Anglais 
avaient degree la flotte bordelaise pour en faire des batteries 
flottantes qui barraient le fleuve aux assiegeants. 

Charles VII de France arriva le 13 aout au chateau 
de Montferrand, dans la presqu'ile d'Ambes, pour diriger le 
siege de Bordeaux. Des renforts anglo-gascons de Bor- 
deaux furent envoyes aux villes et aux chateaux du voisi- 



II est frappant de constater a quel point la bourgeoisie commercante gasconne voulut rester 
"anglaise 1 ' a la fin de la Guerre de Cent Ans; en effet, l'Angleterre accordait a la ville de 
Bordeaux des privileges considerables; alors que des "provinces" moins excentriques comme 
l'Ecosse et l'lrlande, done moins menacees de faire secession, furent si opprimees par les 
Anglais. On connait les demeles irlandais mais peut etre pas autant le nettoyage ethnique qui 
tut pratique chez sa sceur celte, l'Ecosse. Pour en savoir plus on pourra lire avec interet le livre 
de l'historien anglais John Prebble: The Highland Clearances, Martin Seeker & Warburg Ltd, 
Londres, 1963. 
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nage. Les soldes furent versees a Bordeaux pour 315 lances 
[1 800 hommes] et 2 770 archers et arbaletriers. Les garni- 
sons furent renforcees a la Porte Saint- Julien, au convent 
des Clarisses et au moulin de Sainte-Croix, sur le flanc Sud 
de l'enceinte et a Varcheveche. Les approvisionnements lo- 
gistiques etaient considerables. 

Charles VII fit construire des ouvrages de defense 
et des bastilles pour abriter ses compagnies d'ordonnance et 
son artillerie. La principale etait celle de Lormont, sur les 
hauteurs de la rive droite du fleuve, en aval de la ville. 
Mais les Anglo-gascons lui en opposerent une sur la rive 
gauche. Bordeaux resista deux mois, malgre le blocus et 
l'artillerie francaise. 

La chute de Cadillac, dont le capitaine gascon Gail- 
lardet eut la tete tranchee pour trahison, puis celle de 
Blanquefort, enleverent aux Bordelais tout espoir. La faim 
commencait a se faire sentir. Des le debut d'octobre, des 
parlementaires se rendirent a Montferrand pour consulter le 
roi de France. Pour traiter en force, Charles Vll aurait me- 
nace Bordeaux de destruction. 11 lanca une attaque contre la 
Bastille des Chartrons, un boulevard de defense. Les nego- 
ciations reprirent a Lormont [le vendredi 5] mais n'abouti- 
rent a rien car le roi exigeait que 20 chefs de la resistance 
soient livres. 

Le mardi 9 octobre 1453, les Gascons et les An- 
glais signerent la capitulation. La ville perdait tous les pri- 
vileges qu'elle avait conserves a la suite du premier siege, et 
payait une amende de 100 000 ecus. Quarante Gascons seu- 
lement pouvaient quitter le pays avec leurs biens. Vingt 
chefs gascons seraient bannis. Les Anglais pouvaient quit- 
ter la Guyenne avec armes et bagages, mais devaient liberer 
leurs prisonniers sans rancon. 

La reddition s'effectua lentement: la bastille fut oc- 
cupee le dimanche 14 octobre. Les portes s'ouvrirent le 
mardi 16 octobre, mais les Francais n'y entrerent que le 19 
du meme mois. Le roi de France dedaigna d'y faire son en- 
tree. II remonta vers le Poitou et la Touraine. 



'Notion nouvelle dans les rapports de la France avec les provinces peripheriques. II devenait 
evident que cette guerre eternelle [de Cent Ans] n'aurait pas dure si longtemps si l'Angleterre 
n'avait pu compter sur des provinces recalcitrantes comme la Bourgogne. Et les autorites 
royales avaient decide de ne plus laisser les vassaux faire front commun avec l'ennemi sans 
les rendre responsables de leurs actes. 



Pertes •inconnues. 

Consequence de cette defaite anglo-gasconne : Apres 
Bordeaux, tomberent les deux dernieres places tenues par 
les Anglo-gascons : Rions et le chateau de Benauges. Sur 
le continent, seule Calais restait anglaise. Ceux-ci avaient 
perdu la totalite de leurs territoires continentaux. 

Les represailles s'abattirent sur les seigneurs gas- 
cons: vingt d'entre eux furent bannis et durent s'expatrier en 
Angleterre. 

La Guerre de Cent Ans etait enfin terminee. La 
perte de cette longue guerre allait entrainer en Angleterre la 
guerre civile. 1 




Artitterie des 
freres Bureau 



«Durant des siecles, les insulaires allaient se preci- 
piter au-dela de la Manche en quete de ces territoires per- 
dus, et y trouveraient victoire ou defaite, mais ils le feraient 
en tant qu'Anglais. Leurs guerres en France ne se feraient 
plus au nom d'un due francais contre un roi de France; elles 
seraient livrees au nom de leur propre roi d'Angleterre 2 », 
qui, depuis le debut de la Guerre de Cent ans portait, lui 
aussi, le titre de Roi de France 3 . 



{ Dite Guerre des Deux-Roses. 

«For centuries, the islanders would flood across the Channel in quest of those lost French 
territories, and meet with either victory or defeat, but they were to do so as Englishmen. Their 
wars in France would no longer be on behalf of a French duke against a French king; they 
would be on behalf of their own English king.» Asimov, Isaac, The Shaping of England, 
Houghton Mifflin Company, Boston [USA] 1969; page 252 
3 Qu'il porta sans interruption pendant pres de 5 siecles, jusqu'en 1802 [Paix d' Amiens]. 
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BveSt. Bataillede 
Date de I' action : 1404. 

Localisation : Ville portuaire de Bretagne, France. 48°24' 
de latitude Nord et 04°31' de longitude Ouest. 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 




Contexte : Owen Glendowr, heritier du Pays de Galles, 
venait de demander l'appui de la France contre l'Angleterre. 
La France lui avait promis un Corps Expeditionnaire de 800 
hommes d'armes et de 300 arbaletriers. Le but de cette at- 
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taque anglaise contre Brest etait done de detruire les prepa- 
ratifs navals francais destines a secourir le Pays de Galles. 
Chefs en presence •L'escadre anglaise etait commandee 
par le Batard d'Angleterre et par Beaumont. »Les Francais 
etaient diriges par le marechal de Rieux. 
Effectifs engages »Francais, 2 ou 300 hommes d'armes, 
sans compter les paysans armes qui devaient representer 
quelques milliers d'hommes. • Anglais : 2 ou 3 000 soldats. 
Strategic ou tactique : Simple attaque de masse probable- 
ment sans idee de manoeuvre. Les paysans locaux tinrent les 
Anglais en echec jusqu'a l'arrivee des troupes francaises. 
Resume de V action : Lorsque les Anglais eurent debarque, 
ils furent attaques par une troupe de paysans armes de 
fleaux, de fourches et d'arbaletes. Cette resistance inatten- 
due donna au marechal de Rieux le temps d'accourir avec 
l'avant-garde du due de Bretagne. Ce renfort acheva la de- 
faite des Anglais qui se precipiterent vers leurs vaisseaux 
pour rembarquer, non sans avoir essuye de lourdes pertes. 

Le due de Beaumont lui-meme, le chef anglais, fut 
tue au cours du violent combat. 

Consequence de cette defaite anglaise : Quoique incon- 
nues pour ce qui est des francais, les pertes furent lourdes 
du cote anglais, surtout a cause du rembarquement precipite 
et de la panique qui l'accompagna. 
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BrignUlS 1 Bataille «devant». 
Date de I' action : 6 avril 1362. 

Autre nom : Bataille des Tard-Venus. Ces mercenaires 
«gent de maint pays et de mainte nations 2 », prirent le nom 
de Tard-Venus « pour autant qu'ils avoient encore peu pille 
au royaume de France" et "parce que les autres avoient tout 
rafle et avoient moissonne la ou ils ne trouvoient plus qu'a 
glaner 3 . » 

Localisation : Selon plusieurs specialistes, la bataille eut 
probablement lieu dans la plaine nord, au debouche de la 
large vallee. L'adverbe devant dans l'expression "bataille 
devant Brignais" denote l'incertitude. 
Conflif. Guerre de Cent ans, 1337-1453. Campagne de 
1362 contre les Grandes Compagnies anglaises. 
Contexte : La France etait ravagee a la fois par les Grandes 
Compagnies de brigands, mercenaires demobilises qui «tra- 
vaillaient» a leur compte, et par les Jacques, paysans revol- 
tes en reaction aux abus de la noblesse et des brigands, les- 
quels vivaient en parasites de leur travail. 

«La Grande Compagnie flit une sorte de federation 
de bandes d'origines diverses conservant, chacune, son or- 
ganisation distincte et le capitaine de son choix 4 . Personne 
dans cette Magna societas, selon le Clerge, n'exercait 
d'autorite supreme, d'ou vient qu'un chroniqueur anglais 
l'appelle gens sine capite: Sub his diebus, consurrexit in 
Francia famosa magna Societas quae gens sine capite voca- 
batur 5 .» 

«Ils prenaient le nom de Sociales, veritables socia- 
listes, en effet, qui mettaient en commun le bien d'autrui 
pour se le partager. Une de leurs compagnies avait pris pour 
raison de commerce Societas del Acquisto [Societe des Ac- 
quisitions], designation qui ne laissait aucun doute sur le 



L'auteur de cet ouvrage remercie chaleureusement Madame Jeanine Gilardone, presidente de 
V Association des Amis du Vieux Brignais, ainsi que l'ecrivain Pierre Naudin pour leur aide 
precieuse dans sa recherche de sources d'information sur cette bataille medievale fort peu 
connue. 

Selon les termes et l'orthographe de la Chronique de Bertrand du Guesclin. 
3 Selon les Grandes Chroniques de France. 

Comme les Freres de la Cote, chez les marins, quelques siecles plus tard. 
5 «A cette epoque-la surgit en France la fameuse Grande Compagnie qui s'appelait la gent sans 
tete.» [Chronique anglaise du moine de Saint-Alban, Londres, 1874, page 37]. 
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but de cette association infernale 1 .)) 

«Les Jacques [pour leur part] reprochaient aux 
nobles d'avoir fui sans combattre a la journee de Poitiers, et 
d' avoir trahi les interets de la France par rancune contre 
leur souverain; ils leur reprochaient l'asservissement dans 
lequel les seigneurs tenaient leurs vassaux; ils leur repro- 
chaient l'opulence des chateaux et la misere du peuple; ils 
leur reprochaient leur orgueil hereditaire. Ces socialistes du 
Moyen-Age resolurent d'aneantir la noblesse par 
l'assassinat et le massacre; de niveler la propriete par 
l'incendie et le pillage; de detruire la famille par le viol et la 
debauche. lis ne se bornerent pas a de vaines menaces: dans 
le Valois, la Brie, le Soissonnais, les chateaux, les habita- 
tions de quelque importance furent attaques, saccages; les 
gentilshommes que ces brigands purent prendre expirerent 
au milieu des tortures les plus atroces; toutes les dames, 
toutes les damoiselles qui tomberent entre leurs mains fu- 
rent outragees 2 .» 

«Si Jean le Bel et Froissart n'osent pas trop racon- 
ter les "horribles faits et inconvenients " que les Jacques 
faisaient aux dames, le copiste Raoul Tainguy, interpolateur 
de Froissart, se montre moins concis; il ecrit: "J'aurais 
grand' horreur et grand' abomination de voir les vilains et 
detestables attouchements qu'ils faisaient sodomitement et 
desordonnement contre les dames et damoiselles. Et celui 
qui en faisait le plus entre eux etait le plus prise et le plus 
grand maitre entre eux." Une scene particulierement hor- 
rible: en un chateau dont Jean le Bel ne fournit pas le nom, 
le seigneur fut embroche vif, mis au feu comme un mouton 
et roti devant sa femme et ses enfants. Et le chroniqueur 
ajoute : «Aprez que X ou Xll [hommes] eurent enforcie 
[viole] la dame et les enfants, ils luy en voulurent faire 
mangier par force, puis ils le [la] firent mourir de male 
mort.» Les represailles des nobles furent tout aussi abomi- 
nables : 20 000 executions de paysans, la plupart innocents, 
parmi des milliers de vengeances aussi perverses que celles 
des Jacques 3 ! » 



Pierre Allut, Les Routiers au XIV* Steele, les Tard- Venus et la bataille de Brignais, Scheuring 
editeur, Lyon, 1859. Dans la premiere partie de sa definition, on saisit tout l'humour — un peu 
partisan— de Pierre Allut. 

Joseph Lavallee, La Chasse de Gaston Phcehus, Paris, 1854. 
3 cite par P. Naudin. 
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Charles le Mauvais 1 etait pret a tout pour renverser 
la dynastie des Valois et s'installer sur le trone de France. II 
traita avec les Anglais, en depit de son alliance avec le roi 
de France. En desespoir de cause, il promit a Edouard III 2 
de lui abandonner la France a condition qu'il obtienne la 
Normandie, la Champagne et une partie du Languedoc. En 
consequence, les complices de ce roi de Navarre furent ar- 
retes par le roi Jean de France [Jean de Normandie] au 
cours d'un repas auquel assistait le dauphin de France 3 . Ces 
comploteurs furent decapites a l'exception du Mauvais lui- 
meme qui fut simplement emprisonne. Delivre de sa prison 
d'Arleux par Jean de Picquigny, le 8 novembre 1357, le 
Mauvais 4 devint l'allie d'Etienne Marcel et des Jacques 



'Don Carlos le Malo, roi de Navarre. II allait utiliser les Grandes Compagnies et les Jacques 
pour tenter de renverser la monarchie franchise; tout au moins au debut de l'insurrection. 11 
participa ensuite a la terrible repression, contre les Jacques seulement. En fait, les trois 
groupes, la noblesse, les Anglais et les Navarrais de Charles le Mauvais (c'est a dire les 
Grandes Compagnies) firent momentanement la paix entre eux et joignirent leurs forces pour 
ecraser plus efficacement dans le sang les paysans [les Jacques], et ainsi retablir "I'ordre" 
public et social: 20 000 paysans, hommes, femmes et enfants, la plupart innocents, furent 
tortures et massacres. Apres quoi seulement la guerre reprit entre les trois antagonistes; les 
grands predateurs savent se respecter entre eux pour se repaitre des plus faibles proies. 
2 En fait, Charles et Edouard avaient une motivation commune, ils avaient ete exclus du trone 
de France par cette pseudo loi salique qui niait le droit des femmes non seulement a pretendre 
au trone de France mais meme a transmettre ce droit a leur descendance masculine. Cette 
«loi» avait ete inventee par les juristes pour les besoins de la cause. Cela fut la cause primor- 
diale de la Guerre de Cent Ans. En realite, la lutte de Charles et d'Edouard etait fort egoiste et 
peu soucieuse des droits des femmes. 

3 Charles, fils du roi de France, bien entendu, contre lequel il complotait. 

4 «Charles d'Evreux, qui devint roi de Navarre sous le nom de Charles II, etait ne en 1332. Fils 
de Jeanne, exclue du trone en vertu de la loi salique, il etait par sa mere l'arriere-petit-fils de 
Philippe le Bel. II en etait aussi le petit-neveu par son pere, Philippe d'Evreux, fils de Louis, 
frere puine du meme roi de France. En epousant Jeanne, la fille de Henri, roi de Navarre et 
comte de Champagne, Philippe le Bel etait devenu roi de France et de Navarre. Louis X herita 
de ce dernier petit royaume a la mort de sa mere, le 2 avril 1305, a la reserve de la Bigorre 
donnee au futur Charles IV. Lors de son accession au trone, Philippe V conserva abusivement 
la Navarre. II conclut avec la Bourgogne un traite aux termes duquel Jeanne obtiendrait en 
heritage, des qu'elle serait en age de se marier, le royaume de Navarre, les comtes de Cham- 
pagne et de Brie, a condition qu'elle donne quittance du reste du royaume de France et de la 
succession de son pere [17 juillet 1316]. Si elle ne voulait consentir a cette quittance, elle 
rentrerait dans tous ses droits, mais alors, l'abandon qui lui etait fait de la Navarre deviendrait 
nul ainsi que la cession de la Champagne et de la Brie. Agree par les notables, sacre le 6 
fevrier, Philippe V obtint un nouveau traite le 27 mars. Sa niece renoncait pour toujours aux 
pretentions qu'elle pouvait formuler sur les couronnes de France et de Navarre, et a ses droits 
sur la Champagne et la Brie, en echange de quoi elle recevrait des rentes en terres sur le comte 
d'Angouleme, la chatellenie de Mortain, ainsi qu'une grosse pension. Jeanne etait agee de 12 
ans; elle signa. Philippe d'Evreux, son mari, contresigna. Mais, les Navarrais (?) n'avaient 
point accepte ces marchandages. Philippe VI de Valois renonca a la couronne de Navarre au 
profit de Jeanne... mais reprit l'Angoumois ainsi que d'autres terres assignees en 1339: Fron- 
tenay en Saintonge, Benin en Aunis. Philippe d'Evreux mourut en 1343 au cours d'une expe- 
dition contre les "Mahomets". Son epouse deceda a Conflans lors d'un voyage ayant pour but 
la recuperation de son comte d'Angouleme. Charles allait etre couronne a Pampelune, peu 
apres que Philippe VI de Valois eut epouse Blanche de Navarre, fille de Philippe d'Evreux. 
Blanche n'etait point fille de Louis de Navarre, comme le pretend Froissart, mais de Philippe 
III d'Evreux et de Navarre, mort devant "Argesille" selon Froissart, "en Grenade" selon Jean 



insurges. Tout lui etait bon pour destabiliser la monarchie 
francaise. La Normandie etait done divisee en 3 camps, les 
Navarrais, les Anglais et les Francais. II ne fallait pas moins 
de 3 sauf-conduits pour se rendre de Coutances a Valognes. 
A la moindre alerte, les habitants devaient se cacher des 
routiers dans les grottes, les bois, les hautes herbes. «Ce 
brigandage s'alimentait sans cesse de tous les aventuriers 
d'Angleterre qui, passant la mer comme des bandes 
d'oiseaux de proie, venaient periodiquement s'abattre sur le 
royaume de France pour s'y repaitre. II fallait un terme a 
cette immigration malfaisante'.» D'abord les routiers 
etaient des Anglais, en majorite 2 . L'historien Pierre Naudin 
evoqua I 'Internationale du Brigandage lorsque d'autres 
nationalites se joignirent a la curee a travers le royaume de 
France meurtri, le Wallon Eustache d'Auberchicourt, 
maitre des vallees de la Seine et de la Marne, devasta la 
Champagne et la Brie; il etait l'amant de la comtesse de 
Kent, 3 niece de la reine d'Angleterre ; le Gascon Jean de 
Segur, le Hollandais Croquart de Herk, le Navarrais de 
Pampelune Martin Enriquez, le Breton Alain Taillecol, 4 le 
Gallois Jacques Wyn, l'Allemand Franck Hennequin de 
Cologne, les Espagnols Radigot d'Agreda et Juan Martinez 
de Soria. Le vin et le sang coulaient a flot a travers la 
doulce France. A Creil, la garnison etait formee d'Anglais 
et de Navarrais, a Chaversy, petite forteresse du Valois, elle 
etait espagnole. Les religieux de Saint-Eloi-aux-Fontaines 
vivaient dans les bois ; ceux de l'Abbaye de Notre-Dame de 
Beaupre 5 etaient pratiquement reduits a l'esclavage. Les 
religieuses etaient violees, les civils massacres. Quelques 
paysans se regrouperent pour resister. lis furent rares. Leurs 
heros furent Guillaume L'Aloue de Longueuil-Sainte-Marie 



le Bel, et peut-etre a Xeres, le 16 septembre 1343. Charles de Navarre avait deux freres : 
Philippe et Louis. » [P. Naudin] 

Luce, Simeon, Histoire de Du Guesclin. On croirait entendre un ancien chef du Front Natio- 
nal, a la fin du XX e siecle! 

Jehan de Fodrynghey capitaine a Crey, Jehan de Weston capitaine a fabbaye du Val, Thomas 
Fogg a Aubervilliers, Thomas Caun au Neubourg, Guillaume [William] Boulemer capitaine a 
Saint-Valery-sur-Somme, Robin Adez a Lingevres et Saint- Vaast, Griffon de Galles [Gallois] 
capitaine a Becoiseau, Robin l'Escot [l'Ecossais] capitaine a Vailly-sur-Aisne, Rabigot de 
Dury et Richard Franklin a Monconseil pres de Noyon. Robert Knolles s'empara de Chateau- 
neuf-sur-Loire en octobre 1358, puis de Malicorne, et pilla Auxerre en mars 1359. 

Isabelle de Juliers 
4 Au nom qui en disait long. 

A ne pas confondre avec la basilique de Sainte-Anne de Beaupre, au Canada, veritable centre 
de pelerinages, comme Lourdes en France. 
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et le Grand Ferre de Rivecourt qui lui succeda peu de 
temps. 

Brignais flit une bataille entre l'armee royale fran- 
caise d'une part, et les Grandes Compagnies, renforcees de 
Jacques 1 , de l'autre. «Par lettres donnees a Beaune, le 25 
Janvier 1362, le roi avait constate l'urgence de constituer un 
commandement militaire unique dans le duche de Bour- 
gogne, les comtes de Champagne et de Brie, les bailliages 
de Sens, Macon, Lyon, Saint-Pierre-le-Moutier; les duches 
d'Auvergne et de Berry, les comtes de Nevers et de Forez, 
les baronnies de Donzy et de Beaujeu. Le comte de Tancar- 
ville devait y exercer les fonctions de lieutenant du roi. 
C'etait a lui que revenait la mission de refouler les tetes de 
colonnes de la Grande Compagnie en marche vers le nord, 
pendant que le marechal Arnould d'Audrehem, investi de 
fonctions analogues en Languedoc et contrees voisines, 
pourchasserait l'arriere -garde attardee dans le Midi. Mar- 
chant a la rencontre l'une de l'autre, les deux armees de- 
vaient aneantir les routiers tout en se pretant des appuis re- 
ciproques 2 .» 

«En mars 1362, la region de Montbrison fut sacca- 
gee, les chateaux de Rive-de-Gier et de Brignais tomberent 
au pouvoir des Tard-Venus. Lyon etait menacee; on y ame- 
na des troupes en renfort. Sur les tours de Saint-Just [de 
Lyon] des guetteurs pourvus d'une trompette etaient char- 
ges de sonner l'alarme; les lanternes de la ville restaient, 
par precaution, allumees toutes les nuits. Pour defendre les 
chateaux forts, les chanoines de Lyon engagerent les bijoux 
du tresor de la cathedrale 3 .» 

«Parti de Sauges en meme temps que le Petit- 
Meschin, Arnould d'Audrehem, qui n'ignorait rien des eve- 
nements, entra a Lyon le 9 avril au soir, soit 4 jours apres la 
bataille de Brignais, a laquelle le routier [Le Petit- 
Meschin], lui, prit part. Audrehem put done ainsi sauver sa 
vie. Personne ne lui demanda des comptes sur ce retard qui, 



Comme precise plus haut, ce sont des paysans francais revokes en reaction aux exces de la 
guerre, aux crimes des brigands, et a l'exploitation ehontee de leur travail par la noblesse et 
par les brigands des Grandes Compagnies multinationales (!). 
2 Cite par P. Naudin. 

Vignon, Louis, Article sur la Bataille de Brignais, in Annales d'un village de France: Chari- 
ly-Vernaison en Lyonnais, Volume 1 - 1 150 - 1610, page 84, ecrit en 1978. 
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tout bien pese, equivaut a une trahison'.w 
Chefs en presence •Armee royale de France : «Les 

chefs? C'etaient Jacques de Bourbon 2 , Pierre, son fils aine, 
et ses neveux: Louis, comte de Forez, et Jean, son frere en- 
core enfant; Renaud de Forez, seigneur de Malleval, leur 
oncle; Robert de Beaujeu, seigneur de Joux-sur-Tarare; 3 
Louis de Chalons, seigneur de Roussillon; le sire de Tour- 
non, le sire de Montelimar, de la Maison des Adhemar; le 
sire de Groslee; Louis et Hugues de Chalons-Arlay; Jacques 
de Vienne, sire de Longwy; voire des ennemis du royaume 
de France tels que Jean de Neufchatel-sur-le-Lac et son in- 
separable compagnon, Henry de Longwy, sire de Rahon. 
Curieux courage, qui revele a coup stir un appetit du gain, 
puisque ces seigneurs Francs-Comtois se lancaient dans une 
expedition relativement lointaine au moment meme ou leurs 
seigneurs etaient menaces par les bandes de Thibaut de 
Chauffour et Jacques Huet.» 

«11 ne faut surtout pas oublier la presence 
d'hommes eminents comme Hugues de Vienne; Jean de 
Melun, comte de Tancarville; le comte d'Uzes, Amedee des 
Baux; Guillaume de Fay, seigneur de Chapteuil et de Pey- 
raux, de l'illustre Maison de La Tour-Maubourg en Viva- 
rais, qui perit comme tant d'autres dans la melee, lis 
avaient, la plupart, amene leurs vassaux et leurs fils qui 
voulaient gagner des eperons sous le commandement d'un 
chef expert en faits d'armes, "entraines par le sentiment du 



'P. Naudin. 

2 Louis f, due de Bourbon, roi titulaire de Thessalonique, petit-fils de Saint Louis par Robert 
de France, comte de Clermont et sire de Bourbon, frere cadet de Philippe le Hardi, eut trois 
fils de Marie de Hainaut, dont: 

Pierre I, due de Bourbon. II avait ete, des le 8 aout 1345, nomme lieutenant du roi de France 
dans toutes les provinces de Langue d'Oc et de Gascogne. Pendant tout le reste de cette annee 
jusqu'au debut d'avril 1346, il avait parcouru ces regions, se reposant a Agen. Jean, due de 
Normandie, s'etait rendu a Carcassonne le 2 aout 1345. II traversa ensuite la Touraine, le 
Poitou, le Limousin, tandis que son pere Philippe VI s'avancait jusqu'a Angouleme ou il 
sejournait encore le 25 octobre. Pierre tut tue a la bataille de Poitiers. Jacques [1315 - 1362] 
est celui qui nous interesse. II avait recu le titre de comte de La Marche par suite de Fechange 
que son pere avait accompli du comte de Clermont-en-Beauvaisis contre celui de la Marche. II 
portait: seme de France a la cotice de gueules chargee de trois lionceaux d 'argent. Blesse a 
Crecy, il tut, Fannee suivante [1347], nomme lieutenant du roi pour la Saintonge, le Poitou, la 
Touraine, FAnjou, le Maine, le Berry et le Limousin. II recut Tepee de connetable en 1354 et 
ceda cette dignite a Gauthier de Brienne, due d'Athenes, le 9 mai 1356. Apres avoir ete fait 
prisonnier a Poitiers par le captal de Buch, il affronta les Compagnies a Brignais ou il fut 
blesse mortellement. Son fils, Pierre, perit aussi dans cette bataille. » [Biographie citee par P. 
Naudin, voir in fine] 

Qui devait, plus tard, accompagner Louis II de Bourbon en Afrique et y mourir avec son fils, 
Guichard. 
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devoir et l'amour de la gloire". On peut anticiper en disant 
qu'ils trouverent la mort, le deshonneur et meme la folie a 
Brignais: Louis, comte de Forez, qui etait ne en 1338 a 
Saint-Galmier, de Guignes Vll et de Jeanne de Bourbon, 
sceur de Jacques, comte de La Marche, flit un des premiers 
prisonniers. 1 11 avait epouse Jeanne de Turenne qui, sans 
doute, avait eleve quelques objections quand il avait decide 
d'emmener son tres jeune frere avec lui... Jean 11 devint fou 
lors de la boucherie 2 !» 

«En tete des sergents d'armes, on avait place 
l'Archipretre: le drole avait aprement marchande sa partici- 
pation! 11 amenait 1 500 aventuriers qui ne se faisaient au- 
cun scrupule de combattre leurs anciens compagnons. Si 
une faute enorme rut prealablement commise, ce flit bien 
celle de les mettre en avant-garde, de facon a dejouer les 
ruses. Jamais un homme tel qu'Arnaud de Cervole 3 n'aurait 
du figurer dans l'armee royale. 11 est vrai que la plupart des 
chevaliers qui le cotoyaient ne differaient que peu de ce 
gredin. On pourrait justement, pour tenter de les defendre, 
exciper de leur appartenance a l'Ordre 4 dont ils se recla- 
maient. Or, qu'etait-ce done que cet Ordre supreme? Une 
espece de breloque morale dont ils se montraient d'autant 
plus fiers qu'elle leur donnait bonne conscience. Tous la- 
vaient leurs petits ou grands forfaits dans une bonne messe, 
et, cet exercice d'hygiene accompli, se delectaient dans des 
recidives honteuses. "L' institution de la Chevalerie 5 a eu 
mo ins d' influence qu'on ne le pretend sur la civilisation. 
Elle donna, il est vrai, un eclat exterieur a la vaillance, elle 
regla les lois de la courtoisie, elle inculqua les principes 
d'honneur, principes souvent faux, mais les passions les 
plus sombres et les plus vindicatives resterent en dehors de 



Froissart est le seul a dire qu'il fiat frappe a mort. 

Les massacres, les tueries et les exces dont les ames sensibles sont temoins ont sur leur esprit 
des consequences graves. Leur equilibre mental en est affecte pour le reste de leur vie par des 
flashbacks, des cauchemars qui leur font revivre ces moments d'horreur; d'autres perdent la 
raison. Les autorites franchises n'ont jamais voulu reconnaitre leurs responsabilites dans ce 
domaine; les autorites "etasuniennes" fournissent a leurs anciens combattants des soins psy- 
chiatriques soutenus. 

Vrai nom de l'Archipretre. En fait, il etait mercenaire et louait ses services aux plus offrants. 
Pourquoi done n'aurait-il pas ete a sa place dans l'armee royale? 

A l'Ordre de Chevalerie, bien entendu; qui est l'ordre ultime, puisque tous les autres utilisent 
le titre de "Chevalier de... " 

Ecrit D. Lingard, dans son History of England, valable tant pour l'Angleterre que pour la 
France et le reste de l'Europe medievale 
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son controle, et les plus accomplis de cet age ont, dans cer- 
taines occasions, montre une ferocite de caractere et de 
mceurs qui n'aurait pas ete deplacee chez leurs ancetres du 
VI e siecle." 1 

«C'est aussi l'opinion de M. Allut qui... constatait : 
"La plupart des preux de ce temps-la, s'ils revenaient en ce 
monde, seraient fort en peine de maintenir leurs droits a 
1' aureole dont leurs panegyristes et la croyance populaire 
les ont longtemps environnes.» 
•Armee des routiers anglo-gascons : 







Seguin de Badefol 2 , le Petit-Meschin, Naudon de Bagerant, 
le Bourc Camus, Espiote, Batillier, le Bourc de Lespare, 
Lamit, Guiot du Pin, le Bourc de Breteuil, etc... Seguin de 
Badefol etait un cadet de la famille de Gontaut, du Perigord, 
fils de Seguin de Gontaut, sieur de Castelnau, de Berbi- 
guieres, de Badefol, de La Linde. II regroupa toute une 
compagnie de brigands et entra en Bourgogne ou il fallut 
negocier pour qu'il ne pille pas. Le traite fut conclu au de- 
but d'avril 1364. II recut une enorme rancon de 3 000 flo- 



Ce n'est qu'une opinion parmi tant d'autres. On peut toujours repliquer ce que Ton retorque 
pour defendre Tinfluence du judeo-christianisme: ll Les homines n'auraient-ils pas ete pires, 
s'ils n'avaient eu ce frein? 11 
2 Ce sont Froissart et Maurice Chanson qui le pretendent [Naudin]. 
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rins que preta le cardinal de Beaufort 1 . Mais Gontaut le 
Truand finit tout de meme, apres une vie de massacres, de 
viols et de pillages, par trouver son maitre. Ostensiblement 
emerveille par les succes de Badefol, Charles le Mauvais, 
roi de Navarre, le fit venir en sa cour de Pampelune sous 
pretexte de le prendre a sa solde; en realite pour s'emparer 
de sa fortune en or sonnant et trebuchant qu'il transportait 
toujours par convoi de mules. Le Mauvais le recut avec des 
demonstrations enthousiastes qui se terminerent par un 
grand banquet dont le dessert 2 avait ete au prealable soi- 
gneusement empoisonne par les soins du Mauvais. Gontaut 
le Truand ne tarda pas a etre pris d'un violent acces de co- 
liques et mourut dans des souffrances terribles. Mais, 
comme il y a parfois une justice immanente, le roi de Na- 
varre allait lui-meme perir par la ou il avait peche. II expia 
ses propres crimes et quitta ce bas monde dans des douleurs 
atroces. Froissart raconte qu'il venait de quitter la couche 
d'une gracieuse "damoiselle" a la cuisse accueillante pour 
regagner sa chambre lorsqu'il fut de nouveau saisi du grand 
frisson. De violents tremblements le secouerent, de sorte 
que, pour lui chauffer les draps, on lui glissa dans le lit un 
"moine" muni d'une casserole contenant de Veau ardente 
—eau-de-vie— 3 qui se versa, communiquant le feu au ma- 
lade lequel fut tout ars jusqu'a... la boudine! II agonisa 
durant quinze jours avant de rendre son ame au diable. La 
Chronique de Saint-Denys et Juvenal des Ursins rapportent 
pour leur part qu'il etait enveloppe dans des draps humectes 
d' eau-de-vie 5 lorsqu'un valet attentionne approcha une 
chandelle allumee; et le tout prit feu. Dans ce second cas, le 
roi ne vecut que trois jours, «criant et bray ant, en tres 
grandes et apres douleurs», avant de trepasser. 

Le capitaine de Grande Compagnie Perin de Sa- 
sine, alias Le Petit-Meschin, —principal acteur de cette 
bataille— etait gascon. II avait fait ses premieres armes 



Lequel recupera la somme par des levees sur la population civile. 11 devint le pape Gregoire 
XI en 1370. 
2 Des coings et des poires au sucre, que Gontaut appreciait par dessus tout. 

Une espece de rechaud a alcool ou a braises destine a chauffer les lits. Les Gascons utilisaient 
encore des "moines" de ce genre — des arceaux tenaient les draps ecartes, comme une luge 
d'enfant— au milieu du XX e siecle. Les couvertures chauffantes, electriques, effacerent deflni- 
tivement cette coutume. 
"Brule. 
5 Sans doute un remede local. 
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comme varlet d'armes. Capture par le bailli Huart de Rai- 
cheval en 1368, devant Orgelet [Jura], il flit emprisonne, 
s'evada rapidement, conspira contre le due d'Anjou, et de 
ce fait, le 11 mai 1369 a Toulouse, Louis 1 le fit noyer 
—comme un nuisible, qu'il etait— dans les eaux fraiches et 
alors limpides de la Garonne. Ses complices ne furent pas 
negliges pour autant; ils furent minutieusement tortures, 
decapites, puis ecarteles, et, comme Sasine, jetes dans la 
claire Garonne pyreneenne. Le Petit-Meschin avait combat- 
tu a Montiel le 23 mars 1369 aux cotes de Guesclin. 
Effectifs engages •«Reunie a Lyon, l'armee royale se 
composait de 6 000 cavaliers et de 4 000 sergents d'armes 
ou servientes. C'etaient des troupes des communes, artisans 
et paysans reunis lorsqu'il y avait ost banni, c'est a dire 
convocation du ban au nom du roi. lis servaient a pied, ar- 
mes a la legere pour seconder les hommes d'arme. lis por- 
taient la coustille 2 , la masse, la pique, la goyarde 3 , ils 
etaient vetus de fer: corselet 4 , jambieres 5 , bassinet 5 , chapel 
de Montauban 7 ou portaient le jaseran de cuir 8 , la cuire, 
l'ecu ou le pavois. II faut ajouter, pour finir, 2 000 arbale- 
triers 9 plus les valets, les goujats 10 , les forgerons, etc. Les 
10 000 gens d'armes mentionnes ci-dessus formaient l'elite 
de cette armee: c'etaient des gens du Languedoc, Dauphine, 
Auvergne, Forez, Lyonnais, Bourgogne, comte de Savoie. 
A defaut de roriflamme 11 , ils suivaient la banniere fleurde- 
lisee.» 

Strategic ou tactique : «I1 existe plusieurs versions de cet 
affrontement particulierement feroce et qui tomba — peut- 
etre volontairement— dans l'oubli. Passe encore que les 
hommes d'armes et l'armee royale 12 eussent ete battus a 



'Le due d'Anjou. 

Dague effilee plus courte que l'epee, destinee a tuer a travers les articulations de l'armure. 
3 Pique armee d'une lame en forme de serpe. 
4 Le corselet est le corps meme de la cuirasse. 

Pieces de l'armure qui couvraient, bien entendu, les jambes, comme les guetres modernes. 
6 A l'epoque de cette bataille, le bassinet etait un casque arrondi a visiere mobile. Au debut du 
Moyen-Age, le bassinet n'etait qu'une calotte de fer qui servait de sous-casque 
7 Le mot chapel est l'ancienne forme de chapeau. Dans cette ville etaient fabriques, au Moyen- 
Age, des casques de fer. 

8 Le jaseran oujaseron etait, a l'origine, une cotte de maille. Le mot provenait de l'arabe [Al] 
Djezair (Alger), ville specialisee dans la fabrication des cottes de maille. Plus tard on se mit a 
les fabriquer en cuir. 

Dont le role, une nouvelle fois, fut inutile. 
10 Du provencal goujo, garcon: Valet d'arme. 

Flamme [flamme] d'or [ori]: banniere de l'abbaye de Saint-Denis puis des rois de France. 
12 Francaise. 
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Crecy et a Poitiers-Maupertuis: ils avaient devant eux des 
guerriers a leur semblance. Mais qu'une engeance de bri- 
gands, certes nombreuse, les eut ecrases, 1 voila ce qu'il fal- 
lait effacer des memoires 2 .» 

«Si Ton se fie aux chiffres des chroniqueurs, una- 
nimes sur ce point, Tost royal se composait de 12 000 
hommes; les Tard- Venus 3 16 000. Ces brigands etaient les 
plus aguerris. La plupart avaient servi dans les armees fran- 
^aises et anglaises; leur guerre de rapines, une espece de 
guerre -eclair, les avait abondamment pourvus en astuces et 
manoeuvres intelligentes. Ils savaient se cacher, se deployer, 
abhorraient les charges "en haie 4 ", connaissaient les tac- 
tiques d'encerclement que les chevaliers de l'armee royale 
se refusaient a mettre en pratique. Ils supputaient de loin les 
mouvements de l'adversaire. Monstruosite mise a part, ils 
etaient d'excellents combattants. Guesclin, qui leurressem- 
blait, leur doit sa renommee 5 .» 

Brignais flit une attaque surprise —nocturne— qui se 
reduisit a la destruction du camp fran^ais endormi. «Si une 
faute enorme fiat prealablement commise, ce fut bien celle 
de mettre en avant-garde PArchipretre et ses 1 500 merce- 
naires aventuriers, de fa^on a dejouer les ruses 6 .» 

«Les Fran^ais n'ont jamais mis assez en avant 
Pincapacite de leurs chefs de guerre 7 . Seul Du Guesclin a 



'Ce verbe, d'ailleurs, n'existait pas encore. Ces commentaires sont tres discutables, car a 
Crecy comme a Poitiers, ce furent avant tout les fleches des archers anglais — c'est a dire des 
paysans anglais— qui massacrerent les chevaliers frangais. 

Et les Anglais ne considerent pas cette bataille comme faisant partie de l'Histoire 
d'Angleterre; il est vrai que les routiers anglais ne constituaient qu'une petite fraction de 
l'ensemble. 
3 Toutes hordes rassemblees. 

Comme les Amerindiens et les Canadiens-francais qui combattaient dans les armees fran- 
chises, durant les guerres dites "franco-indiennes " en Amerique du Nord. Nous le verrons 
plus loin, au XVIII s siecle. 

5 Zullauben, Beat-Fidel- Antone-Johann-Dominik, baron von Thurn und Gestelenburg, 
D 'Arnaut de Cervole, archipretre, chevalier et marie, et de ses relations avec les Compagnies 
dites des Routiers, des Tard-Venus de la Jacquerie, Brit. Lib., 910.d.21 
6 Pierre Naudin, Les Amants de Brignais, Editions Auberon, Bordeaux, 1996. 

Incapacite due essentiellement aux exigences des regies strictes de la Chevalerie qui conside- 
rait toute manoeuvre comme une lachete. Tout chef qui voulait frapper Farmee ennemie par 
l'arriere ou les flancs etait immediatement stigmatise et taxe de couardise. Attitude fort fre- 
quente au Moyen-Age. Les Anglais n'avaient done qu'a se retrancher en hauteur, dans Taxe 
de marche de l'armee francaise, ce qui ne manquait pas de se produire, et cette derniere etait 
tenue de les attaquer du cote retranche. Du Guesclin, plus routier que chevalier, s'etait libere 
de ces contraintes. Un peu comme aujourd'hui, en ce qui concerne les rapports de notre sys- 
teme de Justice avec le Crime Organise; si la police ne respectait pas les droits de 1' Homme et 
utilisait les memes armes que les criminels [le meurtre et l'assassinat] pour les eliminer, la 
Mafia ne pourrait etre aussi puissante. Ainsi avait-elle disparu au temps de Mussolini et de ses 
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reussi a comprendre le toumant, sans doute a cause de son 
habitude des batailles d'embuscades et d'escarmouche.» 
Resume de I' action : 

Selon PARADIN de Guyfeaulx 1 . 

«Ce que ayans entendu ces compagnies des Tard- 
venuz le vindrent attendre au territoire de Lyon, & la prin- 
drent une villette, nommee Brignais, a deux lieues de Lyon, 
auquel lieu furet prins le seigneur & la dame. Et estans ad- 
vertis que l'armee du roy estoit aux champs, pour les com- 
batre, s'arresterent en ce lieu de Brignais. Ce pendant mes- 
sire Jaques de Bourbon, Pierre son fils, messire... & les 
autres seigneurs estant lors a Lyon, delibererent de com- 
batre ces compagnies, & envoyerent gens pour les decou- 
vrir, & scavoir quelle part ils les trouveroyeet: ils raporte- 
rent, qu'ils estoyent campez sus une montagne, en un lieu, 
ou Ion ne lespouvoit recongnoistre ny approcher la mon- 
tagne: Toutesfois leurs capitaines, qui estoyent vieux rou- 
tiers de guerre, laisserent approcher les coureurs de messire 
Jaques de Bourbon, combien qu'ils les pouvoyet prendre & 
mettre a mort: mais iceux coureurs ne peurent rien recong- 
noistre, fors qu'ils virent seulement quatre ou cinq mille 
hommes de leurs ennemis, en bataille sus un tertre, & fort 
mal armez, & leur sembloit qu'il n'y avoit autre chose, ne 
voyans point ce qui estoit cache de l'autre coste de celle 
montaigne. Parquoy ayas fait les coureurs ce rapport, mes- 
sire Jaques de Bourbon ordonna ses batailles, & fut donnee 
la charge de l'avantgarde a messire Regnaud de Carnolle, 
surnomme l'archiprestre, soubs la conduite duquel estoyent 
bien seize cens combatans. Les trouppes des compagnies 
des Tard-venuz estoyent referrez en bataille en ceste mon- 
taigne, ou il y avoit plus de mille charretees de cailloux, qui 
leur fut gaing de cause; car les Francois n'en pouvoyent 
approcher sans un grand massacre, tellement que quand il 
fut question de les affaillir en leur fort, ils commencerent a 
mettre la main a ces cailloux si lourdement, & les ruer si 
furieusement sus ceux qui s'esforcoyent de gaigner le haut, 
qu'il n'estoit possible de passer plus outre: car ceux qui 



moyens radicaux. Mais l'obligation pour la police de respecter les droits humains, meme 
contre les bandits, donne a ces derniers la possibilite de perdurer et de prosperer. 
'Paradin de Guyfeaulx, Guillaume, Doyen de Beaujeu, Memoires de VHistoire de Lyon, edite 
par Antoine Gryfices, a Lyon, 1573, reedite par Dioscor Editions en 1984-1985; Livre Se- 
cond, Chapitre LXXX1, pages 215-216. 
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faisoyent contenance d'estre les plus hardis, & mo ins 
craindre la mort, estoyent incontinent accablez & couverts 
de cailloux, de maniere que l'avantgarde fut incontinent 
enfoncee, & mise en routte, & ne luy fut possible de plus 
combatre. Adonq approcherent les autres batailles, assavoir 
messire Jaques de Bourbon, son fils, & ses nepveux de Fo- 
rest, qui tous s'allerent perdre & rui'ner, dont ce fut grand 
dommaige, qu'ils n'userent de meilleur advis, & conseil: 
car ces desesperez les voyans approcher de leur fort, 
comme bestes sauvages ruoyent sur eux telle gresle, & 
tempeste de cailloux, qu'il n'y avoit harnois si bien acere, 
ny armet si bien forge a l'espreuve, que tout ne vollait en 
pieces, & hommes et chvaux. Quand ces cailloux eurent fait 
telle execution, la cavallerie des tard-venuz, qui estoit ren- 
gee en une bataille fort serree, & toute fresche, voyant que 
les Francois estoyent ainsi mal menez, & que les deux pre- 
mieres batailles estoyent renversees, se vint par l'autre cos- 
te de la montaigne, & par un destour, presenter a dos de 
l'arriere garde des Francois, de mode, que se voyans prins 
& assailliz devant & derriere, ne pouvoyent faire moins, 
que de se defendre: mais voyant leurs trouppes en fuite, 
perdirent cceur, & s'inclina toute la victoire de la part des 
Tard-venuz. En cette bataille furent occis...» 

Selon Jehan Froissart 1 
Titre du chapitre : — Comment les Compagnies de- 

CONFIRENT MESSIRE JACQUES DE BOURBON ET SA ROUTE, 
ET Y FURENT LEDIT MESSIRE JACQUES ET SON FILS NAVRES 
A MORT, ET LE JEUNE COMTE DE FOREZ MORT. 

«Si se mirent aux champs et se trouverent 
grand'foison de bonnes gens d'armes, chevaliers et ecuyers; 
et envoyerent devant leurs coureurs pour savoir et aviser 
vraiment quelles gens ils trouveraient. Or vous dirai la 
grand'malice des compagnies. Ils etaient loges sur une 
montagne, et avaient dessous, en un lieu ou on ne les pou- 
vait aviser ni approcher, la droite moitie de leurs gens et les 
mieux armes et enharnaches. Et laisserent, tout de fait 
appense, ces coureurs francais approcher si pres d'eux, 



'Cite par Henri Pourrat, in Batailles et Brigandages en Auvergne, Bourbonnais, Berry, Li- 
mousin, Poitou, Rouergue, Quercy, Velay, Forez et Lyonnais, textes de Jean Froissart, Albin 
Michel editeur, Paris, 1952. Chapitre CXLV, pp.72 et suiv. 



qu'ils les eussent bien eus s'ils Peussent voulu; mais ils les 
laisserent retourner sans dommage devers monseigneurs 
Jacques de Bourbon et le comte d'Uzes et messire Regnault 
de Forez et les seigneurs qui la les avaient envoyes. Si en 
recorderent au plus pres qu'ils purent de ce qu'ils avaient 
vu, et dirent ainsi: "Nous avons vu les Compagnies rangees 
et ordonnees sur un tertre, et bien avisees a notre loyal pou- 
voir; mais tout considere, ils ne sont pas plus de cinq ou six 
mille hommes la environ, et encore sont-ils mal armes." 
Quand messire Jacques de Bourbon oui't ce rapport, si dit a 
l'Archipretre qui etait assez pres de lui: "Archipretre, vous 
m'aviez dit qu'ils etaient bien quinze mille combattants, et 
vous entendez tout le contraire." — "Sire, repondit 
l'Archipretre, encore n'en y cuide-je mie moins 2 et s'ils n'y 
sont, Dieu y ait part, c'est pour nous: si regardez ce que 
vous en voulez faire." — "En nom de Dieu, repondit messire 
Jacques de Bourbon, nous les irons combattre au nom de 
Dieu et de saint Georges." La fit ledit messire Jacques arre- 
ter sur les champs toutes ses bannieres et ses pennons, et 
ordonna ses batailles et mit en tres bon arroi, ainsi que pour 
tantot combattre, car ils voyaient leurs ennemis devant eux; 
et fit la plusieurs nouveaux chevaliers. Premierement son 
fils aine messire Pierre, et leva banniere; et son neveu le 
jeune comte de Forez, et leva banniere aussi;... [longue liste 
de seigneurs] qui tous se desiraient a avancer pour leur 
honneur, et ruer jus 3 ces Compagnies qui vivaient sans nul 
titre de raison. Si fut ordonne l'Archipretre, qui s'appelait 
messire Regnault de Servolle, a gouverner la premiere ba- 
taille, et Pentreprit volontiers, car il fut hardi et appert che- 
valier durement et avait en sa route plus de quinze cents 
combattants. Ces gens de compagnies, qui etaient en une 
montagne, voyaient trop bien Pordonnance et le con- 
vine 4 des Francais; mais on ne pouvait voir la leur, ni eux 
approcher fors 5 a mechef et danger; et etaient sur une mon- 
tagne ou il y avait plus de mille charretees de tous cailloux; 



'Cite par J., A. C. Buchon, Chroniques de Sire Jean Froissart qui traitent des aventures et 
faits d "armes advenus en son temps, Auguste Desrez, imprimeur editeur, 50, rue Neuve des 
Petits-Champs, Paris MDCCCXL [1840]. 

Je les crois encore aussi nombreux ! 
3 Par terre. 

L'ordre de bataille, le dispositif. 
5 Excepte. 
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ce leur fit trop d'avantage et de profit: je vous dirai par quel 
avantage. Ces gens d'armes de France qui les desiraient et 
voulaient combattre, comment qu'il fut, ne pouvaient venir 
a eux ni approcher, s'ils ne costiaient cette montagne ou ils 
etaient tous arretes: si que quand ils vinrent par-dessous 
eux, ceux d'amont qui etaient tous a vises de leur fait et 
pourvus chacun de grand' foison de cailloux, car il ne les 
convenait que baisser et prendre, commencerent a jeter si 
fort sur ceux qui les approchaient, qu'ils effondraient bassi- 
nets tant forts qu'ils fussent, et navraient et meshaignaient 1 
tellement gens d'armes que nul ne pouvait ni osait aller ni 
passer avant, tant bien targe 2 qu'il fut. Et fut cette premiere 
bataille si foulee que oncques depuis ne se put bonnement 
aider. Adonc au secours approcherent les autres batailles 
messire Jacques de Bourbon, son fils, son neveu et leurs 
bannieres et grand' foison de bonnes gens qui tous s'allaient 
perdre; dont ce fut dommage et pitie qu'ils n'ouvrerent pas 
plus grand avis et meilleur conseil... Ainsi que messire 
Jacques de Bourbon et les autres seigneurs, bannieres et 
pennons devant eux, approchaient et costiaient cette mon- 
tagne, les plus nices 3 et les pis armes des compagnies les 
affoulaient; car ils j etaient si uniement et si roidement ces 
pierres et ces cailloux sur ces gens d'armes, qu'il n'y avait 
si hardi ni si bien arme qui ne les ressoignat 4 . Et quand ils 
les eurent tenus en cet etat et bien battus une grand' espace, 
leur grosse bataille fraiche et nouvelle vint autour de cette 
montagne, et trouverent une autre voie, et etaient aussi drus 
et aussi serres comme une brouisse 5 , et avaient leurs lances 
toutes recoupees a la mesure de six pieds ou environ; et 
puis s'en vinrent en cet etat de grand'volonte, et s'ecriant 
tous d'une voix: Saint Georges! ferir en ces Francais. Si en 
renverserent en cette premiere empeinte 6 plusieurs par terre. 
La eut grand rifflis 7 et grand touillis 8 des uns et des autres, 
et s'abandonnaient et combattaient ces compagnies si tres 
hardiment que merveille serait a penser, et reculerent les 



Blessaient. 
2 Protege par un bouclier. 

Ignorants. 
"Redoutat. 

Broussaille. 
'Attaque. 
7 Melee. 
"Trouble. 
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Francais. Et la fut l'Archipretre un bon chevalier et vail- 
lamment combattit, mais il fut si entrepris et si mene par 
force d'armes qu'il fut durement navre et blesse et retenu a 
prison, et plusieurs chevaliers et ecuyers de sa route. Que 
vous ferais-je long parlement? De cette besogne dont vous 
oyez parler, les Francais en eurent pour l'heure le pire; et y 
furent durement navres messire Jacques de Bourbon, et aus- 
si...» 

COMMENTAIRES DE PIERRE NAUDIN SUR LE RECIT DE FROISSART 

«La bataille est racontee selon l'humeur et la cons- 
cience des contemporains. Elle eut lieu le mercredi 6 avril 
1362, jour des Rameaux, et seul Froissart s'est trompe de 
date. De peu: un jour. Selon lui, en prevision de leur affron- 
tement imminent contre les troupes royales, les bandes 
s'etaient partagees en deux corps. Le premier, compose de 
compagnies moins armees et moins aguerries, s'etablit sur 
une montagne voisine de Brignais et s'y fortifia de telle 
sorte qu'on ne pouvait approcher «fors a meschef et dan- 
gers. C'est en ce lieu que se trouvaient les cailloux et les 
rochers. Les malandrins n'avaient qu'a se baisser pour ecra- 
ser les assaillants du haut de leurs retranchements. Tout 
proche de ce premier corps, le second, compose de routiers 
mieux armes et «adures l », se tenaient en embuscade.» 

«Lorsque les coureurs de Jacques de Bourbon par- 
vinrent en vue de Brignais, ils n'apercurent que les hommes 
occupant la montagne et ne pousserent pas plus avant leur 
reconnaissance. Leur rapport fut done inexact. Cependant 2 , 
Arnaud de Cervole prevint Bourbon qu'il allait trouver de- 
vant lui au moins 15 000 adversaires. Le chevalier dut 
hausser les epaules, incredule, et ce fut peut-etre ce que 
l'ancien routier esperait 3 . Quelques vieux survivants des 
batailles perdues, instruits par les lecons du passe, dissimu- 
lerent d'autant moins leurs apprehensions qu'ils n'avaient 
pas ete soldes. Certains affirmerent "qu'on alloit combattre 
les compagnies en trop grand peril, au parti ou ils etoient et 
se tenoient, et que on ne souffrit, tant qu'on les eut eloignes 



Endure is. 

Note Aime Cherest, biographe de rArchipretre. 

3 Pierre Naudin prete des intentions de trahison a l'Archipretre [Cervole]. Mais il pouvait 
difficilement souhaiter la victoire des routiers car il se trouvait lui-meme dans 1'armee royale, 
done susceptible de represailles de la part de ses anciens compagnons. 
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de ce fort ou ils s'etoient mis, et si les auroit-on plus a 
l'aise». Jacques de Bourbon, aussi funestement entete que 
les chevaliers de Crecy et de Poitiers, dut leur reprocher 
leur prudence sinon leur couardise et fit ordonner ses ba- 
tailles... en prenant soin d'exposer l'Archipretre. Et sans la 
moindre reflexion preliminaire, on fonca. Cela c'est Frois- 
sart qui raffirme. Vers quoi? Vers "la montagne". Les rou- 
tiers se baissaient, ramassaient les pierres et les cailloux et 
les jetaient «si fort sur ceux qui les approchoient, qu'ils ef- 
fondroient bassinet tant forts qu'ils fussent, et navroient et 
meshaignoient 1 tellement gens d'armes que nul ne pouvoit 
ni osoit aller ni passer avant, tant bien targe 2 qu'il fut.» 
Ecrasee sous une avalanche de pierres 3 , cette vague defer- 
lante fut repoussee avant d' avoir atteint les premiers retran- 
chements ennemis.» 

«Conduit par Jacques de Bourbon, un second assaut 
fut annihile. Alors, apres s'etre approchee subrepticement 
du lieu de Taction 4 , l'elite des routiers se precipita sur la 
pente, prenant les royalistes au flanc et sans doute a revers. 
La retraite degenera en deroute. II y avait, au commande- 
ment de cette seconde vague de routiers, Seguin de Bade- 
fol, 5 le Petit-Meschin, Naudon de Bagerant, le Bourc Ca- 
mus, Espiote, Batillier, le Bourc de Lespare, Lamit, Guiot 
du Pin, le Bourc de Breteuil, etc. Leur cri de guerre etait: 
«Aye Dieux, aye as Compaingnes 6 /» II est vrai que le sire 
de Cervole 7 n' avait pas attendu les resultats de la reconnais- 
sance pour mettre le comte de La Marche en garde contre la 
force, le nombre et l'astuce des compagnies. Le chevalier 
lui repondit: Archipretre, vous m'avez dit qu'ils estoient 
bien 15 000 et vous entendez le contraire 8 .» Or, comment 
Arnaud de Cervole pouvait-il se montrer si precis? Avait-il 



Blessaient et maltraitaient. 

La targe etait un bouclier. A cause de la forme, le mot designa ensuite une petite cible (tar- 
gette) et une plaquette de fermeture de porte. Le mot a donne target [cible] en anglais. 

11 n'est meme pas question de frondeurs [incise de P. Naudin]. 
4 En contournant la montagne [incise de P. Naudin]. 

Ce sont Froissart et Maurice Chanson qui le pretendent [inc. de P. Naudin] 
6 «Le cri d'armes des rois de France etait: "Montjoie-Saint-Denis!" Un montjoie etait un 
monceau de pierre, ou tumulus, indication de chemin, monument commemoratif.» [cite par P. 
Naudin. 

L'Archipretre qui, lui, quoique routier, combattait du cote de l'armee royale. 
8 Les coureurs fixaient le nombre de routiers sur la motte a environ 5 000 et 6 000... et c'est a 
leur propos, sans doute, que se fia le Dr Molliere, puisqu'il adopta sans reticence la these de 
Froissart. [inc. de P. Naudin] 
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effectue une reconnaissance avant celle des coureurs ou 
bien avait-il ete informe par quelque ancien compagnon 
passe chez les Tard-Venus ? Apres le premier affrontement, 
il aurait conseille au comte de La Marche de renoncer a 
l'attaque et d'attendre l'ennemi sur un terrain plus favo- 
rable. 11 ne fut pas ecoute. Continua-t-il de participer a la 
bataille avec «le meme entrain, la meme opiniatrete que s'il 
eut conserve la moindre esperance de vaincre ? » Cela, c'est 
Aime Cherest qui le pretend. On peut en douter, et, con- 
naissant l'individu, sourire.» 

Selon Villani 
«La version de Matteo Villani 1 , qui n'en savait pas 
plus, sur les lieux, que Froissart 2 , est tout a fait differente. II 
commet une premiere erreur monumentale en attribuant le 
merite de la victoire aux qualites guerrieres du seul Petit- 
Meschin.» 

«Ayant conquis Brignais, ecrit-il en substance, le 
Petit-Meschin y laissa 300 des siens en garnison et s'en alia 
ravager le Forez avec 3 000 barbutes et 2 000 masnadieri, la 
plupart italiens. Pendant ce temps, le comte de La Marche 
arrivait en vue de Brignais. 11 campa pres de la motte bien 
defendue, ne doutant pas de la victoire. Le Petit-Meschin se 
trouvait a un jour et demi de Brignais. Ayant appris par un 
message le peril ou se trouvaient ses affides, il revint preci- 
pitamment, et, plusieurs heures avant le lever du jour, atta- 
qua les Francais avec impetuosite. Surpris dans leur som- 
meil, ceux-ci ne purent s'armer. Ainsi succomberent tant de 
vaillants barons et de nobles chevaliers 3 . . . 



'il etait le frere de Giovanni Villani, ne et mort a Florence [1276-1348], auteur des celebres 
Histoires florentines qui pouvaient etre precises sur tout ce qui touchait l'ltalie, mais tres 
souvent incertaines en ce qui concernait F Europe. Matteo continua son ceuvre. A sa mort, en 
1363, son fils Fillipo le relaya; il mourut en 1404. Villani, Giovanni [1276-1348], Selection 
from the Nine Books of the Croniche Fiorentine for the use of the students of Dante and 
others, traduit en anglais a partir de la version francaise Hisloires florentines, par R.E. Selfe, 
edite par P.H. Wicksteed, Constable & Co. Londres, 1896. 

2 Froissart auquel Aime Cherest denie le droit a la verite et intente un proces sur toutes les 
inexactitudes de ses Chroniques. Jamais, dit-il, a propos de Brignais, ce seduisant conteur n 'a 
paru moins digne defoi. Jamais il n 'a laisse plus libre carriere aux caprices de son imagina- 
tion, aux ecarts de sa memoire. Et de nier V exploit des routiers dont une partie, la moindre en 
nombre et la moins aguerrie parvint (pourtant !) a repousser les assauts d'une armee entiere en 
lapidant ses guerriers fervetus... II est vrai que Froissart est souvent inexact; mais il ne pretend 
pas que les brigands n'utiliserent que des cailloux. II dut y avoir parmi eux des archers (an- 
glais), des arbaletriers, des coustiliers, etc. Ce fut surtout en refluant en desordre que les 
«Francais» s'exposerent le plus. 

II est de regie, chez tous ces chroniqueurs, de ne jamais s'attendrir sur le sort de la pietaille 
[inc. de P. Naudin]. 



«Voici un recit simple et vraisemblable. Malheu- 
reusement aussi inverifiable que celui de Froissart. Com- 
ment une armee si impressionnante eut-elle succombe ain- 
si? N'y avait-il aucun guetteur autour du camp? Une bande 
de 5 000 hommes decides a l'attaque, cela fait du bruit en 
s'approchant... surtout quand 1 ces hommes sont italiens 2 ! 
Or, les Italiens ne furent qu'une infime minorite dans les 
Compagnies, trop occupes qu'ils etaient dans la Peninsule 
par des luttes incessantes.» 

Selon Parvus 

«On peut d'ailleurs opposer a cette version fort in- 
complete celle de Thalamus Parvus de Montpellier, vieille 
chronique romane ecrite au jour le jour et qui atteste que la 
bataille eut lieu devant Brignais a l'heure de none, c'est a 
dire au debut de l'apres-midi. Helas ! l'affrontement y est 
sommairement decrit: «A cette heure de none, les ennemis 
qui etaient dans Brignais et d'autres qui etaient sortis de 
Sauges tomberent ensemble sur les assiegeants, de telle 
sorte qu'ils les deconfirent.» L'important dans cette defaite 
peut se resumer en quelques lignes: les routiers qui s'etaient 
empares de Sauges, expulses par Arnould 3 d'Audrehem qui 
les laissa partir avec armes et butin, opererent opportune- 
ment leur jonction avec ceux de Brignais. Assaillie de par- 
tout, l'armee de Jacques de Bourbon fut vaincue.» 

«En quittant Lyon, le comte de La Marche n'etait 
absolument pas decide a attaquer immediatement les rou- 
tiers. Son but etait d'assieger le chateau de Brignais. Des 
lettres et courses de messagers l'attestent, qu'il serait fasti- 
dieux d'enumerer ici. Mais on peut tout de meme 
s'interroger: assiegea-t-il la forteresse delabree? Les uns 
affirment ce fait sans preuve; les autres l'infirment tout aus- 
si peremptoirement. Si cette defaite est appelee par tous «la 
Bataille devant Brignais», c'est evidemment parce que tous 
les chroniqueurs ne surent la situer.» 
Selon Allut 

«Voyons maintenant 1' expose de M. Allut. Selon 
lui, ne sachant pas si l'armee de Jacques de Bourbon che- 
minerait par Saint-Genis-Laval ou par Francheville, les rou- 



'Comme le pretend faussement Villani [inc. de P. Naudin]. 
Petite vengeance, un peu mesquine, de l'historien contre Villani. 
3 Parfois epele Arnoul, Arnould, Arnaud, Arnauld, Arnold... 
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tiers fortifient le chateau de Brignais. Arrivant par Oullins 
et Saint-Genis sans trouver d'ennemis devant lui, le comte 
de La Marche fit installer son camp a cheval sur la route, sa 
droite s'appuyant sur Sacuny, au pied des Barolles. II pou- 
vait ainsi observer les mouvements de l'ennemi dont il 
n'etait separe que par deux kilometres de plaine et par Le 
Garon. Selon M. Allut, si Ton interrogeait, dans son temps, 
les traditions locales, le massacre avait eu lieu au bas du 
versant oriental de la colline de Janicu selon certains, dans 
la plaine des Aiguiers 1 selon d'autres. II refutait cette der- 
niere version car cet endroit n'etait alors qu'un marecage, 
«un amas d'eaux stagnantes». De plus, il suffit de constater 
que Sacuny est au nord de Saint-Denis-Laval, a plus de 
deux kilometres de Brignais, pour avoir un doute...» 

«Notons ici une anomalie : comment l'ost francais 
aurait-il pu s'approcher par deux routes 2 separees par un 
massif montagneux ? En outre, Sacuny n'est pas au nord de 
Saint-Genis, mais a l'ouest. Quant au camp francais, il ne 
pouvait appuyer sa droite sur Sacuny, mais bien sa gauche. 
Le village de Sacuny est sis a 2,5 km au nord de Brignais; 
cependant le domaine est nettement plus proche, dans la 
vallee. Ce village est done bien a egale distance de Saint- 
Genis, mais un massif montagneux les separe. » 

«Avant de donner son opinion, ce ne fut pas a Vil- 
lani mais a Froissart que s'en prit cet auteur. 
Comment, ecrit-il, les routiers, maitres de la colline et du 
bourg, et du chateau, et pouvant soutenir un siege, auraient 
pu avoir la pensee d'aller se fixer sur un mamelon situe a 
une demi-lieue de Brignais ? lis auraient manque d'eau, de 
vivres, de reserves. » 

«Comment Jacques de Bourbon, qui etait a Crecy et 
Poitiers, aurait-il pu concevoir d'attaquer les Tard- Venus 3 
sur le coteau et de gravir une pente difficile ?» 

«Le comte de La Marche considerait ses adver- 
saires comme un vil ramas de pillards qui ne tiendraient pas 
un moment devant les lances et les epees. II ne voulait point 
les considerer comme d'anciens guerriers, Quant a la confi- 
guration du terrain, faut-il preciser que le commandement 



'Entre Sacuny et la route [incise de P. Naudin]. 
Oullins et Saint-Genis [inc. de P. Naudin]. 
3 Allut, P., Les Tard-Venus en Lyonnais, Forez et Beaujolais, Lyon, 18 
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francais d'alors n'en avait cure.» 

«Selon M. Allut, l'armee francaise dut camper a 
l'ecart des marais des Aiguiers, au pied des Barolles, ou ses 
arrieres etaient assures, sa gauche appuyee sur la route, ce 
qui lui donnait l'avantage de maintenir ses communications 
vers Lyon. II ne prit aucune precaution pour se mettre a 
l'abri d'une surprise nocturne.» 

«Le Petit-Meschin, revenant sur ses pas a marches 
forcees 2 , envoya un detachement pour occuper le plateau 
qui dominait la plaine en arriere du camp francais, ce qui 
etait facile dans l'obscurite. Les routiers en profiterent pour 
s'etablir sur ce point ou abondaient les cailloux : les chirats, 
en jargon paysan. Les frondeurs avaient recu commande- 
ment de passer a l'attaque des le debut des hostilites, puis 
de se precipiter sur les Francais. On entama l'assaut dans 
les tenebres. Nul renfort, nulle possibilite de fuite: ce fut 
l'ecrasement.» 

«On peut emettre une objection de taille a ce rai- 
sonnement par ailleurs acceptable: comment un frondeur et 
un archer eussent-ils pu, de nuit, ajuster leur cible ? Et puis, 
c'est oublier le texte de Denis Sauvage ! 11 a vu les fortifi- 
cations et la petite forteresse, provisoires certes, mais cer- 
tainement solides, des routiers. 11 a interroge "des gens 
dignes de foy" qui avaient trouve des fragments de lances et 
d'armes d'hast, et des restes de harnois sur les lieux de la 
bataille...» 

«Peut-on conclure que le point fort de 
l'affrontement fut surtout celui que decrit Denis Sauvage: la 
butte du Mont-Rond, fortifiee, creusee de fosses, herissee 
de remparts? Nul ne pourrait l'affirmer, mais ce fut la, cer- 
tainement, que l'echec des hommes de Bourbon fut le plus 
spectaculaire. 

«I1 avait bien fallu, pour eriger ces escarpes et ce 
fortin de 50 grands pas d'une part, et de 70 de l'autre, mon- 
ter quantite de pierres, qui n' etaient evidemment pas ma- 
connees mais empilees avec celles que Ton recuperait et 
selectionnait en creusant les excavations. De la, sans doute, 



Gardes, rondes, eclaireurs [inc. de P. Naudin]; ce qui prouve, si necessaire, le plus grand 
mepris de Tarmee royale pour les routiers et les Jacques; mepris que les seigneurs vont payer 
de leur vie. 
2 Afin de participer a la bataille. 
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les projectiles des frondeurs completant ceux dont leur gi- 
beciere etait pleine.» 

«Mais 2 000 charretees de pierres et de cailloux ? 
Non, assurement.» 

Selon Molliere 

La these du Dr Humbert Molliere 1 contredit en par- 
tie, parfois avec acharnement, les affirmations de Pierre 
Allut. II s'accorde cependant avec lui pour ce qui concerne 
la "surprise de nuit" dans la plaine des Aiguiers. Pour lui, 
c'est au niveau de la ferme des Saignes que le combat 
s'acheva: a cette place seulement furent exhumes, en 1800, 
des fers d'armes et des debris d'armures. 11 note : 

«Les traditions populaires sont unanimes a placer 
sur ces deux points, ainsi qu'au bas des Balmes de Mon- 
trond, le theatre de la lutte. Le point le plus excentrique qui 
ait ete signale par les habitants est Le Bonnet, ou un chef 
aurait ete tue, probablement dans la poursuite, mais on ne 
mentionne pas de veritable combat sur ce point. 

J'ai parle plus haut de la ferme des Saignes. Certes 
ce nom propre ne saurait deriver de l'etymologie latine a 
sanguine 2 , comme l'ont soutenu quelques-uns, mais la per- 
sistance avec laquelle les habitants designent ce lieu comme 
ayant ete le theatre de la lutte a bien sa valeur comme tradi- 
tion. M. Cambeyron, cure de Brignais, qui, a ma demande, 
a bien voulu etudier ces traditions, m'ecrivait, il y a peu de 
temps, avoir entendu dire par un habitant, que le petit ruis- 
seau, Le Merdanson, qui traverse la plaine des Aiguiers, ou 
il forme de petits marecages, venait de l'expression cor- 
rompue de mare de sang a cause d'une grande bataille qui 
avait ete donnee la, et ou il fut verse du sang a en faire rou- 
gh le ruisseau. "Mais, ajoute mon obligeant correspondant, 
l'explication serait plus plausible s'il n'existait pas d'autres 
ruisseaux du meme nom, qui ne peuvent revendiquer une si 
noble origine." 3 Telle qu'elle est, elle nous montre l'esprit 
des populations dirige dans cette voie. "Enfin, ajoute M. 
l'abbe Chambeyron, dans les labours et les foncages de la- 
dite plaine, on a trouve a diverses epoques des debris 



Dr. Molliere, Humbert, Guy de Chauliac et la bataille de Brignais, collection Fragments 
d 'Histoire lyonnaise au XIV 1 ' siecle, Auguste Cote, Libraire, 8, Place Bellecourt, Lyon, 1 894. 
2 Molliere n'explique malheureusement pas pourquoi, alors qu'il accepte l'etymologie de 
Merdandon [mare de sang]. 
3 (Sic!) 
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d'armures et d'equipements, piques, pertuisanes, cuirs, 
boucles et autres ferrailles. Je n'ai jamais ou'i dire que rien 
de pareil se soit montre sur la rive droite." 

«Que le Petit-Meschin ait ete l'auteur de l'attaque- 
surprise au petit jour, nul ne saurait en disconvenir. Cepen- 
dant il apparait comme evident que les Justes 1 ont ete par 
trop inconscients.»SELON SCUVEE 

«Frederic Scuvee, admirablement informe sur le 
Moyen Age et plus precisement sur les guerres de cette 
epoque, avait bien voulu s'interesser a cette bataille... Voici 
ce que nous ecrit ce grand archeologue disparu en 1 993 : 

"A mon avis, l'examen de la carte eclaircit conside- 
rablement le probleme. 11 me parait evident que l'ost royal 
n'a pas emprunte la vieille route passant par Saint-Genis- 
Laval, mais bien celle qui vient du nord a partir de Lyon; 
celle-ci existait certainement depuis l'Antiquite car nette- 
ment plus importante, au point de vue communication a 
longue portee, que l'autre.» 

«I1 eut ete absolument aberrant de passer par Saint- 
Genis-Laval pour une armee estimee, avec l'exageration 
habituelle, a 12 000 hommes, etant donne la nature infecte 
du relief, l'etroitesse des passages, le tout terriblement fa- 
vorable a certaines embuscades; l'autre route venant du 
nord et de Lyon est nettement plus degagee et permet la 
manoeuvre d'un groupement cavalerie-infanterie normal.» 

«Voyons d'abord la longueur d'un convoi de 
12 000 hommes en terrain degage, ou tout le monde, ou a 
peu pres, doit passer en file double, triple et meme qua- 
druple 2 : environ 4 kilometres. Et ainsi etire en relief acci- 
dente 3 ! Je veux bien que Bourbon n'etait pas tres malin ni 
experimented mais le dernier des imbeciles ne tombe pas 
dans un tel panneau. Bourbon n'etait d'ailleurs pas seul a 
decider. » 

«De plus, ce vieux chemin aboutit a quoi ? A une 
barriere qui commande peut-etre la plaine des Basses- 
Barolles et du Mont-Rond, mais pas plus. Cette barriere, 
naturellement bien connue des Lyonnais, est formee par la 



Les seigneurs. 

Double quant a la cavalerie [incise de Frederic Scuvee, voir in fine; les incises entre paren- 
theses ont ete mises en note au bas des pages afin d'alleger le texte.]. 

Balme, barolle = creux, grottes, ravins, etc... [incise de F. Scuvee]. 
4 I1 l'a demontre peu apres [inc. de F. Scuvee]. 
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colline du Bois-Goyet et celle du Mont-Rond, suivie des 
balmes de Mont-Rond, done des creux ou vallons. Les 
textes sont, d' autre part, assez clairs: une charge de cavale- 
rie flit repoussee. Comment done effectuer une charge de 
cavalerie dans un bois ? Plus encore, vers une montee au 
pied d'une colline. » 

«Item, au nord-ouest du dit monticule du Bois- 
Goyet, nous avons une ferme. (?) Appelee «le Court», soit 
Curtis ou Cortil, preuve evidente d'une exploitation agri- 
cole deja presente a la fin de l'epoque gallo-romaine et qui, 
sans doute, existait encore aux XIV e - XV e siecles, puisque 
mentionnee. Cette ferme commandait, quant a elle, le pas- 
sage. Or, pas un mot a ce sujet dans les textes. Le premier 
effort de l'ost royal aurait ete, evidemment, d'occuper ce 
point fort. Or, rien sur ce sujet. » 

«Item la prise en force du passage du Bois-Goyet 
n' aurait a peu pres rien donne comme avantage tactique, car 
ces hauteurs sont prolongees longuement par des contre- 
forts dans la plaine des Basses-Barolles, contreforts obli- 
geant l'ost a se scinder en bataillons etroits et exigeant ainsi 
un «ordre profond» absolument impensable a une epoque 
telle que celle qui nous interesse, en raison de 
l'impossibilite de passer, en ordre, de l'ordre profond en 
«ligne'» formellement necessaire. Et que faire de la cavale- 
rie?» 

«En revanche, venant du nord, la largeur de la val- 
lee permet, absolument, d'utiliser toute la superiorite du 
nombre et, surtout, de la manoeuvre. Les 12 000 hommes 
peuvent se deployer aisement et envelopper l'ennemi par 
les ailes. Le seul point fort qui peut briser toute avance est 
un mamelon, le Tertre, situe en plein milieu du front. 
D'ailleurs, cette cavalerie lourde a fonce directement sur 
ledit tertre et a ete repoussee puisque s'attaquant a un point 
fort 2 en haut d'une montee. Ma conclusion est que e'est la 
que l'effort a ete applique, dans toute la largeur de la vallee, 
apres une station nocturne a l'arriere de l'etang du Loup 3 . 
Un element contre: la ferme dite des Saignes = terrain ma- 
recageux.» 



! Passer de l'ordre profond au dispositif lineaire. 
Relativement [incise de F. Scuvee]. 
3 Peut-etre recent [inc. de F. Scuvee]. 
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«Tout depend done de l'etat du terrain de la vallee 
au moment de la campagne: sec ou mouille...Le cimetiere, 
cite en 1899, devait exister auparavant. Pourquoi n'aurait-il 
pas ete cree, aussi isolement, a partir de la tombe commune 
des morts de la bataille? La colline du Bonnet, tout a fait 
sur l'aile droite de l'ost royal, a du etre engagee lors de 
l'avance sur le tertre, car la vieille route du nord passe a 
cote, entre le Tertre et le Bonnet. D'ailleurs, la RD 1 n° 13 
ne devait pas exister, mais bien la route qui passe entre le 
Bonnet et le massif de l'Ouest.» 

«Brignais est un centre relativement important qui 
devait etre aborde par un «a droite» apres le debordement 
sur la gauche des Hautes-Barolles, puis du Mont-Rond. Les 
chefs des Tard-Venus ne pouvaient choisir un meilleur 
point que ledit Tertre pour tenir toute la plaine de Test de 
Brignais.» 

«11 me semble que la manoeuvre royale fut correc- 
tement calculee, mais la surprise de nuit fut une idiotie im- 
pardonnable, ainsi, d'ailleurs, que la charge de cavalerie sur 
le Tertre. J'ai l'impression d'autre part, que la surprise de 
flanc fut menee par les routiers a partir du creux, derriere le 
Bonnet et le Janicu, appuyes sur Brignais sur l'arriere; Bri- 
gnais et son chateau correctement tenus. Les routiers ne 
pouvaient en aucun cas laisser l'armee royale deboucher sur 
la plaine. lis y auraient ete ecrases.» 

«La tradition locale est parlante et semblerait bien 
confirmer mes conclusions 2 : la bataille eut lieu dans la 
plaine nord, au debouche de la large vallee. Et e'est lo- 
gique. J'ai l'impression que les auteurs locaux n'ont guere 
examine le terrain... ou bien n'ont guere de sens militaire. 
Rien n'empeche, d'ailleurs, que les routiers aient installe 
une garnison sur le Mont-Rond et meme qu'ils s'y soient 
reunis quelques jours avant la bataille, le temps de se repar- 
tir sur les points forts choisis par leurs chefs. Parlons-en: 
une premiere chose est frappante. 11 est question d'un 
groupe de 300 hommes sur la colline fortifiee. Une descrip- 
tion du retranchement suit: un ovale d' environ 50 grands 
pas dans un sens, de 70 dans 1' autre. Selon le calcul clas- 



La Route Departementale. 
2 Celles de Frederic Scuvee, bien entendu. 
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sique: 188,50 m de circonference, soit une garnison de 200 
hommes pour occuper le rempart, 100 hommes restant en 
reserve. Nous pouvons, a mon avis, considerer que, tout a 
fait involontairement —car ce n'etait pas dans les habitudes 
du temps— le rapporteur, qui a evoque ce corps de 300 
hommes sur la colline, a dit, pour une fois, la verite. Tres 
souvent le mot «chateau» a ete employe pour encore moins 
que cela. J 'ignore la nature du terrain local, mais a mon 
avis, la destruction de l'aqueduc et son transport par cha- 
riots sur la hauteur 1 n'est qu'une fable : 1.- il eut fallu 
desmoyens de transport demesures 2 . 2.- ce travail apparait 
inutile puisqu'on avait creuse des tranchees et fosses 3 . Que 
les jets de pierre aient suffi a l'ecrasement de l'armee 
royale est une autre fable. Une pierre d'un poids suffisant 
pour etre dangereuse a la main doit peser au moins de 3 a 
5 kg 4 , done ne peut etre jetee qu'a une distance tres courte, 
et juste au moment precedant le corps a corps. Or, les roya- 
listes ont ete repousses. Certainement pas avec des cail- 
loux 5 . Les frondeurs ? Leur role dans la defaite de l'armee 
de Jacques de Bourbon semble douteux. Un frondeur se- 
rieux exige des projectiles a peu pres spheriques 6 d'un 
poids de 100 a 300 grammes 7 . Ce n'est pas au cours d'un 
terrassement qu'on trouvera en suffisance des projectiles de 
ce genre. Ou alors les frondeurs lancent n'importe quoi sans 
precision aucune — ce qui ne peut arreter un assaut resolu. 
De plus, l'utilite des frondeurs se fait sentir a longue dis- 
tance et non au combat rapproche. Lorsque les combattants 
sont a proximite les uns des autres, les frondeurs abandon- 
nent le terrain 8 . En realite, ils relaient les archers, alternati- 
vement, en vue du harcelement [preliminaire] et non du 



Afm de construire ce que les chroniqueurs appellent le "chateau", en fait un parapet clos, 
comme une redoute. 

2 12 000 hommes n'auraient certainement pas eu besoin de "moyens de transport demesures" 
pour transporter de grosses quantites de materiaux de construction en tres peu de temps. De 
plus, les pierres auraient pu servir de projectiles en cas d'attaque. 

La creation de murs en pierre a sec est le procede classique a l'aide de pierres recuperees 
[incise de F. Scuvee]. 

En ne considerant que son poids mort; mais tout depend avec quelle force un pave plus petit 
est jete. Toutes les polices anti-emeutes du monde pourront le confirmer. 

Scuvee ne prouve rien par son affirmation. 
6 Pour la precision du tir [incise de F. Scuvee]. 

Pour etre meurtriers [inc. de F. Scuvee]. 

8 En fait, a courte distance, lorsque la cible est demesuree [comme ici une armee qui attaque], 
la precision n'a aucune espece d'importance et les pierres anguleuses sont meme plus meur- 
trieres que les galets ronds. 
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combat proprement dit. II me semble qu'a Brignais, il y eut 
surprise d'une part, a laquelle s'ajoutait une attaque de 
flanc et arriere du camp francais. Soit de nuit, soit de jour 
au cours de l'offensive sur la colline. II y a, comme 
d' habitude, un manque absolu de pose de «sonnette» a dis- 
tance, 1 dans toutes les directions et plus encore, un devasta- 
tes sentiment de superiorite, de suffisance, de la part des 
royalistes 2 .» 

«D'autre part, vous savez que je me mefie terrible- 
ment des effectifs annonces par les chroniqueurs. Souve- 
nons-nous du travail de Delbriick visitant le champ de ba- 
taille de Marathon ou Ton pretend que des centaines de mil- 
liers de Perses furent battus par des dizaines de milliers de 
Grecs. II nota que le terrain etait tout juste bon a faire evo- 
luer une seule brigade d'infanterie prussienne 3 .» 

«Je sais bien que 1 5 000 hommes en ordre serre ne 
tiennent pas beaucoup de place, mais a quoi sert d'en avoir 
15 000 si Ton est oblige de les mettre en tas, sans les de- 
ployer, alors que 5 000 suffiraient? Un tiers etait compose 
de valets, cuisiniers, palefreniers, etc.; un autre tiers de 
commercants, de ribaudes 4 , etc. Si Ton fait le total, cela fait 
gros. Mais sur le terrain ?» 

«Au reste, les pertes en hommes et en materiel 
n'ont jamais lieu pendant le combat 5 qui ne dure, en gene- 
ral, qu'un laps de temps relativement court, mais toujours 
au moment ou l'un des adversaires se considere 6 comme 
perdant et tourne le dos. Alors, c'est le massacre.» 

«Un sujet sur lequel je veux revenir : la cavalerie 
lourde medievale. L'echec de la chevalerie n'est pas du a 
son obstination, a une survivance du passe; seuls les exces 
dus a de mauvais chefs ont pu faire illusion car, en realite, 



Les "sonnettes " sont des sentinelles ou avant-postes isoles, situes loin du corps principal. 
2 La difficulte est de garder sous controle Tintensite du sentiment de superiorite qui donne 
confiance en soi afin qu'il n'atteigne pas un dangereux mepris de l'ennemi, lequel pourrait 
faire commettre des imprudences. Les Anglais remporterent leurs grandes victoires du debut 
de la Guerre de Cent Ans [Crecy, Poitiers, Azincourt] alors qu'ils se croyaient perdus face aux 
Frangais [ils negociaient avant la bataille l'abandon de tout butin contre la vie sauve; les 
Francais refusant]. Ces derniers, trop stirs d'eux, commirent de graves erreurs tactiques. 
3 Environ 4 ou 5 000 hommes. 

Les vivandiers, les prostituees et meme les families qui suivaient parfois les soldats. 
5 L'idee est mal exprimee; l'essentiel des pertes est inflige durant la fuite qui suit la bataille. 

L'expression "se considere" est fort adequate, car, dans la plupart des cas, la defaite est avant 
tout un etat psychologique du commandant en chef [voir in fine FOCH, Ferdinand, Marechal, 
Des Principes de la Guerre, Conferences faites en 1900 a VEcole Superieure de Guerre, 
Berger-Levrault, Libraires-Editeurs, Nancy-Paris-Strasbourg, 1903. 
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depuis 2 000 a 3 000 ans, seule la cavalerie «cataphractee» 
etait capable d'emporter une bataille d'infanterie bien me- 
nee, disciplinee\» 

«A Brignais, l'echec de l'attaque cavaliere sur 
quelque colline n'aurait guere eu de consequences si les 
routiers, bien menes, n'avaient eu la haute intelligence 
d'intervenir au moment ou c' etait possible. II est formelle- 
ment loisible de revoir toutes les defaites francaises sous cet 
angle. Les Francais eurent toujours le tort de se croire les 
plus forts de principe et d'attaquer sans avoir, auparavant, 
tate les positions de l'ennemi. A Crecy, par exemple, le fait 
de negliger les arbaletriers se justifie par le fait de 
1' engagement tout a fait premature 2 et avant que ces arbale- 
triers ne soient en mesure de contrer les archers gallois. 3 
Les arbaletriers effectuent un tir tendu alors que les archers, 
a meme distance, ne travaillent qu'en tir indirect fichant. 
Mais les chevaliers anglais s'etaient mis a pied, ne comp- 
tant surtout pas sur un combat desastreux 4 en personnes, et 
de cela, les Francais n'en avaient rien su 5 .» 

Pertes : Enormes du cote de l'armee royale. Armee des 
routiers anglo-gascons : legeres. 

Consequence de cette defaite francaise : "L'annonce du 
desastre de Brignais causa une stupeur generale : "Trop 
furent cil des marces, ou ces compagnons se tenoient, exba- 
hi, quand ils oi'rent recorder que les gens estoient desconfi. 
Et n'i eut si hardi, ne tant euist bon chastiel et fort qui ne 
fremist; car il sage supposerent et imaginerent tantost que 
grand meschies en nesteroit et mouteplieroit, se Diex pro- 
prement n'i metoit remede. Cil de Lyon furent moult effrae 
quand ils entendirent que la journee estoit pour les compa- 
gnies; toutesfois, ils recuillierent moult doucement toutes 



Scuvee ajoute: "Pourquoi croyez-vous done que la guerre de 14-18 a dure quatre annees, 
sinon par rimpossibilite de crever avec rapidite la ligne fixee? Ce ne fat possible que lorsque 
les blindes tout neufs de 17-18 intervinrent, nouvelle cavalerie lourde, avec une infanterie 
d'accompagnement en protection des abords et angles morts, puis en exploitation du choc 
assene." 
2 Une journee trop tot [incise de F. Scuvee]. 

Ce qu'ils pouvaient faire en dehors du cas de mouvement manceuvrier [inc. de F. Scuvee]. 
4 Trop inegal. 

Commentaire etonnant de la part d'un historien medieval; en fait, contre les Francais, les 
chevaliers et hommes d'armes anglais combattaient presque toujours demontes. L'armee 
anglaise utilisait des pieux ferres ranges en palissade inclinee a 45 afin d'eventrer les perche- 
rons des chevaliers et hommes d'arme francais. 



manieres de gens qui de la bataille retournoient 1 ^ 

"A Brignais meme 2 , obligation fut faite pour les 
habitants de contribuer aux reparations de leur chateau ainsi 
que d' assurer le guet et la garde dudit chateau." 

Henri Pourrat 3 ajoute que : «Les autres compa- 
gnons [compagnies] descendirent vers Avignon, disant 
qu'ils iraient voir le pape et les cardinaux et qu'ils auraient 
de leur argent, ou que pape et cardinaux seraient "heries 
[houspilles] de grand' maniere". — lis comptaient passer la 
tout 1'ete, attendre les rancons de leurs prisonniers, et voir 
comment il en irait de la paix entre les deux rois. lis enleve- 
rent la forteresse de Pont-Saint-Esprit, ou Ton avait cru 
mettre a l'abri un gros tresor, y tuerent maints 
prud'hommes, y mirent a mal maintes demoiselles, et y 
trouverent des vivres pour un an tout entier. lis purent cou- 
rir de la les deux rives du Rhone, et tous les jours ils al- 
laient jusqu'aux portes d'Avignon, a la grande angoisse du 
pape et des cardinaux. Lorsque les pillards anglais, gascons, 
allemands qui se trouvaient au royaume de France, et vou- 
laient, disaient-ils, continuer d'y vivre, surent cela, ils eu- 
rent convoitise de plus mal faire et plus gagner. Le pape 
Innocent VI crut bon d'ordonner une croisade contre eux 
tous. Puis il s'avisa de faire venir le marquis de Montfer- 
rat 4 ; contre une grosse somme de florins 5 , le marquis se 
chargea d'emmener les Compagnies guerroyer en Lombar- 
die 6 . Cependant Seguin de Batefol ne voulut pas deloger 
"pour traite ni chose qu'on lui put promettre". Et lorsque la 
paix fut faite, en Lombardie, au bout de quelques mois, la 
plus grande partie des Compagnies revint en France.» 

Le 13 aout 1362, les chefs de la Grande Compagnie 
signerent a Clermont un traite avec Henri de Trastamare 



Vignon, Louis, Article sur la Bataille de Brignais, in Annales d'un village de France: Chari- 
ly-Vernaison en Lyonnais, Volume 1 - 1150 - 1610, page 84, ecrit en 1978; pp. 85-86. La 
citation interne est de Jean Froissart VI, p. 69 
2 Archives departementales du Rhone, 12 G 745, 746 et 747. [cite par Louis Vignon] 

Batailles et Brigandages en Auvergne, Bourbonnais, Berry, Limousin, Poitou, Rouergue, 
Quercy, Velay, Forez et Lyonnais, par Henri Pourrat, Albin Michel, Paris, 1952; page 77 

Jean Paleologue XVI, margrave de Montferrat. 
5 60 000 florins. 

En fait, le marquis de Montferrat n'emmena avec lui que les compagnies anglaises. Le chef 
de cette troupe etait, suivant Muratori, un certain Alborn. Ce ne fut qu'a la conclusion de la 
guerre entre le marquis de Montferrat et Galeas que les aventuriers anglais passerent sous le 
commandement de John Hawkewood, dont le nom, affirme l'historien Sismondi, a ete telle- 
ment defigure par les historiens italiens, qu'on aurait beaucoup de peine a le reconnaitre si un 
ecrivain du temps n'avait imagine de le traduire en italien en l'appelant Falcone in Bosco. 
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pour passer en Espagne et combattre Pierre le Cruel et ses 
troupes. Ainsi la France reussissait tout de meme a se de- 
barrasser pour un temps d'une bonne partie de ses brigands. 




96 



BrWUZe Bataillede 
Date de I' action : 1361. 

Localisation : France, departement de l'Orne, sur le Treuil, 
a 200 km a l'Ouest de Paris. 48°42'N, 00°22'O 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 
Contexte : Du Guesclin avait recu pour mission de battre et 
de detruire quelques Grandes Compagnies anglaises. 
Chefs en presence »Du Guesclin commandait les compa- 
gnies francaises. »Les Anglais etaient diriges par Windsor 
et Pleby. 

Effectifs engages »Francais : 100 lances, c'est a dire 600 
hommes. •Grandes Compagnies anglaises: 1 300 cava- 
liers. 

Strategic ou tactique : Le 
village de Briouze, ou sta- 
tionnaient de nombreux An- 
glais, est situe dans une 
boucle du Val-du-Treuil. Du 
Guesclin venait de recevoir 
du roi de France le gouver- 
nement de la ville de Pontor- 
son; mais la situation strate- 
gique de cette place, sur la 
frontiere de la Bretagne et de 
la Normandie, la rendait tres 
importante. Du Guesclin y 
organisa aussitot une compa- 
gnie de 100 lances par- 
faitement equipee en armes 

et en chevaux. La ruse fut l'element essentiel qu'utiliserent 
les Anglais [la flatterie] pour que Du Guesclin les laisse se 
deployer en rase campagne afin qu'ils puissent utiliser 
toutes leurs forces 1 . 




Quoique Clausewitz ne voie pas dans la ruse une qualite essentielle de la tactique militaire, 
contrairement au Chinois Sun Tzu qui considerait que «tout l'art de la guerre est une duperie» 
[L'Art de la Guerre, chap. I, Princ.17], le theoricien allemand affirmait tout de meme qu'«un 
general a surtout besoin d'une vue juste et penetrante, qualite plus necessaire et plus utile que 
la ruse, encore que celle-ci ne gate rien si elle ne fait pas tort a d'autres qualites, ce qui est 
rare. Mais plus sont faibles les forces soumises a la direction strategique, plus celle-ci sera 
accessible a la ruse. Si bien que celui qui est tres faible, tout petit, et a qui la prudence et la 
sagesse ne servent plus a rien, en vient au point ou toutes les ressources de l'art semblent 
l'abandonner et oil la ruse est son dernier recours. Plus sa situation est desolee, plus tout le 



Resume de I' action : A cette epoque, les Grandes Compa- 
gnies anglaises n'observaient pas les clauses du Traite fran- 
co-anglais de Bretigny. Elles ecumaient la Normandie pour 
y commettre des actes d'hostilite et de brigandage. 

Deux de leurs capitaines entre autres, Windsor et 
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Pleby , avaient sous leurs ordres 1 300 cavaliers. lis se fai- 
saient redouter par leurs exactions. lis pillaient et rancon- 
naient sans pitie tous les habitants qui n'etaient pas pour le 
parti anglais. Du Guesclin decida de mettre un terme a leurs 
brigandages et marcha contre eux avec ses hommes 
d'armes. 

Les deux capitaines anglais ne tarderent pas a etre 
informes de sa marche. Bientot, meme, les eclaireurs des 
deux partis se rencontrerent. 



pousse a tenter un dernier coup desespere, et d'autant plus volontiers la ruse s'allie a l'audace.» 
[De la Guerre, chap.X, p. 213]. 
2 Nommes ainsi par les chroniqueurs. 
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Les Anglais trainaient avec eux un convoi conside- 
rable de bestiaux et de chariots charges de butin. Craignant 
de perdre leur butin mal acquis, ils n'eurent que le temps de 
se jeter avec tous leurs bagages dans un petit village ou ils 
se retrancherent solidement. Le soir meme, les Francais les 
atteignirent et se preparerent a les assaillir dans leur refuge. 
Les deux capitaines anglais se rendirent compte que la posi- 
tion qu'ils avaient choisie etait mauvaise. Leurs forces, 
quoique plus de deux fois superieures numeriquement aux 
forces francaises, etaient concentrees dans l'espace etroit du 
village, et se trouvaient embarrassees de nombreux chariots 
de butin et de betail vole qu'ils trainaient a leur suite. Dans 
un espace aussi restreint, ils ne pouvaient se deployer de 
maniere a faire face aux Francais sur tous les points et avec 
toutes leurs forces, lis auraient bien voulu sortir et regagner 
la campagne; mais il n'en etait plus temps. Les Francais les 
serraient de si pres et s'etaient si bien disposes pour l'at- 
taque qu'il n'y avait plus moyen de songer a forcer leur 
ligne. lis se trouvaient pris la comme dans une souriciere et 
se crurent un moment obliges de se rendre a discretion. 

Se voyant en si pietre posture, les deux chefs an- 
glais fort ruses essayerent de se tirer de ce mauvais pas en 
flattant du Guesclin. lis lui envoyerent dire par un heraut 
qu'un guerrier aussi vaillant que lui ne pouvait profiter de la 
position desavantageuse de ses ennemis pour les attaquer et 
les detruire ; et qu'il lui serait plus honorable de les com- 
battre en rase campagne. En consequence, ils le priaient de 
remettre la partie au lendemain apres leur avoir permis de 
se deployer dans la plaine et de s'y ranger en bataille. 

Cette proposition etait assez etrange car de tous 
temps, les lois de la guerre ont permis d'attaquer avec hon- 
neur un ennemi qui s'est accule dans une position desavan- 
tageuse. Et tout commandant qui ne le ferait pas, passerait 
pour une dupe. Du Guesclin pouvait done en toute surete de 
conscience assaillir les Anglais dans le lieu ou il les tenait 
enfermes. En outre, cette proposition etait perfide car les 
Anglais, au nombre de quelque 1 300 combattants, pour- 
raient profiter de la totalite de leurs effectifs face aux 600 
Francais. 

Cependant, du Guesclin voulut leur montrer que 
rien au monde ne pouvait l'intimider. II accorda bien im- 
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prudemment aux deux chefs anglais ce qu'ils avaient de- 
mande. 

La nuit se passa en repos de part et d'autre. Le len- 
demain matin, les Anglais sortirent du village, se rangerent 
en bataille et Taction s'engagea aussitot. Elle dura six heures 
entieres; car si les Francais attaquerent avec impetuosite, les 
Anglais soutinrent vaillamment le choc, et, en outre, ils 
etaient en nombre bien superieur. Selon la classification de 
Jomini, la bataille fut du premier ordre, c'est a dire en lignes 
paralleles simples 1 . 

Finalement, les Anglais plierent sous les attaques 
francaises et tenterent de decrocher. Ils furent tous rues ou 
faits prisonniers ; Windsor et Pleby furent au nombre des 
prisonniers. 

Pertes •Anglais : environ 1 300 tues, blesses et prison- 
niers. »Franfais : pertes inconnues. 
Consequence de cette defaite anglaise : Cette bataille re- 
tablit le calme et l'ordre dans toute la Normandie. Aucun 
des routiers anglais qui brigandaient dans cette province 
n'osa plus se mettre en campagne et se livrer a ce passe- 
temps cruel. 

Harnois complet du XV e siecle. 




'Les 12 Ordres de Bataille etaient: —1. L'Ordre parallele simple; ; —2. L'Ordre parallele avec 
crochet [potence] defensif ou offensif; — 3. L'Ordre renforce a une aile ou aux deux; — 4. 
L'Ordre renforce au centre; —5. L'Ordre oblique simple, ou oblique renforce sur l'aile 
attaquante; —6. & —7. L'Ordre perpendieulaire sur une ou deux ailes; —8. L'Ordre con- 
cave; —9. L'Ordre convexe; —10. L'Ordre par echelon sur une aile ou les deux; —11. L'Ordre 
par echelon au centre; —12. L'Ordre resultant d'une forte attaque combinee sur le centre et 
simultanement sur une extremite. [Baron de Jomini, L'Art de la Guerre. Chapitre IV; 
Article XXXI; pp.188-195], 
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Caen Siege de 

Date de I'action : 18 aout - 19 septembre 1417. 
Localisation : Chef-lieu de la Basse-Normandie et du de- 
partement du Calvados, France. Coordonnees geogra- 
phiques: 49° 11' de latitude Nord, et 00° 21' de longitude 
Ouest. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 
Contexte : En 1417, le roi Henri V Lancastre-Plantagenet 
d'Angleterre decida de faire "sauter " Caen, verrou de la 
Normandie, qu'il considerait comme sienne. 
Chefs en presence »Fran£ais : Le gouverneur, le sire de 
Montenay. •Anglais : Henri V de Lancastre-Plantagenet, 
roi d'Angleterre [il avait 30 ans]. 

Effectifs engages »Fran£ais : 3.000 bourgeois; il n'y avait 
pas d'armee reguliere. •Anglais : Henri V arriva a la tete de 
trois Corps d'armee : / 'avant-garde du due de Clarence, le 
roi avec le Corps de batallle; I'arrtere-garde avec le comte 
de Salisbury: en tout 47 000 hommes 1 dont 16 400 cheva- 
liers et hommes d'armes, 6 400 archers montes, 16 000 ar- 
chers a pied veterans de Poitiers et d'Azincourt, 6 a 7 000 
artilleurs, mineurs, pontonniers, et enfin 1 000 charpentiers 
et macons. 

Strategic ou tactique : En 1417, Caen etait le verrou bien 
fortifie de la Normandie avec 40 000 habitants. La ville 
formait un rectangle incline du N.-O. au S.-E. L'enceinte se 
renforcait de tours, partout sauf en un point appele l'lle-des- 
Pres. Trois cotes etaient couverts par l'Orne et par deux 
autres bras de ce fleuve. La quatrieme facade de la ville 
possedait une haute muraille ceinturee de profonds fosses 
creuses dans le roc et flanques d'un cote par l'abbaye Saint- 
Etienne et de l'autre par le chateau dont le rempart Sud se 
confondait avec la courtine de la ville. Mais ces fortifica- 
tions montraient de grandes faiblesses: les forts des deux 
abbayes devaient etre bien garnis de defenseurs, car, s'ils 
tombaient entre les mains des Anglais, ils devenaient dan- 
gereux par le fait qu'ils dominaient et commandaient la 
ville. De plus, le mur d'enceinte s'interrompait au Sud. 

Le roi d'Angleterre Henri V etablit son Quartier- 
General dans le palais des dues de Normandie. 11 divisa son 



'Les chiffres varient entre 30 000 et 70 000 
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armee en quinze divisions. L'une, la sienne, stationnait a 
Saint-Etienne. A sa droite, le comte de Warwick, sir John 
Gray, les comtes de Huntingdon et de Salisbury, puis Sir 
John Cornwayle. Tout ce monde tenait le terrain devant les 
Petits-Pres et dans la Grande -Prairie jusqu'a l'Orne. Au-dela 
de l'Orne, le due de Gloucester et le comte de Pembroke 
occupaient le faubourg et la prairie de Vaucelles. Sur la 
gauche s'echelonnaient le comte -marechal, les sires de Mal- 
travers, Gilbert Talbot, d'Unfreville, de Nevyl et de Wil- 
loughby, lesquels encerclaient les faubourgs de Saint- 
Nicolas, de Saint-Martin, de Saint-Julien, bloquaient le cha- 
teau du cote de la campagne et appuyaient le due de Cla- 
rence. Ce dernier, etabli a Sainte-Trinite et a Saint-Gilles, 
fermait la ligne de contrevallation 1 . Toutes ces divisions 
communiquaient entre elles par un systeme de tranchees 
destine a proteger les soldats contre l'artillerie francaise. 
LIGNE DE CIRCONVALLATION 

Vers la campagne exterieure, des fosses profonds 
revetus d'epines [les barbeles d'alors] protegeaient les as- 
siegeants contre toute surprise. Pour assurer les communi- 
cations a travers l'Orne, le roi dAngleterre avait amene 
dAngleterre un equipement pontonnier dont le mecanisme 
etait ingenieux. C'etaient des bateaux de cuir tanne revetu 
d'un enduit impermeable —les Zodiac de l'epoque— qu'on 
pouvait plier et deplier a volonte. On les tendait sur de le- 
gers chassis de bois mobiles. lis etaient ensuite fixes a 
quelque distance les uns des autres en travers de la riviere et 
amarres aux deux rives. Sur ces chassis de bois on jetait un 
tablier de madriers ou pouvaient passer les troupes et les 
betes de somme. Apres quoi, on demontait le chassis, on 
repliait les cuirs et le pont etait charge sur des charrettes. 

L'art nouveau de la poudre a canon fut mis a con- 
tribution durant ce siege. Les Anglais construisirent une 
veritable ceinture de batteries, protegees contre l'artillerie 
francaise par des parapets et des fosses. Les Francais utili- 
saient des fauconneaux, canons de petit calibre mais fort 
precis. Pres de leur culasse s'ouvrait une porte a charnieres 
derriere laquelle on placait une boite ou cartouche cylin- 



'Rappelons que la ligne de contrevallation, qui faisait face a la ville, etait destinee a 
contenir les "sorties" de la garnison; tandis que la ligne de circonvallation protegeait les 
assiegeants contre les attaques d'une armee de secours. 
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drique remplie de poudre 1 . Les canonniers francais pou- 
vaient ainsi accelerer leur cadence de tir. On ne sait si les 
assieges francais utiliserent, comme ceux de Cherbourg, des 
boulets chauffes au rouge destines a incendier le camp an- 
glais. Les Francais se servirent aussi d'antiques balistes et 
de catapultes qui lancaient sur les Anglais des fleches 
enormes et des quartiers de roche. 

Des le debut, la ville etait condamnee car, de part et 
d'autre, elle etait flanquee et dominee par deux abbayes 
dont les Anglais s'emparerent immediatement. 
Resume de I' action : Le gros de l'armee anglaise arriva 
devant Caen le 1 8 aout. Durant la nuit, les Francais se pre- 
parerent a detruire le monastere et la basilique de Saint- 
Etienne-hors-des-Murs qui dominaient la ville, par crainte 
qu'ils ne soient pris par les Anglais. Mais un moine francais 
surprit ce dessein et alia aussitot en avertir le roi d'Angle- 
terre, car il ne voulait pas que ces beautes architecturales 
soient detruites par la soldatesque. Immediatement, Henri V 
vint s'emparer de l'abbaye non gardee. 

Au matin, les Anglais allerent enlever lAbbaye- 
aux-Dames, de l'autre cote de la ville. Caen se trouva alors 
enserree dans un etau de deux redoutables bastilles qui tou- 
chaient les murailles de la ville et qui les commandaient. 
Les troupes et l'artillerie furent rapidement mises en place. 
Les canons de siege, de tres fort calibre, firent immediate- 
ment voler en eclats les magnifiques vitraux de Saint- 
Etienne. Les Anglais utiliserent aussi des bombes ou fusees, 
remplies de soufre et de matieres combustibles 2 qui s'en- 
flammaient en l'air et incendiaient la ville. Pendant que les 
gros boulets de fer ou de marbre demolissaient les murailles 
et les maisons, de petites pieces d'artillerie, en batterie dans 
la tour centrale de l'abbaye Saint-Etienne et sur les hauteurs 
de Saint-Gilles, balayaient les remparts d'une grele de billes 
de plomb qui tuaient les habitants. Premiers projectiles an- 
tipersonnel. 

Les Francais ripostaient vigoureusement de leurs 
pieces de plus petit calibre mais beaucoup plus precises. lis 



Rappelons que la ligne de contrevallation, qui faisait face a la ville, etait destinee a 
contenir les "sorties" de la garnison; tandis que la ligne de circonvallation protegeait les 
assiegeants contre les attaques d'une armee de secours. 
2 Peut-etre du phosphore. 
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ne tiraient qu'a coups surs. Ces pieces d'artillerie francaises 
etaient de longs fauconneaux 1 . lis utilisaient aussi d'an- 
tiques catapultes. Chaque nuit les Francais reparaient les 
breches faites le jour, et lancaient de continuelles sorties 
afm de construire, a l'exterieur, des murs destines a amortir 
le choc des boulets anglais. lis creusaient aussi des fosses 
antipersonnel garnis de pieux aceres et de pieges. Les An- 
glais creusaient alors des tranchees couvertes jusqu'a ces 
fosses et jusqu'au pied des murailles de la ville ou se derou- 
laient de mortels corps a corps. 

Lorsque le roi d'Angleterre vit qu'aucune de ses 
entreprises ne reussissait, il fit creuser des mines en direc- 
tion de plusieurs points des murailles. Les etais pouvaient 
etre incendies afm de faire ecrouler les galeries et, de ce 
fait, les murailles au-dessus. Des attaques de diversion atti- 
rerent ailleurs l'attention des assieges. Mais les Francais 
placerent des vases remplis d'eau sur les murailles afm de 
detecter les vibrations venant du sol, puis ils contre- 
minaient et dans ces galeries obscures se deroulaient 
d'aveugles combats sanglants au pic et a la hache. 

Au debut septembre, les remparts montraient des 
breches enormes; la ville etait partiellement brulee ou de- 
molie. Tout le quartier de la Porte-au-Berger avait brule. 
Craignant qu'une armee de secours ne vienne delivrer la 
ville —armee de secours qui n'existait pas— Henri V en- 
voya une habile sommation a la ville et au chateau, "exhor- 
tant les chefs a eviter I'effusion du sang chretien". Mais les 
Francais refuserent. Henri V decida alors de donner un as- 
saut general le lendemain, 4 septembre, a l'aube. 

A l'aube, toutes les unites surgiraient de leurs re- 
tranchements pour s'elancer a l'assaut. Afm de menager les 
troupes, il avait ete prevu que chaque Corps serait subdivise 
en trois divisions. La premiere donnerait l'assaut, la deu- 
xieme l'appuierait et la troisieme servirait de reserve tac- 
tique. En cas d'echec, une rotation des divisions serait effec- 
tuee. Les deux premieres attaques devraient en outre partir 
des deux abbayes. 



Les faucons etaient des canons; les fauconneaux de petits canons de campagne, ancetres des 
fusils. 
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Bien que le roi ait exige le secret absolu, et en depit 
du fait que le lendemain etait un dimanche 1 , les Francais 
furent avertis par un traitre. Des le lendemain a l'aube, aux 
premiers sons de trompette du roi d'Angleterre qui lancait le 
signal, signal repete tout au long de la ligne d'assaut par les 
clairons divisionnaires, les remparts se garnirent de troupes. 
Malgre cela l'assaut ne fut pas annule; les colonnes an- 
glaises s'ebranlerent contre les murailles et engagerent un 
combat acharne au milieu du tumulte des bombardes, des 
cris des combattants et des blesses, des pierres, des nuages 
de chaux vive, des echelles d'escalade qui se brisaient et qui 
tombaient avec fracas, de l'eau bouillante qui pleuvait, et 
des monceaux de cadavres et d'agonisants qui s'entassaient 
rapidement dans les fosses. 

Le combat fut plus sanglant encore dans le secteur 
situe entre le vieux Saint-Etienne et les Jacobins ou se te- 
nait le roi d'Angleterre. Les officiers superieurs voulaient 
etre remarques par le roi pour obtenir de l'avancement, et, 
de ce fait, ne menageaient pas leurs troupes. Assauts et 
contre-attaques se succederent sans interruption. Finale- 
ment, les Anglais s'emparerent de l'lle-des-Pres. 

Tout a coup, le bruit courut qu'une armee francaise 
de secours arrivait. Henri V fit interrompre l'attaque, retira 
son armee et la rangea en bataille dans la plaine. Pendant ce 
temps, le due de Clarence, qui avait garde son Corps d'ar- 
mee, descendit de Saint-Gilles, franchit la riviere et fit 
breche vers le point qui couvrait l'entree de la Neuve-Rue. 
La majeure partie de la garnison francaise s'etait portee du 
cote de l'attaque du roi dAngleterre. Clarence penetra done 
par escalade dans l'lle Saint-Jean et donna l'assaut au chate- 
let de Saint-Pierre qu'il emporta. 11 progressa ensuite en 
combattant de rue a rue vers les Jacobins pour preter main- 
forte a son frere le roi, qui, ne voyant arriver aucune armee 
de secours, relanca l'assaut. Pris entre deux feux, les Fran- 
cais hesiterent. Clarence arriva enfin jusqu'au mur interieur 
des Jacobins et precipita les defenseurs dans le fosse. Ses 
soldats aiderent ensuite leurs compagnons a escalader les 



'Treve habituelle, dite "de Dieu". Les Anglais avaient choisi ce jour-la pensant que les Francais 
seraient encore plus "demobilises", psychologiquement ; comme le firent les Arabes lors de la 
Guerre du Yom Kipour. 
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breches. Debordes et submerges, les Francais se firent tuer 
sur place... 

Maitres de l'lle-Saint-Jean et de l'lle des Pres, Henri 

V et Clarence deboucherent alors dans l'ancienne ville par 
les Petits-Murs et par le pont Saint-Pierre. Alors s'engagea 
un nouveau combat. Le sire de Montenay s'etait enferme 
dans le chateau avec 1 000 bourgeois en armes. Les autres 
bourgeois se retrancherent dans le Vieux-Marche ou se ca- 
chaient des femmes et des enfants. La, les troupes anglaises 
commencerent a massacrer tout le monde sans distinction. 
Henri V arriva sur ces entrefaites et fit cesser le carnage, 
"interdisant toute violence contre les femmes, les enfants et 
les clercs." Mais il autorisa le pillage, sauf celui des 
eglises, sous peine de mort. Toutes les maisons de la ville 
furent done pillees. 

2 000 bourgeois etaient morts en combattant. Henri 

V se dirigea vers l'eglise Saint-Pierre afm de rendre grace a 
Dieu, et pour cela traversa une multitude, qui, a genoux, 
tendait les mains en implorant: 

— Merci, merci ! Le roi d'Angleterre les rassura. 

La nuit venue, il fit occuper la ville. Le lendemain, 
il confisqua les biens des citoyens et en decapita plusieurs 
pour leur "opiniatre rebellion 8 !" 

II restait a prendre le chateau, encore tenu par les 
Francais. 11 ne poussa pas trop le bombardement de cette 
forteresse de peur de ruiner ce magnifique ouvrage qu'il 
devrait reconstruire apres. 11 se contenta done de la bloquer 
du cote des champs et vers la ville. 

On annonca encore la venue du Dauphin de France 
avec une armee; les Anglais se mirent de nouveau en ba- 
taille. Mais rien ne vint. Le roi dAngleterre presse d'en 
finir menaca d'executer les seigneurs francais qu'il tenait 
prisonniers si le chateau ne se rendait pas. 

Soucieux pour leur survie, ces seigneurs suggere- 
rent vivement au gouverneur du chateau l'autorisation de 
capituler afm de ne pas jouer leur tete par «une resistance 
inutile». 



Pitie ! en vieux francais et en anglais. 
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Le 8 septembre, done, Montenay commenca a ne- 
gocier sa reddition. Les termes en furent honorables pour sa 
garnison. Montenay remettrait la place le 1 9 septembre s'il 
n'etait pas secouru avant cette date par le roi de France, par 
le Dauphin ou par le connetable d'Armagnac. Tous les che- 
valiers et soldats sortiraient avec leurs chevaux, armures, or 
et argent jusqu'a concurrence de 2 000 ecus d'or. Les 
femmes conserveraient leurs bijoux; quant aux bourgeois... 
leurs vetements seulement. Au jour dit, le gouverneur du 
chateau remit les cles au roi d'Angleterre 1 . 

Pertes •Francois : 2 000 hommes des milices bourgeoises 
avaient ete rues. •Anglais : inconnues; probablement 8 a 
900 hommes tues. 

Consequence de cette defaite francaise : L'une des cles de 
la Normandie, Caen, venait de tomber entre les mains du 
roi dAngleterre. 
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II portait lui-meme le titre de Roi de France et d'Angleterre. 
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Caernarvon siege de 

Autre nom : Caernarfon. 
Date de faction : avril 1404. 

Localisation : Ville du Nord du Pays de Galles, Grande 
Bretagne. 53D08' de latitude Nord et 04D01' de longitude 
Ouest. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Expedition fran- 
caise au Pays de Galles. 

Contexte : Owen Glendowr 1 , heritier du Pays de Galles, 
avait demande l'appui de la France contre l'Angleterre. La 
France lui envoya un Corps Expeditionnaire. 
Effectifs engages : 1 100 Francais accompagnes de plu- 
sieurs milliers d'insurges gallois. 

Strategic ou tactique : Simple blocus et assaut par esca- 
lade. 

Resume de I'action : Apres Hardlaugh, les Franco-gallois 
assiegerent Caernarvon et prirent la ville par escalade. Rien 
n'est connu de ce siege. 
Pertes •inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Ces victoires sti- 
mulaient l'insurrection galloise. 




Silhouette du chateau de Caernarvon 

gardien du Detroit (Pays de Galies^ 



'Owen Glendower, en gallois Owain Glyndwr ou Owain ap Gruffudd [1354-1416]. II se 
proclama roi du Pays de Galles et se rebella contre l'Angleterre. Ce fut la derniere insurrec- 
tion galloise contre l'Angleterre. 
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i^ttlttlS. Siege de 

Date de I'action : du 3 septembre 1346 au 6 aout 1347. 
Localisation : La ville portuaire de Calais est situee sur la 
cote de la Mer du Nord ou de la Manche, en France. 
50°57'N, 01°50'E. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1346. 

Contexte : A la mort du roi de France Philippe Le Bel 1 
[1328], Edouard dAngleterre revendiqua la couronne de 
France, debarqua en France et remporta la decisive victoire 
de Crecy. Cela lui laissa carte blanche pour s'assurer d'une 
tete de pont sur le continent ou il pourrait faire debarquer 
des troupes anglaises en cas de besoin. II alia done mettre le 
siege devant Calais, un port situe, a vol d'oiseau, a 1 50 km 
de Paris et a 85 km seulement de Londres. 
Chefs en presence »La garnison francaise etait commandee 
par l'amiral Jean de Vienne. »Le roi dAngleterre Edouard 
III dirigeait le siege. 

Effectifs engages : L'armee anglaise, forte de 32 000 
hommes a son depart dAngleterre, comptera jusqu'a 
100 000 hommes a certains moments, avec les mercenaires. 
Strategic ou tactique : L'artillerie fut largement utilisee 
durant ce siege, une vingtaine de canons, mais sans grands 
resultats sur les murailles. Edouard ne put pas prendre la 
ville d'assaut a cause de la puissance de sa double ceinture 
de murailles et de fosses. De plus, le manque de fermete du 
sol lui interdisait de construire de lourdes catapultes de 
siege. 2 Et si le siege dura si longtemps, ce fut, outre l'ente- 
tement de ses habitants, a cause du manque d'etancheite du 
blocus. Calais est a 28 km de Douvres [Angleterre] seule- 
ment. La puissance des fortifications, la profondeur des fos- 



'Edouard III, ne a Windsor, 1312-1377, fut roi de 1327 a 1377. II etait farriere-petit-fils 
d'Henri III Plantagenet d' Angleterre, et le petit-fils de Philippe IV le Bel, de France. En effet, 
son pere Edouard II avait epouse Isabelle de France, fille du roi de France Philippe le Bel. De 
ce fait, il etait l'heritier legal de la couronne de France. En 1314, a la mort de Philippe le Bel, 
ce fut le fils de ce dernier, Louis X le Hutin qui devint roi jusqu'en 1316; puis il mourut. La 
couronne aurait du revenir a sa fille leanne qui fut ecartee du trone pour permettre a Philippe 
V le Long de Valois de regner, jusqu'en 1322. Ensuite Charles de Valois, frere de Philippe le 
Bel regna au detriment d'Edouard III dAngleterre; ce qui provoqua la Guerre de Cent Ans. Ce 
ne fut pas en vertu de la pseudo Loi Salique ou Loi des Francs Saliens, que, selon certains 
historiens, leanne fut exclue du trone de France. Cette legislation barbare excluait les femmes 
du partage des proprietes agricoles. La Loi Salique ne fut invoquee que bien apres les va- 
cances du trone qui precederent l'avenement des Valois. 
2 Ecrivit Geoffrey le Baker dans ses Chroniques. 
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ses alimentes par la maree, de meme que la force de la 
nombreuse garnison commandee par Jean de Vienne, indui- 
sirent le roi d'Angleterre a reduire la ville par la famine et 
non par les assauts. Resume de faction : Edouard 111 arriva 
le 3 septembre devant Calais. Desireux d'affamer la popula- 
tion, il fit elever une veritable ville de ceinture en bois qu'il 
appela: Villeneuve-la-Hardie. Le 17 septembre, Edouard 
assista a une bataille navale qui le rendit furieux. L'escadre 
de Grimaldi 1 attaqua et prit a l'abordage les 25 vaisseaux 
anglais qui bloquaient le port. Mais, suivant l'usage, cette 
escadre partit le 1 1 novembre pour hiverner en Mediterra- 
nee, et une escadre anglo-gasconne put retablir le blocus 
maritime le 20 decembre. La famine ne tarda pas a se faire 
sentir. Jean de Vienne fit done sortir de la ville 1 700 
bouches inutiles, mais Edouard 2 leur refusa le droit de pas- 
sage a travers les lignes anglaises et les laissa mourir de 
faim dans le no man 's land. 

Les assieges, pousses par l'espoir de voir arriver des 
secours, resisterent durant tout l'hiver et le printemps. Des 
navires de Picardie arrivaient parfois encore a faire entrer 
des vivres et des munitions par la mer. Edouard fit done 
construire une bastille de bois munie d'artillerie a l'empla- 
cement du fort actuel de Risban. Des lors, la famine se de- 
veloppa. Au debut d'avril, pourtant, un dernier convoi de 
ravitaillement de 30 navires francais reussit a forcer le blo- 
cus. 11 entra dans le chenal de Calais sous le feu d'artillerie 
de la flotte anglaise, de la bastille de Risban et du camp 
anglais. Bien qu'Edouard ait fait obstruer le chenal en cou- 
lant des barges, les navires francais, se touant les uns les 
autres, reussirent a forcer le passage. Puis ce fut tout. 

Quelques temps apres, Jean de Vienne envoya une 
urgente demande de secours au roi de France Philippe VI. 
Ce dernier leva une armee qui arriva le 27 juillet sur le 
mont de Sangatte, et vint s'embourber du 31 juillet au l er 
aout dans les marecages qui ceinturaient l'inaccessible camp 
anglais de Villeneuve-la-Hardie. Les milices de Tournai 
attaquerent et capturerent, apres une violente bataille, un 
fort anglais qui gardait les Dunes. Mais au meme moment, 



30 galeres, 2 lins et quelques barges picardes, le tout commandite par le roi de France. 
2 Comme le fera en 1418 Henri V d'Angleterre au siege de Rouen. 
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8 barges de ravitaillement furent capturees en tentant de 
franchir les lignes du blocus. 

Decouragee par son impuissance, l'Armee de Se- 
cours fit demi-tour. Alors, Philippe congedia ces soldats le 
2 aout 1347. Devant cet abandon, Jean de Vienne proposa 
aux Anglais une capitulation sous condition de respecter la 
vie des habitants. Edouard 1 refusa d'abord, puis finit par 
accepter, a condition que six riches bourgeois acceptent de 
sacrifier leur vie pour sauver les autres. lis devaient venir, 
la corde au cou, lui apporter les cles de la ville. Caprice de 
tyran ou d'ogre. En presence du roi dAngleterre, les 6 
bourgeois se mirent a genoux et dirent en joignant les 
mains : «Gentil Sire et Gentil Roi [Sic!], voyez-nous les 
six, qui avons ete d'anciens bourgeois et grands marchands 
de Calais; nous vous apportons les cles de la ville et du cha- 
teau; nous nous mettons en votre pure volonte pour sauver 
le "demeurant" du peuple de Calais qui a souffert beaucoup 
de privations. Veuillez avoir de nous pitie et merci par votre 
tres haute noblesse». Les seigneurs, chevaliers et hommes 
vaillants presents, ne purent retenir les larmes qui leurs 
montaient aux yeux. Mais le roi les regarda avec colere et 
ordonna de leur trancher la tete. Devant un tel ordre, tous 
les barons et chevaliers presents implorerent le roi de les 
epargner; en vain. 

Alors la reine dAngleterre, Philippine de Hainaut, 
qui etaient enceinte, incapable de parler tant elle pleurait, et 
voyant que l'ordre allait etre execute, ne trouva rien d'autre 
a faire que de se jeter aux pieds de son cruel epoux. Elle 
articula : "Ah ! Gentil Sire, depuis que je repassai la mer en 
grand peril comme vous le savez, je ne vous ai rien deman- 
de. Or, je vous prie humblement et requiers a mains jointes 
que pour l'amour du fils de Sainte -Marie et pour l'amour de 
moi, vous veuillez avoir pitie de ces hommes." Contrecarre 
dans ses intentions, le roi ne sut d'abord que repondre. Puis 
agace et emu de la voir pleurer a ses genoux, il lanca: "Ah! 
Madame, j'aimerais mieux que vous fussiez autre part 
qu'ici! Vous me priez si tendrement que je n'ose vous econ- 
duire malgre que j'en ai envie. Tenez, je vous les donne, 



'il avait fait le projet de detruire la population pour repeupler la ville d'Anglais. Puis il accepta 
de se contenter de la vie de 6 bourgeois. A noter que la solidarity de classe joua la aussi et 
qu'il ne demanda pas six nobles mais six bourgeois. 
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faites-en votre plaisir." 

Selon une autre tradition, ce fut Eustache de Saint- 
Pierre qui se proposa et qui fut ulterieurement sauve par 
l'intervention de la reine d'Angleterre. 

Philippine les fit sortir de la ville. Quant au roi, il 
fit entrer dans les murs des charrettes de vivres. La popula- 
tion affamee mangea tant que 300 personnes moururent 
pour avoir absorbe trop vite leur nourriture. Les survivants 
furent tous expulses de Calais car le roi voulait que cette 
ville devienne une entierement anglaise. Elle le resta pen- 
dant 210 ans; ce furent ensuite les Anglais qui en furent 
expulses. Le 6 aout 1347, la ville fut occupee par l'armee 
anglaise. 

La treve du 28 septembre 1347 et le Traite de Bre- 
tigny en 1360 consacrerent la perte de Calais pour les Fran- 
cais. 

Pertes •Inconnues. 

Consequence de cette defaite francaise : "Tant que les 
Anglais occuperont Calais, la Guerre ne finira pas" declara 
le roi de France en 1451. II ne croyait pas si bien dire; elle 
ne finit, entre les Francais et les Anglais, que 597 ans plus 
tard. Et encore ! 

Deux ans plus tard, en 1349, la terrible peste noire 
allait depeupler l'Europe. 
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Carmarthen siege de 

Date de V action : probablement fin aout 1405. 
Localisation : C'est la ville de Merlin l'Enchanteur 1 . Ville 
du sud du Pays de Galles, a la pointe de l'estuaire de la Ty- 
wi, a 40 km au N.-O. de Swansea. 51° 52' N., 04° 19' O. 
Conflit : Guerre de Cent-ans, 1337-1453. Guerre anglo- 
galloise. Expedition francaise aux Galles. 
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Contexte : Le Corps Expeditionnaire francais et les insur- 
ges gallois investirent sans succes le port de Tenby avant de 
marcher sur Carmarthen. 

Chefs en presence •amiral Le Borgne de La Heuse; grand 
maitre des arbaletriers Jean de Hangest; marechal de Rieux. 

Effectifs engages •Francais : 600 arbaletriers, 800 
hommes d'armes et 1 200 fantassins. Gallois : 10 000 
hommes. »La ville de Carmarthen avait une garnison de 
320 soldats anglais. 

Strategic ou tactique : La ville fut prise d'assaut; escalade 
par echelles d'assaut. 



Merlin l'Enchanteur ou Myrddhim est un personnage legendaire qui joua un role important 
dans les romans de chevalerie. II aurait vecu au Vesiecle, et aurait ete conseiller de plusieurs 
rois, notamment du roi Arthur, heros des Chevaliers de la Table Ronde, qu'il aida dans sa lutte 
contre les rois saxons, lesquels avaient envahi et occupe son pays celte. II jouissait de pou- 
voirs magiques et executait des metamorphoses; mais il finit par etre victime des malefices de 
la fee Viviane qu'il aimait. Ces luttes contre l'envahisseur saxon ne furent que le phenomene 
compensatoire d'un peuple vaincu qui voulait redorer le blason de son honneur national. 
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Resume de I 'action : Les Franco-gallois mirent le siege 
devant la ville et s'en emparerent. La garnison anglaise re- 
cut l'autorisation d'evacuer la ville et de se refugier ou elle 
voulait. 

Pertes •inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Une fois de plus le 
centre du gouvernement royal dans les Galles du Sud-Ouest 
etait entre les mains d'Owen Glendowr [Glyn Dwr]. 
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CaStUlon Bataillede 
Date de I' action : 17 juillet 1453. 

Localisation : Ville situee en Aquitaine [France], sur la 
rive Nord de la Dordogne, sur la Route Nationale N°136 
entre Bordeaux et Bergerac. 44° 51' Nord, 00° 02' Ouest. 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1453 en Guyenne. 

Contexte : La Guerre de Cent Ans tirait a sa fin. LAngle- 
terre etait a bout de souffle. Peu a peu, les possessions an- 
glaises sur le continent avaient irresistiblement ete con- 
quises par les Francais. La forteresse de Castillon, qui ap- 
partenait a la Guyenne anglaise, se trouvait ainsi assiegee 
par une armee francaise depuis le 13 juillet 1453. 

Voulant secourir la ville et faire lever le siege, Lord 
Talbot battit le rappel de plusieurs garnisons anglaises de 
Gascogne afm de constituer une armee de secours. Puis il 
quitta Bordeaux, capitale de la Guyenne anglaise, pour faire 
route vers Castillon, via Libourne. II parvint devant cette 
ville [Castillon], a marche forcee, avant l'aube du 17 juillet 
1453, soit en 4 jours seulement. 

Chefs en presence »Les Francais etaient commandes par 
les deux marechaux de France, Laheac et Jallongne, l'amiral 
de France de Bueil, le Senechal de Poitou Loys de Beau- 
mont, et par le Grand-Maitre de lArtillerie Jean Bureau. 
•Lord Talbot, comte de Shrewsbury, dirigeait l'armee an- 
glaise de Secours. 

Effectifs engages »Les Francais comprenaient 1 700 
hommes d'armes avec leurs archers de protection, et 700 
artilleurs. •L'armee anglo-gasconne de secours [Talbot] 
totalisait 900 cavaliers et 4 500 fantassins et archers. La 
garnison anglaise de la forteresse comptait 5 ou 600 soldats. 
Strategic ou tactique : Utilisation massive de l'artillerie. Si 
la bataille de Formigny avait ete la journee de la Gendarme- 
rie, Castillon fut celle des artilleurs. 

A signaler l'imprudence de Lord Talbot qui tomba 
tete baissee dans un traquenard malgre les avertissements 
de son entourage. L'usage intensif de l'artillerie et les ma- 
noeuvres de troupes firent de cette bataille un modele de 
tactique moderne. Les troupes francaises, bien aguerries, 



Contre-attaques poursuites et attaques de flancs. 
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l'excellente discipline et la qualite du materiel permirent 
une victoire francaise malgre leur forte inferiorite nume- 
rique, comme ces memes causes avaient rendu possibles les 
victoires des Anglais au debut de la guerre de Cent Ans. 

Arrives le 13 juillet 1453, les assiegeants francais 
construisirent devant la forteresse de Castillon un veritable 



mm'jjo rf« Castillon. 
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camp retranche rectangulaire, entoure d'un boulevard de 
defense constitue d'un fosse et d'une palissade. lis y entas- 
serent leurs 300 pieces d'artillerie 1 . 

Resume de V action : Des son arrivee dans la nuit du 16 au 
17 juillet 1453, Shrewsbury envoya des espions pour 
s'informer de la situation et des positions de l'armee fran- 
caise. II fit avertir la garnison assiegee de son arrivee et 
demanda de se tenir pret a faire une sortie dans le dos des 
Francais au moment ou il attaquerait. II apprit, ainsi, qu'une 
unite de 700 archers francais bivouaquait dans une abbaye 
toute proche et dans un bois. Les Francais, eux-memes 
avertis de l'arrivee de l'armee anglaise de secours, s'etaient 
silencieusement ranges en position de combat dans le camp 
retranche, hommes d'armes et fantassins en bataille, et 
bombardiers pres de leurs ribaudequins, couleuvrines et 
bombardes. Une troupe d'archers francais avait ete au con- 
traire envoyee en avant dans l'abbaye. Ne sachant pas que 



Le plan ci-joint n'est qu'un schema de travail. 
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son arrivee etait connue de l'ennemi, Lord Talbot voulut 
d'abord surprendre les archers francais par une attaque im- 
mediate. II lanca ses unites contre l'abbaye. L'engagement 
fut vif et meurtrier dans la demi-obscurite du petit matin. 
Entre 100 et 140 archers francais furent rues avant que les 
survivants ne refluent en desordre vers le camp retranche. 
Les pertes anglaises furent similaires. 

A l'issue de ce combat initial, un messager vint 
avertir Shrewsbury, qui assistait a la messe dans l'abbaye 
desormais occupee par ses troupes, de ce que les Francais 
retraitaient, abandonnant leur camp retranche. Etait-ce une 
simulation de retraite de la part des Francais ? Peut-etre le 
message avait-il ete directement envoye par le commande- 
ment francais? Nul ne le sut. En tout cas, il s'agissait d'un 
piege destine a attirer les Anglais dans une attaque prematu- 
ree. 

De fait, Lord Talbot rassembla immediatement son 
armee et s'avanca vers le camp retranche francais qui sem- 
blait vide. L'un des chevaliers de sa suite remarqua pour- 
tant, derriere les fosses et les palissades, une certaine agita- 
tion qui lui parut insolite. 11 devina le stratageme et tenta de 
convaincre Shrewsbury des dangers d'une progression di- 
recte et sans precaution. Excede par l'insistance de ce che- 
valier, le vieux 1 et entete Talbot le frappa au visage pour le 
faire taire 2 . 

L'armee anglaise arriva done devant l'entree du 
camp retranche et Shrewsbury ordonna que ses huit eten- 
dards soient fiches en terre. II y avait l'etendard du roi 
d'Angleterre, ceux de Saint-Georges, de la Trinite et de la 
famille Talbot, ainsi que quatre bannieres arborant des de- 
vises injurieuses pour les Francais, inspirees par la grande 
frustration du vieillard qui ne pouvait admettre que lAngle- 
terre soit a genoux. Les temps etaient durs pour cet homme 



Lord Talbot, comte de Shrewsbury etait alors age de 65 ans. II etait ne en 1388; 65 ans repre- 
sentaient a l'epoque un age avance car la "longevite" des Francais comme celle des Anglais 
"frisait" alors la quarantaine. Talbot voulait peut-etre mourir au combat, une forme de suicide 
pour ne pas voir la fin de l'immense empire anglo-angevin qu'il pressentait. Baroud d'hon- 
neur? 

2 La colere est toujours mauvaise conseillere. Le Chinois Chang Yu conseillait meme 
d'insulter le general ennemi s'il etait colereux afin de lui faire commettre des erreurs: «Si le 
general de I 'armee ennemie est obstine et enclln a la colere, insultez-le et rendez-le furleux, 
de facon qu 'il soit courrouce, qu 'il n 'y vote plus clair, et qu 'il marche etourdiment sur vous, 
sans plan. » Sun Tzu. 
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du passe, mais la mort, misericordieuse, n'allait pas tarder a 
le laver de toute nostalgie et de toute humiliation. 

Ce fut a ce moment que l'artillerie francaise, en 
ligne devant l'entree, se demasqua et entra subitement en 
action, fauchant en quelques secondes 5 a 600 Anglais des 
premieres lignes. Profitant de la stupefaction et de la pa- 
nique jetee dans les rangs anglais par cette avalanche de 
projectiles d'artillerie, les hommes d'armes et les archers 
francais, ranges derriere l'artillerie, contournerent celle-ci et 
lancerent une contre-attaque extremement sanglante. Les 
pieces d'artillerie prenaient beaucoup de temps a recharger 
et il n'etait pas question d'entretenir un feu roulant car les 
feux de pelotons ne furent imagines que bien plus tard, 
comme nous le verrons. Grace a ce manque de continuite 
dans les tirs, Talbot reussit a rallier ses troupes et a les re- 
lancer contre les Francais dans un terrible corps a corps. 
Les deux armees se massacraient a grands coups de haches, 
de guisarmes, de lances et de fleches. La tuerie dura une 
longue heure, car les Anglais, sans cesse refoules, etaient 
relances a l'assaut par l'entete et furieux sexagenaire qui 
semblait rechercher la mort et celle de ses hommes, a defaut 
de victoire. 

Les troupes francaises, massees a l'entree du camp 
retranche, commencaient a etre dangereusement decimees 
par les incessants assauts des Anglais plus nombreux 1 . Elles 
etaient appuyees par l'artillerie des freres Jean et Gaspard 
Bureau qui creusait de cruelles trouees dans les rangs an- 
glais. Bientot toutes les bannieres anglaises furent abattues. 
Des monceaux de cadavres jonchaient le sol. 

Lord Talbot trouva lui-meme une mort glorieuse en 
combattant malgre son grand age. 11 fut precipite a terre 
lorsque son cheval fut tue sous lui par une couleuvrine. Peu 
soucieux de grasse rancon, des archers francais l'acheverent 
pour venger ses graffitis injurieux. 11 etait si defigure que 
les Francais durent le faire identifier par son heraut qui le 
reconnut a l'absence d'une molaire. 11 eut ainsi l'avantage de 
ne pas voir les consequences de sa propre imprudence: la 
defaite de son pays et la mine definitive de l'empire conti- 
nental de l'Angleterre. 



'Rappelons que les Francais se battaient a un contre plus de deux. 
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Ayant perdu leur autoritaire chef qu'ils craignaient 
tant, les Anglais commencerent alors a fuir. Molines, lieu- 
tenant de Lord Talbot tenta de retablir la situation en arre- 
tant les fuyards, mais les sires de Montauban et de La 
Hunaudaye, a la tete des contingents auxiliaires de Bre- 
tagne, lancerent une attaque de flanc qui acheva la deroute. 

Le combat avait ete si acharne que la plupart des 
Francais, epuises, ne purent se lancer a la suite des fuyards. 
Seul le comte de Penthievre poursuivit jusqu'a Saint- 
Emilion. 

Pertes »Les pertes des Francais ne sont pas connues; pro- 
bablement 4 ou 500. L'attaque de l'abbaye seule entraina la 
mort de 120 archers francais. »Les pertes anglaises furent 
au contraire extremement lourdes. Beaucoup de fuyards se 
noyerent en tentant de traverser la Dordogne. Au total, 
4 000 Anglais moururent a Castillon, dont Shrewsbury 
[Talbot], son fils Lord Lisle, ainsi que le Batard d'Angle- 
terre. De ces 4 000 rues, 500 seulement furent tues par les 
armes et enterres sur place. Les autres se noyerent, dans la 
panique generale de l'armee anglaise, et les corps furent 
emportes par le courant. 

Consequence de cette defaite anglaise : Cette defaite pro- 
voqua, bien stir, la capitulation de la forteresse de Castillon, 
mais surtout )grave consequence strategique) la destruc- 
tion totale de la derniere armee anglaise de Guyenne. Plus 
rien ne pouvait desormais empecher les Francais de con- 
querir cette province qui fut, de ce fait, defmitivement per- 
due par la couronne anglaise. Lorsque Bordeaux serait tom- 
bee, trois mois plus tard, Calais seule, sur le continent, res- 
terait aux mains des Anglais. 

La bataille de Castillon entraina pour les Anglais la 
chute des forteresses de Castillon, de Saint-Emilion, de 
Libourne et de Fronsac. Charles dAlbret s'empara de Vil- 
landraut, Xaintrailles de Saint-Macaire, Gaston IV mit le 
siege devant Cadillac, Clermont s'avanca jusqu'a Blanque- 
fort et les Ecossais de Robin Petit-Loup devasterent le Me- 
doc 1 . 



Ce qui semble absurde puisque cette province etait en voie de redevenir francaise. Mais, en 
fait, la soldatesque s'empressait de faire du butin car la paix "menacait" ! 
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L'artillerie des freres Bureau detruit l'armee anglaise de 
Guyenne a la bataille de Castillon. L'Angleterre allait 
" pour toujours cette province continentale. 



rdessinde R R SeRraan et Kenneth Ody, Mtdieval English Warfare, Methuen & Co, 
1 London, I960] 
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Chaliers siege de 

Date de I'action : 20-26 juin 1380. 

Localisation : L'emplacement du chateau est incertain. 
Certains historiens y voient le chateau de Chaliers qui do- 
mine celui de Corbieres comme l'illustre le plan ci-joint, 
44° 50' N, 03° 15' E. D'autres optent plutot pour le chateau 
de Ruynes-en-Margeride dans le Cantal, a 20 km au S.-E. 
de Saint-Flour, France. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagnes 
contre les Grandes Compagnies anglo-gasconnes. 
Contexte : Le Languedoc et le Massif Central etant conti- 
nuellement troubles par les incursions des compagnies an- 
glo-gasconnes, du Guesclin y fut envoye. 11 decida d'atta- 
quer les deux points d'appui les plus forts des Grandes 
Compagnies : Chaliers et Chateauneuf-de-Randon. 
Chefs en presence •Fran^ais : Le connetable de France 
Bertrand du Guesclin. •Chopin de Badefol et le seigneur 
gascon de Baylen. 

Effectifs engages : inconnus. La ville de Saint-Flour four- 
nit 500 miliciens arbaletriers et presque toute l'artillerie de 
siege: deux balistes et 5 canons-pierriers. 
Strategic ou tactique : Siege par bombardement d'artillerie, 
blocus pour entrainer la famine. Les canons, tres rudimen- 
taires, consistaient en lames de fer conautriques jointes en- 
semble et cerclees de viroles. Les balistes etaient des cata- 
pultes qui envoyaient dans la place assiegee des projectiles 
enflammes. Saint-Flour depecha deux balistes a Chaliers, et 
Clermont une troisieme. Le chateau de Chaliers etait situe 
au bord d'un ravin tres profond. Presque cent metres plus 
bas coulait la Truyere et le ruisseau de La Ribeyre [voir 
plan]. Sur l'autre bord du precipice, mais cinquante metres 
plus bas, s'elevait le chateau de Corbieres, tenu par les 
troupes de France. Le PC francais fut sans doute installe 
dans ce dernier chateau de Corbieres, mais les engins de 
siege furent eriges sur le plateau meme ou se situait le cha- 
teau de Chaliers. S'il s'agit du chateau de Ruynes-en- 
Margeride 1 , le grand donjon circulaire avec chainages hori- 
zontaux que Ton peut encore voir, constitue, selon certains 



'Ce qui semble peu probable. Pour ce qui est du canon "conautrique", voir plus loin la des- 
cription d'un canon plus moderne, un siecle et demi plus tard. 
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historiens, le reste d'un chateau cite en 1322 . 

Resume de V action: Le 20 juin, le siege commenca par un 
bombardement d'artillerie qui dura une semaine complete, 
jusqu'au 26 juin. Pendant ces sept jours, l'artillerie francaise 
battit la place. Le mardi 26, une grande breche etait ouverte 
dans le mur, et un assaut general fut prepare pour le lende- 
main. Mais les Anglo-gascons capitulerent avant l'attaque 
finale. 

Pertes •inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Les Grandes 
Compagnies de brigands anglo-gascons perdirent un point 
d'appui important dans la region, a partir duquel elles lan- 




caient des raids de destruction sur les chateaux voisins. La 
region retrouva la paix. 



On peut aussi deviner les vestiges de l'enceinte du bourg. 
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(^ftttStrCS. Siege de l'eglise fortifiee de 

Autre nom : Aujourd'hui Arpajon. 
Date de I'action : 31 mars 1360. 

Localisation : Arpajon, France. Coordonnees geogra- 
phiques: 48°35' de Latitude Nord, 02° 15' de Longitude Est. 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 
Contexte : Ce siege eut lieu pendant le sejour du roi d'An- 
gleterre Edouard 111 a Chanteloup . 11 y avait a Chastres un 
riche prieure de Benedictins, dependant du monastere de 
Saint-Maur-des-Fosses. L'eglise conventuelle tenait lieu de 
chapelle paroissiale. Elle etait assez grande pour que 1 200 
paysans [hommes, femmes et enfants] y trouvent refuge. 

En 1360, Edouard III, apres avoir ravage le Niver- 
nais a son retour de Bourgogne, s'arreta a l'occasion de la 
fete de Paques entre Montlhery et Chastres, et se logea a 
Chanteloup. Ce n'etait certes pas pour satisfaire quelque 
aspiration mystique en l'honneur de la resurrection du 
Christ, mais plutot pour reposer et distraire ses troupes, tout 
en leur fournissant une lecon de poliorcetique. 
Chefs en presence •Philippe de Villebon commandait la 
forteresse improvisee. 

Effectifs engages : II n'y avait que quelques hommes 
d'armes avec Philippe de Villebon. Mais les paysans parti- 
cipaient a la resistance. 

Strategic ou tactique : Le manque de confiance au sein des 
assieges et le mepris temoigne par l'aristocratie a l'egard 
des paysans amenerent un geste regrettable d'auto- 
destruction: le feu. Les Anglais, postes sur une hauteur voi- 
sine qui commandait l'eglise, faisaient pleuvoir sur elle une 
pluie de projectiles. Le clocher de l'eglise, solidement bati, 
servait de donjon. Toutes les fenetres avaient ete soigneu- 
sement murees et un large fosse protegeait les abords. Une 
grande quantite de vivres y avait ete stockee en vue de sou- 
tenir un long siege, en cas ! Les meubles de valeur que les 
gens avaient pu emporter y avaient aussi ete entasses. 
Resume de I'action : «Pendant la semaine de Paques, les 
habitants de Chastres avaient rempli de provisions l'eglise 
Saint-Clement, et y avaient retire tous leurs effets; s'y etant 
munis de balistes, de frondes et autres instruments pour te- 



France, Seine-et-Oise, commune de Saint-Germain-les-Arpajon. 
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nir le siege contre les Anglais, ils en avaient mure les portes 
et les fenetres, avaient creuse autour un grand et large fosse, 
et s'y etaient retires avec leurs femmes et leurs enfants. 
Mais tous ces preparatifs leur furent inutiles et meme tres 
funestes; les Anglais qui etaient places au-dessus de la 
montagne,[Sic!] sur le chemin de Paris, avaient l'avantage 
de la superiorite et se preparaient a lancer des pierres sur 
cette eglise avec leurs machines. » 

Les Anglais tenterent maintes fois de prendre 
l'eglise par escalade. Mais tous leurs assauts echouerent. Le 
cours de poliorcetique tournait au fiasco et cet echec ris- 
quait de faire ricaner les troupes anglaises contre Edouard 
III, leur souverain. Mais Villebon allait involontairement 
tendre la perche aux Anglais. Au bout de 6 ou 7 jours, 
Monsieur de Villebon, craignant que les paysans ne puis- 
sent plus resister tres longtemps, decida de les abandonner a 
leur sort. II se refugia, avec ses hommes d'armes, dans une 
autre tour moins exposee aux coups des Anglais. Lorsque 
les paysans comprirent que les nobles les sacrifiaient, ils 
furent si indignes qu'ils commencerent a vouloir capituler. 
Philippe de Villebon, qui redoutait les consequences de 
cette capitulation sur lui-meme, voulut les en empecher et 
fit mettre le feu au clocher par l'exterieur. Les flammes ga- 
gnerent vite l'interieur et se propagerent, de sorte qu'en peu 
de temps, toute l'eglise fut brtilee, les cloches detruites, et la 
fleche de la tour [couverte de plomb], fondue; et ce qui etait 
plus deplorable, les douze cents personnes qui y etaient re- 
fugiees, tant hommes que femmes et enfants, brules vifs, ou 
presque. Sur les 1 200 paysans, 300 seulement purent 
echapper a l'incendie. Presque tous ces rescapes furent mas- 
sacres par les Anglais furieux de voir qu'ils ne pouvaient 
prendre l'ensemble. Ils se sauvaient en sautant ou en se cou- 
lant le long de fines cordes. Encore ceux qui echappaient au 
brasier trouvaient-ils autour de l'eglise les soldats anglais 
qui leur lancaient des plaisanteries en riant fort, leur disant 
de ne s'en prendre qu'a eux-memes si tous leurs effets 
etaient brules, puis ils les percaient de fleches. Le capitaine 
Villebon, qui etait gentilhomme en titre, fut seul epargne, 
par solidarite nobiliaire et desir de rancon. 
Pertes •Environ 1 200 paysans francais. Les pertes mili- 
taires francaises [les chevaliers] ou anglaises ne sont pas 
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connues. 

Consequence de cette defaite frangaise : Ce siege, sans 
importance strategique ou tactique, ne fut en fait qu'un 
passe-temps pour soldats desceuvres desireux de se distraire 
pendant une pause dominicale prolongee. 
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a: Halle 

b: Ecuries du Chateau 

c: Chateau d'Arpajon 

d: Prieure Saint-Clement 

e: Pont sur l'Orge 

f, g; Poternes 



1; Porte Saint-Germain 

2: Porte de Paris 

3: Porte Morand 

4: Porte d'Etampes 

5: Porte Saint-Denys 

6; Porte de Corbeil 
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Chateauneuf-de-Randon. siege de 

Date de I'action : 28 fevrier - 14 juillet 1380. 
Localisation : Ville situee a 50 km au S.-S.-O. du Puy, 
dans le Gevaudan, France. 44°39'N, 03°40'E. Chateauneuf- 
de-Randon, Lozere, arrondissement de Mende. Dominant la 
ville se voient encore les vestiges d'un donjon carre avec 
etages voutes. 1 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne 
contre les Grandes Compagnies de brigands anglo-gascons 
dans le Massif Central. 

Contexte : Le Languedoc et le Massif Central etant conti- 
nuellement troubles par les incursions des Compagnies an- 
glo-gasconnes, du Guesclin y fut envoye. 11 decida d'atta- 
quer les deux points d'appui les plus forts des Grandes 
Compagnies a partir desquels les routiers lancaient leurs 
raids destructeurs dans la region: Chaliers et Chateauneuf- 
de-Randon. Chaliers capitula le 26 juin. Apres quoi, du 
Guesclin alia mettre le siege devant Chateauneuf-de- 
Randon. 

Chefs en presence »La forteresse anglo-gasconne etait 
commandee par l'Anglo-gascon Pierre de Galard. »Le con- 
netable Bertrand du Guesclin commandait l'armee royale de 
France ; le marechal de Sancerre prit le commandement a la 
mort du connetable de France. 
Effectifs engages : inconnus. 

Strategic ou tactique : Comme Chaliers, Chateauneuf-de- 
Randon etait a l'abri d'un simple coup de main. Un siege en 
regie dut etre etabli. Siege par blocus afm d'affamer la gar- 
nison. Le bombardement d'artillerie fut davantage destine a 
entamer le moral des assieges car aucun assaut ne semble 
avoir ete lance contre la forteresse. 

Resume de I'action : Comme a Chaliers, un intense bom- 
bardement d'artillerie fut accompagne et suivi d'un blocus 
total de la forteresse. Ne pouvant se ravitailler, les Anglo- 
gascons signerent une treve avec les Francais, s'engageant a 
capituler le 13 juillet s'ils n'etaient pas secourus par le roi 
d'Angleterre. Ce qui semblait bien peu probable au fin fond 
du Gevaudan. Vers le 5 ou le 6 juillet, du Guesclin tomba 



Dit "la Tour des Anglais", selon les cartes de TI.G.N. [Institut Geographique National, de 
France!. 
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malade. On attribua sa maladie soudaine au fait qu'il avait 
bu de l'eau glacee 2 . L'ete etait tres chaud et du Guesclin de- 
veloppa une fievre. Des medecins et des pretres accoururent 
au chevet du connetable, de Mende, ville comtale du Ge- 
vaudan, et du Puy. Son frere Olivier ne le quittait pas. Le 9 
juillet, il dicta son testament. Avant de mourir, il demanda 
son epee et dit : «Vous direz au roi que je suis bien marri de 
ne pas lui avoir fait plus long service, mais de plus fidele je 
n'eusse pu... Si Dieu m'en eut donne le temps, j'avais bon 
espoir de lui vider son royaume de ses ennemis d'Angle- 
terre.» 

11 mourut le vendredi 13 juillet, pendant la treve, 
apres deux jours d'agonie. C'etait le jour de la capitulation. 
11 avait 60 ans 3 . 

Selon la tradition, les chefs anglo-gascons, ayant 
appris que du Guesclin etait mourant, apporterent les cles 
de la forteresse sur son lit de mort. D'autres chroniques 
nous affirment que, lorsque le marechal de Sancerre, ac- 
compagne du heraut d'armes, vint demander aux Anglais de 
capituler selon les termes du traite, ils repondirent qu'ils ne 
remettraient les cles qu'entre les mains du connetable en 
personne. Quand Sancerre leur apprit la nouvelle (qu'ils 
connaissaient deja sans aucun doute) ils refuserent de se 
rendre a un mort, etant liberes de leur promesse par la dis- 
parition de l'une des parties. Mais le marechal de Sancerre, 
qui avait pris le commandement des troupes francaises, me- 
naca d'executer les otages anglo-gascons livres lors de la 
signature de la treve. Sur quoi, ces derniers accepterent de 
capituler. Les armes hautes, les enseignes deployees et au 
son des instruments de guerre, les Anglo-gascons depose- 
rent solennellement les cles de Chateauneuf-de-Randon sur 
les genoux du Connetable. 

Pertes •Inconnues. Le connetable du Guesclin y mourut, 
mais de maladie. 

Consequence de cette defaite anglo-gasconne : Le Massif 



2 A la Fontaine de La Cloze, que Ton voit encore aujourd'hui en dessous du village d'Albuges. 
Jadis, on attribuait souvent le deces de malades au fait que, terrasses par la fievre, ils avaient 
consomme de l'eau "glacee" pour se rafraichir. II en fut ainsi de Bertrand du Guesclin, du 
Grand Ferre [voir ce nom dans le Repertoire general], et de Saint Pierre de Tarentaise qui but 
a une fontaine situee entre Cirey-les-Bellevaux et Chambornay dans la Haute-Saone. Au- 
jourd'hui, on cherche plutot a faire baisser la fievre en refroidissant le malade ! 
3 Ce qui, a l'epoque, depassait de plus de 20 ans la longevite moyenne des Francais. 
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Central etait defmitivement debarrasse des bandes de bri- 
gands. 
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CHef-de-CaUX. Bataille navale de 
Date de I' action : 15 aout 1416. 
Localisation : Normandie, France. 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 
Contexte : Dans le but de ravitailler Harfleur, place-forte 
anglaise assiegee par les Francais, une flotte anglaise appa- 
rut a l'embouchure de la Seine dans la soiree du 14 aout. 
Une escadre mercenaire espagnole et genoise couvrait Har- 
fleur. 

Chefs en presence •Anglais : Le due de Bedford, frere du 
roi d'Angleterre Henri V, commandait l'expedition de se- 
cours, avec Hungerford comme amiral. •Francais : Guil- 
laume 11 de Narbonne. 

Effectifs engages »Anglais, 300 navires montes par 
15 000 combattants. La garnison anglaise de Harfleur 
n'intervint pas. »Fran£ais : 38 batiments loues aux Espa- 
gnols et aux Genois etaient montes par des equipages mer- 
cenaires completes par des Francais. 
Resume de faction : La nuit avant la bataille, les Basques 
espagnols, qui avaient des navires trop petits et trop faible- 
ment armes, deciderent de decrocher et de s'esquiver sans 
avertir qui que ce fut. D'autres affirmerent que les Basques 
ne partirent qu'apres la defaite de la premiere ligne. De fait, 
les caraques genoises assurerent l'essentiel du combat. 

Le 15 au matin, Guillaume 11 de Narbonne lanca 
l'ordre d'avancer de front et en masse. La flotte anglaise 
arrivait deployee, trompettes sonnantes, troupes en armures, 
sure d'une victoire facile. La bataille eut lieu en face du 
Chef-de-Caux, vers 09h00. Les navires francais furent en- 
veloppes de toutes parts, ecrases sous le nombre. Guillaume 
de Narbonne avait deploye sa marque sur la caraque CAM- 
PIONNE. Les arbaletriers abattaient les Anglais qui grim- 
paient dans les mats pour se lancer a l'abordage. Des projec- 
tiles divers et des corps tombaient lourdement sur le pont 
des navires anglais, plus bas que les caraques genoises. Le 
combat fut acharne et en suspens pendant sept heures en- 
tieres. Mais les munitions des Francais s'epuisaient et 700 
chevaliers et ecuyers francais etaient deja hors de combat. 
La hourque flamande avait sombre. Guillaume de Narbonne 
donna l'ordre de retraite. Trois caraques resterent aux mains 
des Anglais qui massacrerent les equipages ainsi que les 
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troupes francaises embarquees. Les autres survivants, fort 
mal en point, reussirent a decrocher et a gagner Honfleur. 

Pertes »Les Francais perdirent 3 caraques genoises, une 
hourque flamande, 4 baleinieres capturees ou detruites par 
les Anglais. Les pertes humaines se chiffrerent a 1.500 tues 
ou blesses et 400 prisonniers. »Le due de Bedford evalua 
ses propres pertes a "une centaine d'hommes settlement". Ce 
qui semble invraisemblable apres plus de sept heures de 
combat au corps a corps 1 . 

Consequence de cette defaite francaise : Harfleur put etre 
ravitaillee par les Anglais qui retournerent immediatement a 
Southampton. La defense des Francais avait ete si vigou- 
reuse qu'en Flandre on crut a leur succes. 

Une treve fut conclue le 9 octobre 1416. Elle laissa 
les deux belligerents reprendre leur souffle jusqu'au 14 fe- 
vrier 1417. 
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Chizay Siege de 
Date de I' action : mars 1373. 
Localisation : A quelques lieues de Niort, France. 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 
Contexte : A la mi-fevrier, Bertrand du Guesclin etait de 
retour a Poitiers. 11 y rassembla ses compagnons d'armes et 
partit en direction de Niort. 11 depecha Olivier de Clisson et 
Rohan afm de faire le siege de La Roche-sur-Yon, Alkain 
de Beaumont devant Lusignan, et alia lui-meme mettre le 
siege devant l'importante forteresse de Chizay. 
Chefs en presence • Anglais : Les noms des capitaines 
anglais sont inconnus. •Fran^ais : le connetable du Gues- 
clin. 

Effectifs engages »Fran£ais : 600 fantassins et une ving- 
taine de chevaliers. •Anglais : 800 hommes. 
Strategic ou tactique : Cette bataille fut bien un modele de 
ruse, dans le grand style de Bertrand du Guesclin. 
Resume de I'action : Selon les recits de Froissart et de Cu- 
velier, du Guesclin avait avec lui 600 hommes et des cheva- 
liers parmi lesquels Jean de Kerlouet. Le connetable de 
France etablit son camp devant le chatel et l'entoura d'une 
palissade et d'une tranchee. 11 stationnait la depuis peu 
quand un courrier vint l'avertir que les Anglais se rassem- 
blaient a Niort dans le dessein d'attaquer l'un ou l'autre des 
trois Corps de bataille francais, et qu'ils faisaient le projet 
de les detruire successivement tous les trois en detail. En 
effet, sur avis de Jean d'Evreux gouverneur anglais de 
Niort, les capitaines anglais avaient decide de commencer 
par Chizay : "Nous irons d'abord contre ce diable de du 
Guesclin, car s'il peut etre pris ou occis nous devons peu 
redouter des autres". Leur troupe etait estimee a 800 com- 
battants. 

«Les Anglais marcherent tant 1 , qu'ils arriverent a 
un bois. Or, en route, ils trouverent deux charrettes char- 
gees de bon vin qu'ils jugerent destinees aux assiegeants de 
Chizay. Le vin dont vous m'entendez parler etait fort bon, 
on le faisait venir de Montreuil-Belley... Les Anglais firent 
decharger les tonneaux... les defoncerent; ceux qui n'avaient 
d'autre vase pour boire puisaient le vin avec les casques, 

'Froissart. 
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bassinets, gantelets, guetres de peau... lis en humerent tant 
que le vin leur fit trotter la cervelle... II semble que du 
Guesclin ait organise a dessein cette rencontre "fortuite". 

Un Breton de l'armee anglaise vint aussitot avertir 
les Francais de l'etat des soldats anglais. La plupart de ces 
derniers, fort emeches 1 , etaient couches dans l'herbe et 
dormaient du lourd sommeil des ivrognes. 

Les Francais surgirent aussitot de leur camp palis- 
sade pour se jeter sur les soldats anglais. Lorsque la garni- 
son anglaise du chateau apprit, par un envoye de du Gues- 
clin 2 , que les Francais etaient sortis de leur palissade et 
qu'ils massacraient l'armee anglaise de secours en fort mau- 
vais etat, le pont-levis de Chizay fut abaisse et les troupes 
sortirent en armes afm d'attaquer les Francais dans le dos. 
Mais du Guesclin avait bien entendu laisse, dissimulee a 
l'interieur de la palissade, une troupe commandee par Jean 
de Beaumont et deux autres unites d'arbaletriers et de fan- 
tassins qui assaillirent a grands coups de haches et de traits 
la garnison anglaise surprise. 

Bientot, les Anglais furent totalement encercles et 
se battirent desesperement. Ce fut un carnage ; 600 Anglais 
environ furent massacres. Outre les fuyards qui survecurent, 
quelques chefs seuls trouverent grace pour rancons ulte- 
rieures. 

Pertes »Fran£ais : Quelques dizaines de tues. 
•Anglais : 600 tues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Le chateau de 
Chizay fut immediatement occupe par les Francais. 




Peut-etre plus habitues a la biere qu'au vin. 
2 Un faux deserteur. 
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Cockerel Bataillede 
Date de V action : 16 mai 1364. 

Localisation : Houlbec-Cocherel [Eure] France, a 18 km a 
l'Est d'Evreux. Le champ de bataille s'etend par 49°03'10" 
de Latitude Nord et 01°19'20" de Longitude Est 1 . 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre de Na- 
varre. 

Contexte : Le nouveau "roi" de France, Charles V, herita 
d'une grave situation. La durete du traite de Bretigny impo- 
se a la France 2 mettait la paix en danger. Les garnisons an- 
glaises n'avaient pas evacue les places rendues a la France. 
Les Grandes Compagnies de brigands anglais et gascons 
evitaient de ravager les provinces anglaises sur le continent, 
mais s'acharnaient sur les provinces francaises. Ulcere par 
la succession de Bourgogne, et ecarte lui-meme du trone de 
France par la pseudo loi salique 3 , le roi de Navarre, Charles 
le Mauvais, etait en etat d'hostilite ouverte avec la France. 
L'arrestation a Rouen de ce Charles le Mauvais, allie des 
Anglais, poussa son frere Philippe de Navarre a declarer la 
guerre au dauphin Charles V. 

Le roi d'Angleterre ayant pris le titre de "Roi de 
France et d'Angleterre", le Captal de Buch, Jean de Grailly, 
lieutenant gascon de Charles le Mauvais, voulut, en mai 
1364, empecher le couronnement de Charles V de France 
qui devait se faire le 1 9 mai. 

Chefs en presence 4Les Fran^ais etaient commandes par 
le connetable Bertrand du Guesclin. DAlbret etait a la tete 
des Gascons pro-francais. *Les Anglais etaient diriges par 
le capitaine John Jouel [John Jewell] et le Captal de Buch 
[Gascon pro-anglais], commandant en chef et lieutenant de 
Charles le Mauvais. 

Effectifs engages *Les Anglo-gascons avaient 700 lances, 
c'est a dire 4 200 hommes, accompagnes de 300 archers et 
d'un peu plus de 500 autres soldats soudoyes 4 . Selon 
d'autres historiens, les Anglo-gascons etaient beaucoup plus 
nombreux. ♦Fran^ais : 3 000 hommes. 



'La bataille eut lieu presque entierement sur le territoire de la commune d'Harden- 
court-Cocherel. 

2 Qui etait condamnee a perdre la plus grande partie de son territoire au profit de l'Angle- 
terre, afin d'obtenir la liberation de Jean. 
3 Voir a ce sujet la note explicative dans 1'article sur Brignais. 
De sou; mercenaires a solde. 
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Strategic ou tactique ♦L'armee anglo-gasconne, divisee 
en trois Corps peu espaces entre eux, se rangea de front sur 
une colline qui s'elevait sur la droite, entre la colonne et le 
bois dans lequel se trouvaient les bagages. Le Captal planta 
son pennon 1 dans un gros buisson d'epines au centre de la 
ligne de bataille, sous la garde de 60 armures de fer. A I'Aile 
droite, combattaient les hommes d'armes et les archers an- 
glais, sous le commandement de John Jouel. Au Centre, le 
Captal de Buch avec 400 chevaliers gascons. A I'Aile 
gauche, 400 armures de fer commandees par le Batard de 
Mareuil, Bertrand du Franc, et don Sanche Lopez. Toute 
l'armee anglo-gasconne combattait a pied. ♦L'armee fran- 
caise se subdivisait aussi en trois Corps, renforces d'une 
Reserve tactique a l'arriere : au Centre, Du Guesclin avec 
les contingents de Bretagne ; a Droite, les contingents de 
Normandie, de Picardie et de plusieurs autres provinces de 
France, commandes par le comte d'Auxerre. A Gauche, les 
Bourguignons commandes par l'Archipretre 2 . Un contingent 
de Gascons pro-francais formait la reserve. Afm de ne pas 
se heurter a des problemes de chevaux, les hommes d'armes 
francais combattirent a pied. En fait, seule leur reserve 
combattit a cheval. Comme a Hastings, a Crecy et a Poi- 
tiers, les Anglais tenaient une position surelevee et retran- 
chee, qui aurait entraine de lourdes pertes pour les Francais 
si ces derniers avaient precede a des assauts directs. Aussi, 
comme a Hastings, les Francais userent d'un stratageme 
pour faire sortir les Anglais de leurs positions defensives 
trop solides. Les archers anglais, bien employes mais trop 
peu nombreux, furent cependant impuissants contre les 
hommes d'armes a pied dans leurs armures. Finalement, ce 
fut la manoeuvre tournante de la reserve de Cavalerie qui 
donna la decision aux Francais. 



Grand et long fanion triangulaire. 

2 Mais ce dernier, capitaine de routiers, refusa de combattre ses anciens compagnons et 
quitta le champ de bataille avant Taction. Le chef de brigands, surnomme L'Archipretre, 
s'appelait en fait Arnaud de Cervole, cadet du Perigord, de famille noble mais ruinee. II 
devint capitaine d'une grande compagnie de brigands et loua ses services aux Anglais ou 
aux Francais. Entre les guerres, il terrorisait les campagnes, afm de forcer les malheureux 
paysans a payer un «patis» [des vivres]. «L'Archipretre ne fut pas un grand stratege. Sa 
conduite au combat — deroute a Poitiers, retraite prudente a Brignais, desertion a Cocke- 
rel— ne le couvrit pas de gloire.» Autrand, Francoise, Charles VI. La Folie du rol. Edi- 
tions Fayard, Paris, 1981. 
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Durant cette action, les combattants pousserent des 
cris de guerre afin d'accroitre l'effet psychologique sur l'en- 
nemi. Deja dans son Stratege, Onasandre ecrivait : "On doit 
emmener l'armee se battre en poussant un cri de guerre et 



Bat at lie de Cocherel, 1364 



Hauteur's de 




parfois en courant, car son aspect, sa clameur et le fracas 
des armes bouleversent les esprits de 1'ennemi. Les rangs 
compacts des soldats doivent, avant d'en venir aux mains, 
se deployer pour l'attaque en brandissant souvent les epees 
bien haut au-dessus de leur tete vers le soleil. Les pointes 
polies des lances et les epees brillantes, dans un flamboie- 
ment ininterrompu sous les reflets du soleil, lancent un ter- 
rible eclair de guerre 1 ." Dans le cas qui nous interesse, les 
cris de guerre avaient aussi un sens religieux et meme su- 
perstitieux. Chacun tachait de mettre Dieu de son cote 2 . 



Onasandre, SipaTnyiKoo [Stratege], Chapitre XXIX, Sur les cris de guerre au moment de 
la bataille. Traduit du grec par Pascal Charvet et Anne-Marie Ozanam. Cite dans La 
Guerre, Nil Editions, Olivier Battistini, page 117. 

Pour ce qui rut du stratageme de la fuite simulee, la ruse etait vieille comme le monde et 
avait ete utilisee avec profit par le dernier des freres Horace, par Guillaume le Batard a la 
Bataille d'Hastings et par bien d'autres. Tu Mu, commentateur du theoricien chinois Sun 
Tzu donnait un exemple de retraite simulee: «Le general II Mu de l'Etat de Chao lacha des 
troupeaux de betail avec leurs gardiens; lorsque les Hsiung Nu [les Mongols] eurent pro- 
gresse un peu, il feignit de battre en retraite, laissant derriere lui plusieurs milliers 
d'hommes, comme s'il les abandonnait. Lorsqu'il en fut informe, le Khan, enchante, 
s'avanca a la tete d'un detachement. II Mu placa le gros de ses troupes en formation de 
combat sur les ailes droite et gauche, declencha une attaque subite, ecrasa les Huns et 
massacra plus de cent mille de leurs cavaliers. » [Chap. I, Princ.20]. 
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Resume de I 'action: Peu avant la bataille, les Francais 
adopterent le cri de ralliement: "Notre-Dame Guesclin !" 
Le matin du 16 mai, Du Guesclin passa l'Eure au pont de 
Cocherel et rangea ses troupes au pied de la colline au 
sommet de laquelle s'etaient retrenches les Anglo-gascons. 
Puis le connetable francais envoya un heraut leur offrir la 
bataille. Mais ces derniers refuserent de sortir de leurs 
avantageuses positions retranchees. C'etait d'autant plus 
etonnant qu'ils etaient plus nombreux. 

Le soleil montait dans le ciel et les Francais etouf- 
faient dans leurs cottes de maille, cottes de fer ou armures 
de metal. La soif et la faim se faisaient sentir, car les Fran- 
cais qui avaient escompte livrer immediatement bataille 
avaient neglige de se munir de vivres et surtout... de vin. 

Midi arriva. Les soldats suffoquaient. Les Anglais 
s'obstinaient encore a rester juches au sommet de la colline 
et dans leurs retranchements. Du Guesclin donna alors 
l'ordre de simuler le depart. L'armee francaise se retira jus- 
qu'a l'Eure, les fourgons a bagages et les varlets s'engage- 
rent meme sur le pont pour passer de l'autre cote. Quelques 
hommes d'armes firent de meme afin de donner plus de 
credibilite a la manoeuvre. Malgre cela, sur la colline, le 
Captal de Buch soupconna la ruse et decida de garder ses 
Gascons dans leurs positions. Mais John Jouel, fermement 
persuade que les Francais refluaient, essaya de convaincre 
le Gascon de descendre. Ce dernier refusa de devaler la col- 
line. 

Or, les chroniqueurs rapporterent un detail surpre- 
nant, en depit du fait que John Jouel etait le subordonne du 
Captal de Buch, lieutenant du roi de Navarre, Jouel refusa 
d'obeir et poussa le cri destine a lancer les troupes a 
l'assaut: "Saint-Georges! Navarre! En avant! Suivez-moi !" 



'«Le cri d'armes des rois de France etait: "Montjoie-Saint-Denis !" Un montjoie etait un 
monceau de pierre, ou tumulus, indication de chemin, monument commemoratif. [P. 
Naudin] 

Saint-Georges naquit en Asie Mineure, s'engagea dans Tarmee romaine sous Diocletien 
[284-305]. Malgre l'ordre de son empereur, il se fit baptiser Chretien et tut decapite en 303 
lorsqu'il refusa d'abjurer cette religion. II fut beatifie. Selon la legende il aurait tue un 
dragon qui menacait d'etouffer la fille du roi. Paradoxalement, a la Bataille d'Hastings, ce 
fut la croix de Saint-Georges des Franco-normands qui vint ecraser le dragon qui servait 
d'etendard aux Anglais. En 1277 la croix de Saint-Georges devint le symbole national des 
Anglais; le l er drapeau a croix de Saint-Georges fut hisse cette annee-la. Saint-Georges a 
toujours ete considere comme le patron des soldats, des armuriers et des paysans. C'est 
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Voyant que les Anglais descendaient la pente a la poursuite 
des Francais, le Captal de Buch lanca lui-aussi ses Gascons 
dans la pente. La masse d'assaut devala impetueusement la 
colline, et, lorsque les Anglo-gascons parvinrent dans la 
plaine, hors d'atteinte de leurs retranchements, du Guesclin 
se mit a hurler: "Notre Dame! Guesclin!... Tue! Tue! 
Tue!... " C'etait l'ordre de faire volte -face et de recevoir les 
Anglo-gascons sur la pointe de leurs amies. 

Quand les Anglo-gascons virent les Francais se 
retourner en bataille, ils reconnurent leur erreur et s'arrete- 
rent. Ils reculerent un peu pour se rallier, puis leurs rangs 
s'ouvrirent pour laisser passer les archers qui commencerent 
a «arroser» les rangs des hommes d'armes francais. Mais 
ces derniers, proteges de cuirasses, s'elancerent contre les 
hommes d'armes anglais et gascons et engagerent la bataille 
au corps a corps, a la lance, a l'epee et a la hache. 

D'abord grossierement lineaire, la melee devint 
confuse et feroce; quant au bruit des armes qui s'entrecho- 
quaient aux cris de haine, de rage et de douleur, ils furent 
vite une insupportable cacophonie. L'enfer de la bataille 
dura toute l'apres-midi, jusqu'au coucher du soleil. Finale- 
ment, la Reserve francaise laissee a la garde des bagages, 
peu nombreuse mais munie encore de ses chevaux, fondit 
sur les arrieres anglo-gascons et sema la deroute dans leurs 
rangs. John Jouel fut mortellement blesse; il mourra 
quelques jours plus tard. Le Captal de Buch resta aux mains 
des Francais. 

Pertes *Les Anglo-gascons eurent 800 rues dont plusieurs 
chefs. ♦ Les Francais ne deplorerent qu'une quarantaine de 
tues 1 . 

Consequence de cette defaite anglaise: Par cette victoire 
qui ne regroupait pas de gros effectifs mais qui entraina une 
incidence capitale, la guerre de Navarre semblait tourner en 
faveur des Francais. Charles V put se faire couronner roi de 
France. Si du Guesclin avait ete battu, les Anglo-gascons 
auraient sans doute marche sur Paris et empeche le roi de 
rentrer dans sa capitale. La perte de grands capitaines 



pourquoi les soldats anglais l'invoquaient lorsqu'ils montaient au combat afin que le saint 
leur accorde son aide face aux Francais. 

'Ce qui pourrait sembler bien peu pour une apres-midi de combats achames. Mais il est 
vrai que le combat lui-meme entrainait moins de morts que la mite finale des vaincus et le 
massacre qui s'ensuivait. 
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comme Jouel et Buch fut pour le camp anglais une veritable 
catastrophe strategique. 
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Cravatlt Bataillede 

Autre nom : Crevant. 

Date de I'action : 31 juillet 1423. 

Localisation : Le chateau de Cravant, que les Francais as- 

siegeaient, etait situe a 9 km au S.-E. d'Auxerre. Le champ 

de bataille se trouvait au Sud-Ouest du bourg. La riviere 




Marche des /4ng/o-bourgu;gnons vers Cravant 

Yonne separait les Franco-ecossais des Anglo- 
bourguignons. 47°40'N, 03°35'O. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre civile 
entre "Armagnacs" et "Bourguignons", 1411-1435. 

Contexte : La France etait en pleine guerre civile entre les 
Armagnacs et les Bourguignons. Henri VI de Lancastre- 
Plantagenet, allie des Bourguignons, s'etait, avant de mourir 
en aout 1422, declare "roi de France et dAngleterre"; 
comme, du reste, ses predecesseurs. Charles Vll etait dau- 
phin de France ou plutot "roi de Bourges", car Charles VI le 
Fol etait enfin mort le 21 octobre 1422. La forteresse bour- 
guignonne de Cravant venait d'etre capturee par surprise par 
les Francais, aides par la "trahison" des Savoyards. 
Quelques jours apres, la forteresse fut reprise par une armee 
bourguignonne. Charles VII decida d'assieger la ville car 
elle servait de relais entre ses territoires et la Champagne. A 
Dijon, la duchesse de Bourgogne demanda de sauver Cra- 
vant des Francais. Sur son ordre, Toulongeon, marechal de 
Bourgogne, se joignit aux Anglais de Salisbury et de Suf- 
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folk pour aller secourir la ville assiegee et frappee par une 
totale famine. Les bourgeois avaient deja mange tous leurs 
chevaux, leurs chiens, chats, rats et souris. 
Chefs en presence »Les Francais etaient commandes par 




le marechal de Severac. Le connetable d'Ecosse 1 , Darnley, 
dirigeait les 3 ou 4 000 volontaires ecossais. »Les Anglais 
etaient sous les ordres de Lord Salisbury et de Lord Suffolk. 
Leurs allies, les Bourguignons, avaient pour chef Toulon- 
geon. 

Effectifs engages »Les Anglo-bourguignons comptaient 
15 000 hommes. »I1 y avait 3 ou 4 000 volontaires ecossais 
avec les Francais. 

Strategic ou tactique : Assaut frontal de type melee, avec 
decision finale par l'attaque a revers de la garnison bourgui- 
gnonne. Les Franco-ecossais commirent l'erreur de laisser 
les Anglo-bourguignons etablir une tete de pont de 7 ou 
8 000 hommes avant de les attaquer. Cette tactique violait 
les plus elementaires regies de l'art militaire, mais respectait 
les regies de la Chevalerie: "ne pas attaquer un ennemi en 
situation d'inferiorite". A l'approche de l'armee anglo- 
bourguignonne demontee, Severac rangea ses hommes en 
bataille sur les pentes de la rive. La ville assiegee etait der- 



Ou plutot "Connetable des Ecossais" de Tarmee fiancaise, puisqifil guerroyait en France. 
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riere les Franco-ecossais. Devant eux coulait la riviere 
Yonne qu'un pont de pierre franchissait. 
Resume de I' action : 

PREMIERE VERSION 

En arrivant dans les parages de Cravant, une pa- 
trouille de 120 Anglo-bourguignons fut envoyee en eclai- 
rage. A lOhOO du matin, le samedi, les Anglo-bourguignons 
en formation rectangulaire, regardaient les Francais de- 
ployes en rectangle aussi, sur l'autre rive de l'Yonne. Les 
deux armees s'observerent durant trois heures par-dessus la 
riviere. Puis, les Anglo-bourguignons s'elancerent en criant 
a travers le cours d'eau peu profond et par le pont. Les 
Franco-ecossais leur laisserent etablir une solide tete de 
pont avant de se jeter sur eux dans une melee sanglante et 
inextricable. Beaucoup plus nombreux, les Anglo- 
bourguignons pouvaient assaillir les Francais sur trois co- 
tes, de face et sur les flancs. Voyant cela, la garnison bour- 
guignonne de Cravant fit une sortie afm d'attaquer les 
Francais par l'arriere, malgre la faiblesse dans laquelle les 
maintenait la famine. Cette attaque-surprise declencha la 
deroute immediate des Franco-ecossais et le massacre des 
fuyards. 

DEUXIEME VERSION 

Le Roi de Bourges avait appris qu'un chef de bande, 
nomme le Batard La Baume, avait pris Cravant, tenu par 
une faible garnison anglo-bourguignonne. Chatel decida 
done de s'y rendre a marche forcee, d'autant plus que 
Charles Vll lui envoya un renfort de 3 000 Ecossais com- 
mandes par Jehan Stuart. Mais, avant l'arrivee de Chatel, 
Claude de Beauvoir, sire de Chastellux, un Bourguignon 
pro-anglais accompagne de 400 hommes, reprit Cravant a 
La Baume. Decu d'etre arrive trop tard, Chatel et les 3 000 
Ecossais s'installerent sur les hauteurs de la rive droite de 
l'Yonne. Bientot Amaury de Severac, marechal de France, 
et les Armagnacs renforces de 400 Espagnols, vinrent se 
joindre a Chatel. 



'Commandee par le seigneur de Chastelus, 
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Le Roi de Bourges, alors age de 20 ans, avait en- 
voye ces 3.000 hommes a son fidele capitaine Tanguy du 
Chatel pour defendre quelques villes de Champagne in- 
cluant cette bonne ville de Cravant, place-forte de Bour- 
gogne, indispensable pour assurer les communications entre 
celles-ci et Bourges, sa residence. Le due de Bedford, re- 
gent de France et frere de Henri V d'Angleterre, envoya 
aussitot le comte de Salisbury et ses archers investir la 
place. S'estimant en etat d'inferiorite, Chatel resta sur la 
defensive. 

A la veille de l'affrontement, les forces en presence 
etaient de 10 000 hommes pour les troupes royales [fran- 
chises] et de 20 000 hommes pour les Anglo-bourguignons. 

11 faisait chaud en ce matin du 23 juillet 1423. Les 
Anglo-bourguignons se mirent en marche vers Cravant par 
la rive droite de l'Yonne. Mais, apres avoir examine la posi- 
tion avantageuse des Francais, ils firent demi-tour, repasse- 
rent l'Yonne et allerent se poster autour de Bazarnes dans 
l'espoir que les Francais abandonneraient leur position afin 
de se porter a l'attaque des Anglo-bourguignons, desormais 
retrenches en depit de leur superiorite numerique. Les ar- 
mees s'observerent, s'insulterent, se lancerent des pierres et 
tirerent quelques fleches. 

Or, malgre les protestations de Severac, plus me- 
fiant, du comte dAumale et de l'ensemble des capitaines 
francais, Stuart et ses Ecossais descendirent la colline et 
vinrent se placer sous les coups des archers anglo- 
bourguignons qui traverserent la riviere et firent des ra- 
vages dans leurs rangs. Ce fut bientot la deroute pour les 
troupes du roi de France prises a revers par les Bourgui- 
gnons de Chastelus. 

Pertes »Grand carnage fut fait des Francais et des Ecos- 
sais. Presque tous les Ecossais furent systematiquement 
massacres par les Anglais. Le Connetable d'Ecosse perdit 
un ceil. Le nombre exact de Franco-ecossais tues n'est pas 
connu, mais doit se situer entre 7 et 8 000 3 . Les pertes an- 
glo-bourguignonnes atteignaient 4 ou 5 000. Selon certaines 
sources, les pertes furent moins importantes des deux cotes. 



3 Dans la deuxieme version, les effectifs etaient plus importants. 
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Consequence de cette defaite francaise : Quoique fort 
sanglante si Ton tient compte des forces engagees, cette ba- 
taille n'eut 

,» ; — r 



guere 
d'impact 

tegique. 




'}'-io.i'A ^ca aujrfj 'iW-^u. w.t",i J*'* 









stra- 



Promenade dans le vieux Cravant 
(O. George) 
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Crecy Bataillede 

Date de I'action : 26 aout 1346. 

Localisation : Crecy-en-Ponthieu est situee en France, a 51 

km d' Amiens et 190 km de Paris. 50° 15TVT, 01°53'E 
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F^S^r^v^Wadicourt^ BataMe de Crecy 
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Conflit: Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1346. 

Contexte : Pour des raisons de succession au trone de 
France, la Guerre de Cent Ans avait eclate. Le 12 juillet 
1346, Edouard 111 aborda a Saint-Vaast-la-Hougue, en Co- 
tentin. Philippe VI voulait enfermer les Anglais entre Ab- 
beville et la Somme afin de les combattre, mais les Anglais 
reussirent a forcer le gue de Blanchetaque et se refugierent 
a Crecy, en Ponthieu, derniere terre du roi dAngleterre sur 
le continent avec la Guyenne. Mais Philippe VI l'y suivit 
avec l'armee francaise. 

Chefs en presence »Edouard III Plantagenet qui avait pris 
le titre de "Roi de France et d'Angleterre " commandait 
l'armee anglaise. "Philippe VI, roi de France, commandait 
l'armee francaise. 

Effectifs engages •L'armee anglaise d'Edouard incluait 
4 000 hommes d'armes dont 1 000 chevaliers, 10 000 ar- 
chers, 12 000 lanciers a pied gallois et 4 000 fantassins 
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d'autres origines. Au total, 30 000 hommes 1 , et 5 canons, ce 
qui etait une nouveaute dans l'art de la guerre terrestre en 
Europe 2 . •L'armee francaise possedait des effectifs plus 
importants disperses dans la region. Les estimations sont 
tres variees : 1 00 000 selon certains, disperses sans com- 
mandement central dans tout le secteur, ainsi que la masse 
enorme des paysans, sans entrainement au combat, qui vou- 
laient, soit par patriotisme, soit, plus probablement, pour se 
partager le butin, participer au combat, lis suivaient en de- 
sordre l'armee proprement dite. On a meme parle d'Alle- 
mands et de Luxembourgeois. Une autorite anglaise a avan- 
ce un chiffre fort etudie : 60 000 hommes "en ligne". Done, 
presque deux fois les effectifs des Anglais. 
Strategic ou tactique : C'est la victoire de la discipline de 
l'Infanterie retranchee face a l'imprudence, a l'indiscipline et 
a l'incoherence d'une absence de tactique. Ce fut une cui- 
sante lecon de modestie pour l'aristocratie qui pensait que la 
bravoure etait affaire de Noblesse et que seules les charges 
frontales etaient honorables. La charge frontale de la Cava- 
lerie, reine du champ de bataille jusque-la, avait trouve son 
maitre face a des fantassins determines, bien postes, disci- 
plines et armees d'arcs ou d'arbaletes. 

L'utilisation de l'artillerie 3 par les Anglais ne fut pas 
la cause determinante de la defaite pour les Francais. Selon 
certains, meme, la bombarde n'aurait pas ete vraiment utili- 
see a Crecy, contrairement a ce qu'affirme la tradition. Par 
contre, elle fut l'un des principaux elements du siege de Ca- 
lais qui suivit. L'indiscipline et l'orgueil furent certainement 
la cause essentielle de la deroute des Francais. La fatigue de 
l'armee francaise qui avait longuement marche, la pluie, qui 
avait detendu les cordes des arbaletes, empecherent une 
bonne preparation des assauts. 

Le 25 juillet, Edouard d'Angleterre reconnut un bon 
site ou il pourrait livrer bataille. Les Anglais s'etablirent 
done au N.-E. de Crecy a 1 200 m du village. Leurs troupes 
etaient disposees face au S.-E. sur trois terrasses qui des- 



40 000 hommes en comptant les pages des chevaliers et les aides divers qui portaient des 
amies 

Crecy [1346] fut la premiere bataille terrestre en Europe ou fut utilisee l'artillerie. La Reole 
fut le premier siege, des avant la Guerre de Cent Ans [1324], et Arnemuiden [1338] le pre- 
mier combat naval. 
3 La fort rudimentaire bombarde. 
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cendaient en gradins jusqu'a la petite vallee de la Maye 
orientee du S.-E. vers le N.-O. L'axe d'attaque des Francais 
restait celui de leur axe de marche, par cette vallee de la 
Maye; ainsi le champ de bataille choisi par Edouard pouvait 
devenir un veritable traquenard pour les Francais. Comme 
sa tactique etait defensive et statique, Edouard III fit de- 
monter ses troupes et rassembla ses chevaux dans un pare 
forme de chariots et de palissades, et garde par une troupe 
de reserve. Ce pare etait dans son dos, serre entre une foret 
et son arriere. 11 empechait ainsi de prendre son armee a 
revers. Un autre pare a chariots servait de garde-flanc 
gauche a l'aile gauche anglaise, du cote de Wadicourt. 

Edouard placa a l'aile droite le bataillon du Prince 
de Galles: 1 200 hommes d'armes a cheval et en cuirasse, 
appuyes de 4 000 archers et des 4 000 Gallois. L'Aile 
Gauche anglaise comptait aussi 1 200 hommes d'armes, 
cuirasses et a cheval, commandes par Northampton, qui 
dirigeait aussi le Centre occupe par une masse de 3 000 ar- 
chers disposes en quinconce afm d'augmenter la densite du 
tir en utilisant les intervalles. Des rangees d'archers [3 ou 
4 000] servaient aussi de premieres lignes aux ailes. Tous 
ces archers etaient assez disciplines pour laisser l'ennemi 
approcher jusqu'a 50 ou 60 metres et ne tirer que sur ordre. 
A l'arriere et tout a fait en haut de la pente, le roi d'Angle- 
terre s'etait reserve le commandement d'une enorme Re- 
serve tactique de plus de 10 000 combattants: hommes 
d'armes, archers et lanciers. Edouard observait la bataille a 
partir d'un vieux moulin situe sur la route de crete. 
Resume de I' action : Des que le roi de France fut averti des 
dispositions prises par les Anglais, il comprit que le champ 
de bataille etait fort dangereux pour son armee. 11 ordonna 
done a l'armee de s'arreter. Mais, fort arrogants, les cheva- 
liers francais refuserent, craignant, raconte Froissart, de se 
laisser passer devant par ceux qui suivaient : «Je suis pre- 
mier et premier je resterai !». Cette indiscipline j eta l'armee 
dans une immense confusion. Emporte par l'enthousiasme 
ou voyant qu'il ne pouvait faire autrement, le roi de France 
donna l'ordre d'attaquer. 11 etait deja plus de 17h00, heure 
solaire, done deja trop tard, et le combat se poursuivit bien 
avant dans la nuit. 11 se mit a pleuvoir. 

Les arbaletriers genois ouvrirent l'assaut en avan- 
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cant. Arrives au fond du Val-aux-Clercs, ils commencerent 
a escalader la pente et a tirer sans resultat notable sur les 
archers anglais, postes au-dessus d'eux. La pluie detendait 
les cordes de leur arbalete alors que les archers anglais 
avaient des cordes de rechange. Ces derniers riposterent par 
une grele meurtriere de projectiles. Les arbaletriers com- 
mencerent alors a zigzaguer et a se tapir sur le sol. Cela 
entraina le desordre dans leurs lignes. Certains refluerent 
meme sur le gros bataillon de chevaliers qui s'impatien- 
taient avec mepris derriere cette populace jugee "incapable 
de faire la guerre avec autant de courage qu'un noble". Sou- 
dain, les orgueilleux chevaliers, n'y tenant plus, bouscule- 
rent a coups d'epee et de pique cette pietaille meprisee, qui 
se battait avec des armes de lache 1 . "Tuez la pietaille ! Tuez 
la pietaille ! Ils nous genent et tiennent le chemin sans rai- 
son ! " s'ecrierent le noble roi de France et le due d'Alencon. 

La Noblesse put enfin se lancer a l'assaut des lignes 
anglaises... avec le soleil dans les yeux. N'ayant pas ete "fa- 
tigues " par une bonne preparation d'arbaletriers, les archers 
anglais briserent facilement leur elan. Les assauts successifs 
des chevaliers francais se multiplierent au fur et a mesure 
des arrivees de differentes troupes sur le champ de bataille. 
Chacun semblait faire la guerre pour lui-meme, sans aucune 
cohesion, faisant assaut de courage personnel comme pour 
epater d'imaginaires tribunes de dames; comme dans un 
tournoi. Et les chevaliers arrivaient, hauts en couleur, mon- 
taient la pente pour venir grossir l'enorme masse de morts et 
de ferraille qui encombrait le champ de bataille et rendait 
chaque assaut plus difficile. Une douzaine de charges furent 
brisees. Une bande de chevaliers de la droite francaise es- 
saya de contourner la gauche anglaise mais sans ordre. La 
tentative se brisa sur le pare de chariots. 

La nuit etait tombee. Les Francais n'etaient done 
plus eblouis par le soleil couchant. Jusqu'a minuit, des as- 
sauts sporadiques se lancerent a l'aveuglette contre les 
lignes anglaises, en butant a tatons dans les montagnes de 
cadavres de chevaliers et de chevaux. Mais l'intensite des 
charges baissait. 

Finalement, les bandes de paysans, de miliciens des 



Pouvant tuer a distance. 
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communes et meme de chevaliers, prirent le chemin du re- 
tour. 

Cette nuit-la, les Anglais s'armerent de lanternes et 
parcoururent le champ de bataille pour s'emparer des ma- 
gnifiques armures, des objets de valeur et des riches vete- 
ments des chevaliers morts ou agonisants. Certains cheva- 
liers legerement blesses etaient ramasses en vue de rancons. 
La pietaille etait simplement achevee. 

Durant toute la matinee du dimanche, le brouillard 
masqua l'hecatombe. De petits groupes d'hommes d'armes 
francais continuaient d'arriver pour livrer bataille. lis igno- 
raient la nouvelle de la defaite. Cinq cents cavaliers anglais 

Le champ de bataille 




furent charges de les disperser. Certaines groupes resiste- 
rent et furent massacres. 

Pertes »Les pertes francaises ne sont pas connues; proba- 
blement entre 10 et 20 000 tues. »Les Anglais ne perdirent 
que 1 542 hommes d'armes. Le nombre d'archers tues n'est 
pas connu, peut-etre 2 ou 3 000. Eux non plus ne comp- 
taient pas la pietaille. 

Consequence de cette defaite francaise : La chevalerie 
francaise en particulier, et la Noblesse en general, perdirent 
en France une bonne partie de leur prestige. On commenca 
a tenir compte des fantassins dans les effectifs des armees. 
Car l'lnfanterie s'affirmait sur le terrain. La Cavalerie com- 
menca par la suite a etre utilisee a pied. Les enormes pertes 
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de la Noblesse obligerent cette classe fort close a s'ouvrir; 
des charges nobiliaires furent mises en vente. 
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Dieppe Siege de 

Date de I' action : du 2 novembre 1442 au 15 aout 1443. 
Localisation : Ville de France, a 180 km au N.-O. de Paris. 

49° 54' N, 01° 04' E 

Conflit. : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 

Contexte : La guerre civile francaise [141 1-1435] venait de 
se terminer par le Traite d'Arras [1435] entre Charles VII, 
roi de France, et Philippe le Bon, due de Bourgogne. Ce 
dernier desavoua son alliance avec les Anglais. Une armee 
anglaise commandee par Talbot 1 debarqua alors pour assie- 
ger Dieppe. Vers la fete de la Toussaint 1442, Talbot partit 
de Caudebec, avec cette armee d'invasion et son artillerie, 
pour assieger Dieppe dont l'ecuyer Charles Desmarets etait 
capitaine pour le roi de France. 

Talbot s'avanca done vers cette ville et envoya son 
avant-garde devant le chateau de Charles -Menil qui se ren- 
dit par negociation, sa garnison etant trop faible. 

Chefs en presence •L'armee anglaise assiegeante etait 
commandee par Lord Talbot, comte de Shrewsbury. La bas- 
tille fut confiee a William "Poyto". •Charles Desmarets 
commandait la garnison francaise de Dieppe. 

Effectifs engages : Les chiffres varient grandement. »Les 
forces anglaises, au debut du siege, comportaient 200 
lances a cheval 2 , et 400 archers. Elles recurent des renforts: 
vers la fin du mois de juillet 22 lances [120 hommes], 16 
archers et 8 arbaletriers; et 100 combattants un peu plus 
tard. Au total ils atteignirent 5 000 hommes. Selon plusieurs 
historiens, les Anglais avaient dans leur bastille 200 ca- 
nons 3 et 4 bombardes. »La garnison francaise alignait 300 
hommes. Mais le 29 novembre, 160 hommes furent laisses 
par Dunois et en mars une centaine; puis, plus tard, le 1 1 



La rancon de John Talbot, prisonnier a Patay, avait ete rapidement payee par le roi 
d'Angleterre, fort heureux d'une part de recuperer son grand capitaine, et, d'autre part, que le 
roi de France n'ait pas cherche a echanger Jeanne d'Arc contre lui. On peut croire qu'ils 
auraient refuse de relacher Jeanne qui representait pour eux un danger "strategique" beau- 
coup plus grand. Les Anglais devaient a tout prix la discrediter et la bruler comme sorciere car 
l'inspiration divine qu'elle revendiquait [ "Dteu est avec nous!" "Dieu a condamne les An- 
glais!"...] les placait automatiquement du cote du Mai et du demon, ce qui provoquait le 
defaitisme au sein de leurs troupes et un victorieux enthousiasme chez les Francais. L' Empire 
anglo-angevin devenait, suivant la terminologie de la fin du XX e siecle, l'Empire du Mai, 
expression que le president Regan des Etats-Unis, utilisait dans sa propagande contre TEmpire 
sovietique. 
2 C'est a dire 1 200 hommes. 

Ce qui semble fort exagere. 
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aout, l'armee du Dauphin, avec 2 ou 3 000 hommes, se joi- 
gnit a elle. 




Dieppe au XIV siecle. 

Strategic ou tactique : La ville avait ete prise par ruse par 
les Francais. Les Anglais tenterent d'affamer la garnison, et, 
pour cela, construisirent un ouvrage exterieur de blocus, la 
Bastille de Pollet. En fait, ils furent eux-memes assieges 
dans leur propre camp. Voici comment Dieppe avait ete 
prise aux Anglais 7 ans plus tot. Dans la nuit du 16 au 17 
novembre 1435, un partisan de Charles VII, Charles Des- 
marets, s'introduisit dans Dieppe qui etait anglaise depuis le 
9 fevrier 1419, et, grace aux intelligences qu'il y avait 
nouees, il reussit a en chasser les Anglais. A cette epoque, 
ou presque toute la Haute -Normandie etait anglaise, cet 
evenement fut hautement considere sur le plan strategique, 
car les Francais acqueraient ainsi une solide base d'opera- 
tion pour conquerir la contree environnante. Malgre tous les 
efforts des Anglais, les Dieppois firent des incursions assez 
loin. Ainsi Longueville, Eu, Guilmecourt, Charlemesnil, 
Lamberville, Hotot, Fecamp, Montivilliers, Lillebonne et 
Tancarville furent successivement prises aux Anglais. On 
comprend que ces derniers aient ete fortement motives pour 
reprendre Dieppe. Afin de renforcer le blocus de cette ville, 
les Anglais deciderent alors d'elever une nouvelle bastille 
de l'autre cote de la vallee, devant la Porte de la Barre. Ils y 
travaillerent deux mois puis abandonnerent le projet, a 
cause des incessantes et violentes attaques francaises. 

A leur arrivee, le 2 novembre 1442, les Anglais 
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prirent position sur la falaise du Pollet, en face de Dieppe 
dont ils etaient separes par l'embouchure de la riviere 
Arques. La ville de Dieppe formait une sorte de triangle 
entierement entoure de murs bordes au Nord par le rivage 
de la mer, a l'Est par le port, et au Sud par un fosse qu'ali- 
mentait la riviere Arques. On ne pouvait done y acceder par 
terre que du cote Ouest, ou deja sans doute se dressait le 
chateau 1 . 

Sauf tentative ulterieure, les Anglais ne paraissent 
pas avoir songe a occuper la vallee ni les hauteurs de 
Caude-Cote, et comme, d'autre part, la mer fut presque tou- 
jours libre, on ne peut voir dans ce siege un modele de po- 
liorcetique. En fait, e'etait plutot une menace destinee a 
bloquer les Dieppois chez eux afin de les empecher de cou- 
rir le pays et de conquerir les autres forteresses anglaises. 
La prise de Dieppe aurait exige des moyens superieurs. Les 
Anglais tracerent une enceinte en haut de la falaise; des ou- 
vriers requisitionnes dans les environs vinrent creuser une 
profonde tranchee, d'autres allerent abattre des arbres dans 



Car autrement il eut ete plus facile aux Anglais de tenter une attaque de ce cote, et les histo- 
riens ne parlent que du Pollet. 
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la foret d'Arques et les apporterent au camp. La, apres les 
avoir debites en madriers, ils les dresserent pres du bord 
interieur de la tranchee sur un soubassement de maconne- 
rie; cet ouvrage devint la "Bastille du Pollet". L'usage de 
l'artillerie dans la defense de la Bastille du Pollet, assiegee 
par les "assieges " dieppois, fut des plus efficaces. 
Resume de faction : La flotte anglaise vint par la suite au 
mouillage devant la ville, mais le capitaine Fere, qui com- 
mandait la barge de la ville, n'osa pas attaquer des forces si 
ecrasantes. 

Talbot commenca immediatement ses travaux d'ap- 
proche avant que les Dieppois n'aient le temps de construire 
des remparts autour de leur port. Mais les Dieppois resiste- 
rent energiquement, grace au ravitaillement que leur appor- 
taient Bretons et Rochelais commandes par Guillaume de 
Coetivy. Ces derniers devaient, a chaque tentative de ravi- 
taillement, percer le blocus anglais au risque de leur vie. 

Apres quelques mois de siege, ce fut Talbot qui 
finit par se retrouver en situation d'assiege, car, les navires 
logistiques anglais etant interceptes par les Francais, il 
manqua de munitions de bouche et de guerre. 

Le 8 juillet 1443, le Conseil Prive de Londres lui fit 
savoir qu'un convoi de six navires de guerre, montes par 
600 hommes, lui etait depeche. Mais au meme moment, 
apres neuf mois de siege, une armee de secours conduite 
par le dauphin de France en personne 1 venait delivrer 
Dieppe. Les Anglais se retrancherent dans leur bastille. 

Le 14 aout vers 08h00 du matin, le dauphin fit cou- 
per les fosses de la bastille anglaise par 6 pontons d'assaut, 
en bois et montes sur roues. Ils avaient ete fabriques les 
jours precedents. L'assaut fut donne par les Francais vers 
midi. Les echelles d'assaut se dresserent aussitot, mais les 
Anglais aux abois se defendirent avec une determination 
desesperee et les Francais subirent 80 ou 100 tues sans 
compter les blesses. 

Selon d'autres sources, au premier choc, pres de 
400 Francais furent atteints par les fleches, les carreaux, 2 et 
par les projectiles de l'artillerie anglaise; mais ce nombre 



Le ftitur Louis XL 
2 Les fleches carrees des arbaletes. 
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semble exagere. Quelques-uns, parmi les soldats anglais, se 
firent tuer sur place, les autres effrayes reculerent. Le com- 
bat fut d'une violence inoui'e a cause de la presence du dau- 
phin et de sa participation directe au combat, d'une part; et 
de l'energie desesperee que les Anglais y mettaient, par 
peur d'etre passes au fil de l'epee. Immediatement, le dau- 
phin, qui ne voulait pas en rester sur un echec, lanca un 
nouvel assaut. Toutes les cloches de Dieppe se mirent a 
remplir l'air d'un charivari assourdissant tandis que l'en- 
semble des femmes, des enfants et des vieillards de la ville 
se lancaient dans une immense procession dans les rues de 
la ville afm de determiner Dieu a faire pencher la victoire 
du cote des Francais! A ce moment, 60 arbaletriers francais 
restes dans la ville se precipiterent pour appuyer l'assaut. 
Cela fit effectivement pencher la balance en faveur des 
Francais. Les Anglais se defendirent desesperement a tel 
point que 300 d'entre eux furent tues et les autres faits pri- 
sonniers. Le 15 aout 1443, le commandant anglais capitula. 

Soixante Normands anglophiles, qui se trouvaient 
parmi les Anglais, furent pendus des que l'armee anglaise 
eut ete vaincue, de meme que 14 soldats anglais qui avaient 
commis l'imprudence d'insulter le dauphin du haut des pa- 
lissades, avant la bataille; de meme que ceux qui avaient 
perpetre des crimes de sang ou des viols dans la region. Les 
autres ne furent pas passes au fil de l'epee mais emmenes en 
captivite. 

Des que cette bastille anglaise dite "de Pollet" fut 
prise, les Francais la raserent completement par le feu, 
apres, bien entendu, l'avoir videe de son materiel de guerre. 
Pertes •Inconnues avec precision. Plusieurs centaines de 
chaque cote. Toute la garnison anglaise fut tuee ou captu- 
ree. Lord Talbot lui-meme, alors age de 64 ans, fut fait pri- 
sonnier. 11 devait mourir avec la guerre de Cent Ans, dix 
ans plus tard, alors que l'armee anglaise qu'il commandait 
subissait une humiliante defaite. 

Consequence de cette defaite anglaise : Le dauphin Louis, 
fils de Charles Vll de France, laissa a Dieppe une solide 
garnison francaise sous le commandement de Charles Des- 
marets. Ce dernier fit edifier un puissant chateau 1 . Pour son 



'S'il ne l'etait pas auparavant. 
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coup d'essai en matieres militaires, le dauphin avait reussi 
un coup de maitre. II avait, la veille de l'Assomption, fait 
lever un siege de 9 mois. Cela lui confera un prestige con- 
siderable. 





Siege de la ville de Compiegne, ville tenue par les Bourguignons. Jeanne cTArc (a 
gauche) y sera faite prisonniere puis vendue aux Anglais. Tout au long de l'histoire, le 
genie des divers gouvernements anglais fut de savoir utiliser les divisions a Finterieur du 
Royaume de France, les guerres civiles, les guerres de religions, les guerres entre classes 
sociales au moment de la Revolution..., pour en tirer parti a son propre avantage. Plus tard, 
la strategie anglaise flit de fomenter des coalitions europeennes aiin de neutraliser la 
puissance de la France, tandis que la Royal Navy s'emparait des colonies francaises livrees 
a leurs propres forces. Ainsi disparurent la Nouve lie -France, les Indes francaises et de 
nombreuses Antilles... 
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Li tLClUSC Bataille navale de V 
Autre nom : Battle of Sluis [ou Sluys]. 
Date de faction : 24 juin 1340. 

Localisation : L'estuaire de la Zwyn, aux Pays-Bas. La 
Zwyn est aujourd'hui un mince filet d'eau qui sert de fron- 
tiere entre Belgique et Pays-Bas. Sluis [L'Ecluse en Hollan- 
dais], Dammes et Bruges sont aujourd'hui fort eloignees de 
lamer. 5P18'N, 03°24'E 

Conflit : Guerre de Cent-ans, 1337 - 1453. Guerre de Suc- 
cession de France. Premieres campagnes. 
Contexte : A la mort du roi de France, Philippe Le Bel 
[1328], la couronne passa a son petit-neveu qui devint Phi- 
lippe VI. Mais Edouard III Plantagenet, roi d'Angleterre 
depuis l'annee precedente, et petit-fils de Philippe Le Bel 
revendiqua avec raison le trone de France, comme etant 
avant Philippe dans Vordre de succession des pretendants. 
Cette injustice a l'egard du roi d'Angleterre fit que la guerre 
devint inevitable. Comme, depuis quinze ans, la marine de 
guerre francaise avait ete negligee, Philippe VI chargea 
Quieret d'organiser une escadre pour ramener Edouard III a 
la raison. Quieret et Behuchet commencerent a parcourir les 
mers afm de s'emparer de gros navires qui formeraient la 
base de la flotte francaise: raids francais sur Portsmouth [24 
mars 1338], sur Guernesey [fin mars 1338], sur Arnemui- 
den [23 septembre 1338], sur Southampton [6 octobre 
1338] 1 . La meme annee raids francais de represailles sur la 
cote du Kent. L'enchainement de la violence... 

Enfin, au debut de 1340, la Grande Armee de la 
Mer, destinee a aller chatier Edouard III en Angleterre 
meme, etait prete. Tous les equipages de bateaux de peche 
de Normandie avaient ete requisitionnes. 

Le 8 juin, l'immense flotte francaise jeta l'ancre 
dans le Zwyn [Zwin]. Elle avait pour consigne d'empecher 
le roi Edouard III, en provenance d'Angleterre, de debar- 
quer sur le continent, via Bruges. 

Chefs en presence »La flotte anglaise etait commandee 
par le roi d'Angleterre Edouard III Plantagenet, chef deter- 
mine et intelligent. »La flotte francaise etait dirigee par 



'Mais, en 1339, raids de represailles anglais sur Le Treport, Boulogne. 
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deux amiraux improvises: Hugues Quieret et Nicolas Be- 
huchet 2 , et en sous-ordre par le vice-amiral Helie et par le 
capitaine Matthieu Quiefdeville de Dieppe. Le capitaine 
genois Barbanera [Barbe Noire] commandait les galeres 
genoises dont les services avaient ete retenus. 
Effectifs engages »Les Anglais possedaient 190 gros na- 
vires montes par 35 000 hommes d'armes et marins , dont 
12 000 archers armes d'arc longs gallois le "long bow" a tir 
trois fois plus rapide que les 500 arbaletriers francais. Un 
peu plus de 50 autres na vires de toutes tailles montes par 
8 000 Flamands se joignirent aux Anglais et attaquerent les 
Francais a revers. Edouard 111 "Roi de France et d'Angle- 



Ancien senechal de Beaucaire mais mediocre marin. 
Ancien percepteur d'impots 
3 Chiffres d'Edouard III lui-meme. 
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terre " avait regroupe tous les gros navires d'Angleterre et 
des Cinque Ports. Au total, done, les Anglo -flamands ali- 
gnaient 240 vaisseaux dont le tonnage atteignait presque le 
double des navires francais, et 43.000 hommes. »Les 
Francais avaient peu de navires royaux mais beaucoup de 
vaisseaux d'armateurs prives: une masse heteroclite de 202 
navires de commerce et de peche de toutes tailles encadres 
de quelques gros navires de guerre pris aux Anglais quelque 
temps auparavant: Le CHR1STOPHE-DE-LA-TOUR 2 , Le 
SAINT-GEORGES, Le COQUE-A-BEC, Le SAINT- 
NICOLAS... 20 000 hommes formaient les equipages de la 
flotte francaise. 

En moyenne, les navires frangais transportaient 99 hommes 
et les navires anglais, plus gros, 184; presque le double. 
Strategic ou tactique : Defensive pour les Francais, et of- 
fensive pour les Anglais. L'inexperience tactique des deux 
amiraux francais crea une situation sans issue pour les 
Francais pris dans le piege d'un estuaire, sur des navires 
(embosses) enchaines les uns aux autres 3 , et, de ce fait, in- 
capables de manceuvrer et de porter secours aux navires 
assaillis par l'ennemi. Les amiraux francais avaient trans- 
forme leur flotte en forteresse flottante tres vulnerable a 
l'incendie. lis devaient faire face a un roi dAngleterre qui 
savait fort bien utiliser dans ses manoeuvres les courants de 
maree, les vents, l'eblouissement du soleil, ainsi que I'arc 
long gallois a tir rapide, lequel "nettoyait" les ponts fran- 
cais avec grande efficacite. La presence de quelques canons 
sur certains navires francais et anglais est aussi a signaler. 

Les deux amiraux francais, contrairement a ce que 
proposait le competent Barbanera, refuserent de ranger leur 
flotte en haute mer et la garderent entassee dans cet estuaire 
etroit, sans possibilite de manoeuvre. Et ceci, malgre l'hosti- 
lite envers les Francais des populations riveraines du Swyn. 
La rivalite entre les deux amiraux francais ajouta aussi a la 
confusion. La presence des 12 000 archers anglais, armes 
du "long bow" gallois a tir trois fois plus rapide que les 500 



Les rois d'Angleterre conserverent ce titre et les fleurs de lis, au premier et au quatrieme 
quartier de leur blason, jusqu'en 1802, lorsque la Paix d' Amiens mit un terme a la Deuxieme 
Coalition. 
2 C'etait The CHRISTOFER pris aux Anglais a Arnemuiden. 

A comparer a la bataille navale d'Aboukir pour comprendre que, chaque fois que les amiraux 
francais se sont battus en position statique, le dieu de la guerre leur a refuse la victoire. 
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arbaletriers francais, augmenta le desequilibre deja impor- 
tant cree par la superiorite numerique des 43 000 Anglo- 
flamands et par le fort tonnage des navires anglais. 

L'amiral Quieret rangea done la flotte francaise 
dans l'embouchure de la Zwyn. II forma trois lignes paral- 
lels a la cote, dos a la terre, proue vers la mer, l'aile gauche 
vers l'embouchure et l'aile droite en face de L'Ecluse. Quie- 
ret ordonna aux equipages d'enchainer les navires les uns 
aux autres. De plus, chaque navire jeta ses ancres de facon a 
s'immobiliser totalement. Sur les ponts s'eleverent de gros 
parapets de pierre ou de madriers destines a proteger les 
combattants contre les projectiles de l'ennemi. Cinq gros 
vaisseaux non enchaines a leurs voisins furent repartis en 
avant de la premiere ligne afin d'utiliser leurs bombardes. 
Des vaisseaux pris aux Anglais et rebaptises: Le CHRIS- 
TOPHE-DE-LA-TOUR, L'EDOUARDE, La CATHE- 
RINE, La ROSE et Le SAINT-GEORGES 1 . Ce fut aux 
mats de ce dernier vaisseau que les deux amiraux francais 
hisserent leur marque. Les galeres de Barbanera assuraient 
la protection du cote du large. 

Resume de I' action : Le 8 juin, lors de l'arrivee de la flotte 
francaise, fut commise la premiere faute qui devait aliener 
aux Francais les populations locales deja passablement hos- 
tiles: le capitaine genois Barbanera, mercenaire a la solde 
des Francais, pilla la rive zelandaise et massacra 300 indi- 
genes dans l'ile neerlandaise de Cadzand. Les Francais al- 
laient vite payer cette erreur. 

A l'epoque, l'estuaire de la Zwyn etait un large et 
profond cul-de-sac. Depuis 1337, l'ile de Cadzand restait 
demantelee, L'Ecluse ne recut des remparts qu'a la fin du 
siecle. Damme, sur la rive gauche, et Bruges, au fond de 
l'entonnoir, demeuraient hostiles. Les grandes digues, sur 
les rives, enfermaient les Francais dans une souriciere. 

A midi, le 23, la flotte d'Edouard III fit relache pour 
la nuit devant les dunes de Blankenberghe. Le roi avait his- 
se sa marque sur Le THOMAS. La, les pecheurs hollandais 
vinrent le renseigner sur les positions des Francais. Edouard 



On aura reconnu les vaisseaux pris aux Anglais a la Bataille d'Arnemuiden, 21 mois aupara- 
vant. 
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decida d'attaquer le lendemain, 24 juin, fete de la Saint- 
Jean. Mais Barbanera avait lui aussi apercu la flotte an- 
glaise. 11 alia immediatement conseiller a Quieret d'aban- 
donner ce cul-de-sac mortel, mais ce dernier refusa: "Honni 
soil qui s'en ira d'ici!" repondit simplement Quieret, en 
voyant que Barbanera, chef plein d'experience, se preparait 
a Mr la souriciere de la Zwyn. Cela n'empecha pas Barba- 
nera de s'eloigner de la bataille avant qu'il ne fut trop tard 
pour ses galeres. 

Le 24 au matin, le vent soufflait vers la terre. 
Edouard rangea sa flotte en bataille et attendit que la maree 
se mette a monter pour le pousser vers la cote. Ainsi, il al- 
lait utiliser avec genie le vent et le flux, la maree montante, 
pour se lancer a l'assaut. Vers onze heures, lorsque les 
Francais eurent le soleil dans les yeux, Le THOMAS donna 
le signal de l'assaut. Accompagne de ses plus gros navires, 
Edouard 111 s'elanca contre les gros navires francais isoles 
devant les lignes: Le CHR1STOPHE-DE-LA-TOUR et Le 
SAINT-GEORGES. 

Les Anglais criaient "Saint-George!", les Gascons 1 
"Guyenne!", et les Francais "France!" Les archers anglais 
les arroserent d'abord d'une pluie de fleches et les soldats se 
preparerent a l'abordage. Les canons francais, embarques 
sur ces deux navires, tirerent avec fracas. Une galere an- 
glaise s'engloutit presque immediatement, avec, a son bord, 
de nombreuses dames de la cour royale dAngleterre, qui 
avaient voulu assister de trop pres a un combat naval pour 
en ressentir le grand frisson. Lorsqu'il aborda Le SAINT- 
GEORGES, navire amiral de Behuchet et de Quieret, Le 
THOMAS lui-meme etait crible de coups de canons. Deux 
navires anglais se jeterent sur Le CHR1STOPHE, sans que 
les autres navires francais, enchaines les uns aux autres, ne 
puissent venir a son secours. La terrible melee commenca: 
epees, piques, haches, pots de feu; tout etait bon. Behuchet 
reussit a se battre en combat singulier contre Edouard III et 
le blessa a la cuisse. Cela lui valut d'etre pendu a une 
vergue des qu'il fut capture par les Anglais. 

Les navires anglais encore en etat de combattre 
s'agglutinaient aux navires francais isoles et a ceux de pre- 



1 Pro-anglais. 
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miere ligne. Les survivants de chaque navire conquis 
etaient immediatement extermines. Apres huit longues 
heures de combat acharne, les cinq navires francais non 
enchaines fUrent enfm captures. Grievement blesse, Quieret 
eut la tete tranchee; Behuchet fut pendu pour avoir blesse le 
roi. Pendant ce temps, les lignes de navires francais enchai- 
nes avaient ete soumises au tir meurtrier des archers an- 
glais. Leurs ponts se couvraient de cadavres. 

La nuit arriva, eclairee par les lueurs des navires 
incendies. Les Anglais epuises avaient rompu le combat 
pour la nuit, decides sans doute a le reprendre le lendemain. 
Seuls les gemissements des milliers de mourants francais et 
anglais troublaient le calme nocturne. Soudain des ombres 
furtives d'embarcations legeres se glisserent dans le dos des 
Francais. Une multitude de 8 000 Flamands arrivait de toute 
la region avoisinante afin de faire payer aux Francais le 
massacre que leurs mercenaires genois avaient perpetre 
quelque temps auparavant. Dans l'obscurite, ils egorgeaient 
les mourants, les blesses et les dormeurs de la troisieme 
ligne francaise enchainee. Le combat reprit avec violence. 
La division mercenaire de 24 galeres genoises de Barbanera 
profita de la confusion pour s'enfuir defmitivement et 
echapper ainsi au massacre. 

Profitant de ce secours longtemps attendu par 
Edouard III , les Anglais se relancerent dans la bataille afin 
d'en fmir. Ce fut alors aux Francais de rompre le combat et 
d'essayer de fuir ce piege mortel. Environ trente-cinq na- 
vires francais, encore en etat de naviguer, reussirent a tran- 
cher leurs amarres et a percer les lignes anglaises 2 . 
Pertes »Les Anglais souffrirent des pertes de 9 000 tues, 
dont la fleur de la noblesse anglaise. »Les Francais perdi- 
rent 1 66 navires et 1 5 000 hommes, tues, noyes ou prison- 
niers. 

Consequence de cette defaite francaise : La Guerre de 
Cent-ans commencait. Edouard III reussit a regagner le 



Le roi d'Angleterre avait envoye a plusieurs reprises des demandes d'intervention aux rive- 
rains flamands 
pour qu'ils prennent les Francais a revers. 

lis regagnerent la France avec 5 000 rescapes. 
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continent. Les Anglais garderent la maitrise de la Manche. 
Strategiquement, Edouard ne sut pas exploiter cette vic- 
toire. II se contenta de mettre le siege devant la ville fran- 
caise de Tournai qu'il avait promise aux Flamands au cas ou 
ils le reconnaitraient comme roi de France. Le siege dura 
deux mois, a grands renforts d'artillerie. Mais, comme les 
Anglais perdaient du terrain en Gascogne et surtout en 
Ecosse ou ils venaient de se faire prendre Perth, Edouard 
111, decourage, leva le siege de Tournai et accepta, le 25 
septembre, la Treve d'Esplechin qui devait durer jusqu'au 
22 juin 1341. La deuxieme campagne de Flandre du roi 
d'Angleterre se terminait, comme la premiere, en desillu- 
sion. 
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Li bLClUSC Bataille navale de 
Date de I'action : 12-14 mai 1385. 

Localisation : Embouchure de la Zwyn [Flandres], la Sluis 
aujourd'hui. Coordonnees geographiques: 51° 18' de lati- 
tude Nord, et 03° 24' de longitude Est. 




Conflit: Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre anglo- 
ecossaise. Expedition francaise d'Ecosse. 

Contexte : La treve entre la France et l'Angleterre expira le 
l er mai 1385. L'Ecluse fut choisie comme base de depart 
pour envoyer un Corps Expeditionnaire francais en Ecosse. 
Les Francais transporterent sans difficulte troupes et mate- 
riel de l'embouchure de la Seine jusqu'a L'Ecluse. 

Chefs en presence •L'amiral Jean de Vienne commandait 
le Corps Expeditionnaire francais a destination de l'Ecosse. 
•La flotte anglaise etait sous le commandement de l'amiral 
Thomas Percy et de l'amiral John Radyngton. 
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Effectifs engages •Francais : 4 000 hommes. L'escadre 
franchise comptait entre 65 et 183 voiles 1 . • Anglais : Un 
nombre equivalent. 

Strategie ou tactique : Charle VI de France avait resolu 
d'envoyer des troupes commandees par 1' amiral Jean de 
Vienne en operation de diversion strategique en Ecosse 
pour aider l'insurrection ecossaise, et en meme temps pour 
attirer les forces anglaises dans le nord de la Grande - 
Bretagne, pendant qu'une autre armee francaise debarque- 
rait dans la sud de l'ile avec le connetable de France. 
Resume de faction : L'escadre francaise allait quitter 
L'Ecluse, quand des vents violents du N.-O. se leverent, 
amenant la flotte anglaise [12 mai] qui desirait bloquer l'es- 
cadre francaise dans le cul-de-sac de L'Ecluse, operation 
destinee a contrecarrer ses plans d'invasion de l'Ecosse. De- 
termine a sortir coute que coute, l'amiral francais Jean de 
Vienne renforca son artillerie de sept canons portatifs. De 
plus, un evenement fortuit vint favoriser les Francais: dans 
la nuit, des bailments prussiens deserterent les lignes an- 
glaises. Apres avoir coupe leurs amarres, ils se laisserent 
deriver vers les vaisseaux francais et leurs livrerent les ma- 
tins anglais qui completaient leurs equipages, de meme que 
leurs pavilions anglais. En represailles, les Anglais pillerent 
six autres bailments hanseatiques de Prusse qui leur etaient 
restes loyaux 2 . (Sic!) 

Les 13 et 14 mai, les navires anglais fermerent car- 
rement l'embouchure de la Zwyn. Alors Jean de Vienne 
decida de forcer le blocus par une attaque en force. A la tete 
de 183 embarcations de toutes grosseurs — allant de la 
simple barque a la nef 3 — les Francais s'elancerent contre 
les lignes anglaises de blocus. Les Anglais leur envoyerent 
un brulot sans pouvoir les arreter. Le combat acharne dura 
plusieurs heures. Finalement, les Anglais decrocherent, 
quitterent la zone de bataille, traverserent la Manche pour 
venir s'embosser a l'embouchure de la Tamise dans le but 
de couvrir les abords de Londres, laissant ainsi la voie libre 
en direction de l'Ecosse. 
Pertes •Inconnues. 



'La plupart etaient de simples embarcations. 

A la grande satisfaction des Francais qui voyaient leurs ennemis s'auto-detruire. 
3 D'autres disent 65 voiles. 
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Consequence de cette defaite anglaise : Vers le 20 mai, le 
Corps Expeditionnaire francais put lever l'ancre en direction 
de l'Ecosse. II gagna le large, observe de loin par des na- 
vires anglais qui ne s'opposerent pas a l'invasion. Les Fran- 
cais debarquerent a Dunbar et a Leith 1 , mais durent se loger 
dans les villages environnants car la capitale ecossaise ne 
comptait alors que 400 maisons. Au debut de juillet, une 
armee franco-ecossaise s'ebranla vers l'Angleterre sous le 
commandement de Jean de Vienne. 




'Port d'Edimbourg. 
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Bristol au Moyen-Age, Bernard Pothier, Musee de I' Homme. 
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L LLCiUSB. Bataille navale de 

Date de V action : 22 mai 1405. 

Localisation : Ville de l'estuaire de la Zwyn, aux Pays Bas. 

La Zwyn est 
aujourd'hui 
un mince filet 



Bataille de L'EclllSe 



22 mai 1405 



**" <** /Vara 



d'eau qui sert 
de frontiere 
entre la Bel- 
gique et les 
Pays-Bas. 
Sluis, 1 
Dammes et 
Bruges sont 
aujourd'hui 
fort eloignees 
de la mer. 
51° 18'N, 
03° 24' E. 
Conflit : 
Guerre de 
Cent Ans, 
1337-1453. 
Guerre anglo- 
galloise. 

Contexte : 
La France, 
qui voulait 
aider les Gal- 
lois insurges 

contre l'occupant anglais, envisageait d'envoyer, a la de- 
mande du prince gallois Owen Glyndowr 2 , des renforts 
pour le Corps Expeditionnaire francais au Pays de Galles. 
Ces troupes se concentrerent a L'Ecluse. Alors 1'amiral 
Thomas de Lancastre, fils du roi d'Angleterre, se mit en 
tr avers de ce projet. 

Chefs en presence »L'escadre anglaise etait commandee 
par 1'amiral Thomas de Lancastre. 




^"^S Amvfe de Tarmee 
_^ francaise de secours 



'L'Ecluse en neerlandais. 

2 Conformement au traite d'alliance de 1404 



171 



Effectifs engages •L'escadre anglaise comportait 3 42 na- 
vires, 600 hommes d'armes et 1 200 archers. Selon l'An- 
glais Wylie, les Anglais totalisaient une centaine de navires 
et 5 000 hommes. Le Corps de debarquement anglais comp- 
tait 3 000 hommes. 

Strategic ou tactique : Attaque surprise. Destruction de 
vaisseaux marchands, puis debarquement d'un Corps 
d'assaut pour attaquer la citadelle. 

Resume de faction : Apres une demonstration devant 
Dunkerque et Nieuport, Lancastre se dirigea vers L'Ecluse 
pour attaquer les Francais. Le 22 mai, il se glissa dans le 
chenal de la Zwyn et y detruisit des navires marchands 
francais pour une valeur de 150 a 200 000 ducats d'or. 
Quatre navires de Hambourg, a l'ancre dans le port, furent 
aussi livres aux flammes. Lancastre fit alors debarquer une 
colonne de 3 000 soldats pour attaquer la citadelle de 
L'Ecluse tenue par une garnison franco-flamande. Mais, 
malgre les assauts renouveles et les attaques, la garnison 
tint ferme et donna au due de Bourgogne le temps de ras- 
sembler une armee de secours. 

Lorsque surgirent effectivement ces secours, le 
Corps de debarquement anglais rembarqua, talonne par 
1' avant-garde francaise, et la flotte anglaise reflua jusqu'a 
l'embouchure de la Zwyn. Mais, a ce moment, apparurent 
sur eux 3 caraques genoises qui voulaient s'introduire dans 
la Zwyn. Renforcees jusqu'a mi-mats d'un parapet couvrant 
200 arbaletriers, elles se jeterent deliberement sur la flotte 
anglaise dix fois plus nombreuse. Apres un combat san- 
glant, elles succomberent sous le nombre mais non sans 
avoir fait subir aux Anglais de lourdes pertes. A tel point 
que ces derniers firent demi-tour et retraiterent vers Saint- 
Vaast-La Hougue. 
Pertes : Inconnues. 

Consequence de cette attaque : La Zwyn fut debloquee et 
la citadelle de L'Ecluse ne fut pas prise. Des renforts purent 
etre achemines par les Francais a Owen Glyndowr. 



Selon La Ronciere, Histoire de la Marine Francaise. 

-172- 



Eymet. Batailled' 

Date de I'action : l er septembre 1377. 

Localisation : France, departement de la Dordogne, arron- 
dissement de Bergerac, chef-lieu de canton. 44°40'N, 
00°24'E 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337 - 1453. 

Contexte : Pour secourir Bergerac assiegee par les Fran- 
cais, Sir Thomas Felton, senechal anglais de Guyenne a 
Bordeaux, forma une Armee de Secours. 11 avait eu vent de 
la mission donnee a Jean de Bueil 1 , et il decida de sur- 
prendre le detachement francais. 11 se mit en embuscade 
entre la Reole et Bergerac, a proximite d'un petit cours 
d'eau appele Le Dropt. Mais le due d'Anjou apprit le projet 
de Felton et envoya aussitot [des le l er septembre], afm de 
renforcer le detachement francais, une troupe de 350 
hommes d'armes commandee par le frere de Jean de Bueil, 
Pierre de Bueil. 

Chefs en presence •Anglais : Le senechal de Guyenne Sir 
Thomas Felton 2 . •Francais : Pierre de Bueil. 

Effectifs engages • Anglais : 700 hommes d'armes. 
•Francais : 350 hommes. 

Strategic ou tactique : Les Anglais s'etaient dissimules sur 
les pentes du plateau de l'Escoussou qui culmine a 100 
metres et qui domine Le Dropt. Ce plateau et Le Dropt ne 
laissaient a cet endroit qu'un etroit passage oblige par ou 
s'insinuait le grand-chemin en direction d'Eymet et de Ber- 
gerac. L'embuscade fut suivie de combat au corps a corps 
par des hommes d'armes demontes. 

Resume de I'action : Le l er septembre, les eclaireurs fran- 
cais de Pierre de Bueil se heurterent a l'avant-garde anglaise 
de Thomas Felton. Un combat s'ensuivit, et, bientot, les 
Anglais firent demi-tour afm de rejoindre le gros de leur 
troupe installe en embuscade a un ou deux kilometres 
d'Eymet. L'avant-garde francaise, qui poursuivait avec trop 
de temerite, tomba alors dans l'embuscade, et, apres un vio- 
lent combat, fut entierement exterminee ou capturee. Mais 



Cette mission consistait a aller chercher des engins de siege a la Reole pour assieger Berge- 
rac. 

Sir Thomas Felton etait devenu Senechal de Guyenne pour le Roi d 'Angleterre a la suite de la 
Bataille de Soubise, lorsque Jean III de Grailly, captal de Buch, avait ete fait prisonnier par les 
Francais et enferme a la prison parisienne du Temple ou il devait mourir en 1376. 
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l'embuscade anglaise s'etait ainsi demasquee, et, lorsque le 
gros de la troupe francaise arriva sur les lieux, le combat 
reprit a decouvert. Les hommes d'armes francais et anglais 
mirent immediatement pied a terre et s'assaillirent avec 
grande fureur dans une sanglante melee generate. Bientot, 
malgre la grande superiorite numerique des Anglais du 
simple au double, la panique s'installa dans leur troupe. lis 
commencerent a fuir en traversant Le Dropt a la nage. 
Beaucoup se noyerent, trop alourdis par leurs armures a 
cottes de fer ou a cottes de mailles. 

Pertes »Les pertes anglaises furent tres lourdes: pres de 
200 hommes perirent, tues ou noyes. Sir Thomas Felton flit, 
lui-meme, fait prisonnier par les Francais. »Les pertes 
francaises furent d'une centaine d'hommes. 

Consequence de cette defaite anglaise : Les engins de 
siege francais purent atteindre Bergerac en toute securite. 
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FalMOUth. Prise et destruction de 
Date de faction : Novembre 1404. 

Localisation : Ville de Cornouailles, dans le Land's End de 
Grande-Bretagne. 50°09'N; 05°05'O 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Expedition au 
Pays de Galles. 

Contexte : L'indolence et 1' incompetence de Jacques de 
Bourbon, comte de La Marche, provoquerent l'echec de 
cette expedition. 11 aimait tant les plaisirs de la cour qu'il ne 
quitta Brest qu'en novembre. II fit voile vers Plymouth ou il 
captura des navires anglais. Puis il alia debarquer a Fal- 
mouth. 

Chefs en presence »Le nom du gouverneur anglais de 
Falmouth est inconnu. 
Effectifs engages : inconnus. 

Strategic ou tactique : Le combat fut une melee sans idee 
de manoeuvre. 

Resume de faction : A Falmouth, 8 000 paysans anglais 
armes defendirent la ville mais furent debandes par les ar- 
chers francais apres un violent combat. Les Francais sacca- 
gerent la ville. 

Mais le 19 novembre, un formidable raz de maree 
vint obliger les Francais a retourner a Saint-Malo apres leur 
avoir englouti 12 navires. Ce raz de maree rompit d'ailleurs 
les digues de l'Escaut. 

Consequence de cette defaite anglaise : Les resultats de 
l'expedition furent decevants pour les Francais meme si l'at- 
taque contre Falmouth fut consideree comme un succes. 
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Formigny Bauaiiede 

Date de I'action : 16 avril 1450. 

Localisation : A 15 km a l'Ouest de Bayeux sur la grand 
route de Carentan [France], par 49° 15' de latitude Nord et 
00°45' de longitude Ouest. 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 
Contexte : Au printemps de l'annee 1450, pour tenter d'en- 
diguer 1' invasion et la conquete par les Francais de la pro- 
vince anglaise de Normandie, Sir Thomas Kyriel debarqua 
a Cherbourg, alors ville anglaise, avec des renforts portant 
les effectifs de YArmee anglaise de Normandie a 6 524 
hommes. Kyriel reprit Valognes, franchit la Vire au gue de 
Saint-Clement et se dirigea vers Bayeux. Le comte de 
Clermont se lanca immediatement a sa poursuite afm de 
l'intercepter, a la tete de 5 ou 600 lances des Compagnies 
d'Ordonnances, pendant que le connetable de Richemont 
quittait Saint-L6 avec 1 500 hommes 1 pour barrer aux An- 
glais la route de Bayeux. Apprenant cela, Kyriel et son se- 
cond Gough emmenagerent a Formigny — une bonne posi- 
tion defensive — et l'occuperent. 

Chefs en presence »Le comte de Clermont et le conne- 
table de Richemont commandaient les forces francaises. 
• Sir Thomas Kyriel dirigeait l'armee anglaise avec Gough 
comme second. 

Effectifs engages »Les Francais totalisaient 4 000 
hommes. »Les Anglais 6 524. 

Strategic ou tactique : Anglais en position defensive plutot 
statique; ils etaient fortement retrenches. Francais en mou- 
vements offensifs. Les Anglais continuaient, en cette fin de 
la Guerre de Cent Ans, d'appliquer une tactique totalement 
desuete, celle d'Edouard 111 et d'Henri V. 

Les Francais par contre avaient reforme leur art de 
la guerre. Par ordonnance du 28 avril 1448, le roi de France 
venait d'aj outer a la Cavalerie permanente ou Gendarmerie, 
16 000 fantassins [archers]. Chaque paroisse devait choisir 
son meilleur archer qui devrait se tenir pret a toute mobili- 
sation avec salade 2 , dague, epee, jacque ou brigandine. Ces 



Incluant 800 archers et 200 ou 240 lances. 

Casque; de l'italien celata [pourvue d'une voute]. Le casque s'appelait "salade" au Moyen- 
Age, dont Torigine etymologique est identique. La jacque, jaque ou brigandine etait une 
cotte de mailles [du type chemise] qui couvrait le corps jusqu'aux genoux. Le mot jacque 
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archers selectionnes etaient appeles francs -archers 1 . lis de- 
vaient s'entrainer en uniforme chaque dimanche et jour fe- 
rie. lis recevaient une solde [de 4 francas] par mois quand 
ils etaient en fonction et ils ne devaient servir que le roi. 

L'armee francaise prit aussi a ses gages des compa- 
gnies aguerries, recrutees parmi les aventuriers. De plus, les 
legendaires arbaletriers gascons du Prince Noir 2 passaient 
peu a peu au service de la France. 

La fin de la guerre de Cent Ans marque aussi l'utili- 
sation par les Francais de gros projectiles incendiaires et en 
particulier de "fusees " appelees aussi "missiles". En 1465, 
au siege de Corbeil figure une "compagnie defuseens" dite 
des Serpents, commandee par un artificier breton surnom- 
me maitre Jean Boutefeu. Le "trait a poudre", de longueur 
semblable au Lance-Roquettes-Anti-Chars moderne, se 
composait d'un tube de 60 cm de long prolonge par une tige 
de fer. L'haquebutier tenait la tige sous le bras et orientait le 
tube vers l'ennemi avant de mettre le feu a la meche soufree 
qui sortait par un trou a l'arriere du tube. 
Resume de faction : LArmee anglaise restait solidement 
retranchee dans ses positions defensives, adossee a des ver- 
gers qui couvraient fort bien ses arrieres. De plus, a une 
portee de fleche dans son dos, une riviere et d'autres vergers 
rendaient toute attaque a revers des plus difficiles. Le comte 
de Clermont, trop faible en effectifs, decida alors de fixer 
les Anglais sur place en attendant l'arrivee des renforts 
francais du connetable. Pendant trois heures au moins, 
done, les deux armees resterent sur leurs positions respec- 
tives en se contentant d'escarmoucher. Inattaquables a re- 
vers, les Anglais en profitaient pour renforcer leurs posi- 
tions defensives en creusant a l'avant, avec leurs dagues et 
leurs epees, des trous et des fosses afm de creer des obs- 
tacles dans lesquels les chevaux des Francais viendraient se 
briser les partes et s'enferrer. 

Lasse d'attendre Richemont, Clermont decida bien 



donna jaquette en francais et jacket en anglais ; jaque, n.m., vient de l'ancien espagnol 
jaque, emprunte a Farabe schakk, cotte de mailles. Habillement court et serre; jaque de 
mailles, armure de mailles de fer allant du cou aux cuisses. 
Francs car ils etaient exemptes d'impots en guise d'indemnite. 

2 Avec leur arbalete a eric ou a cremaillere, plus legere que l'arbalete a tour, et done utilisable a 
cheval. C'etaient eux qui avaient, de fait, remporte la victoire de Poitiers-Maupertuis [1356] 
contre les Francais. 



178 



imprudemment, malgre sa grande faiblesse en effectifs 1 , 
d'attaquer les Anglais afin de ne plus les laisser se renfor- 
cer. II lanca ses 1.500 hommes a l'assaut des positions en- 
nemies. Mais les Anglais repousserent les Francais, et un 
Corps de 800 Anglais les contre-attaqua et prit leurs deux 
couleuvrines 2 . 




A midi, les Anglais pousserent un triple hourra en 
apercevant, venant du Sud, un Corps de cavaliers qu'ils pri- 
rent pour des compatriotes. En fait, ils ovationnaient leur 
propre perte, car il s'agissait des 1 500 hommes d'armes et 
archers montes de Richemont, accourus a travers champs 
depuis Saint-L6, distante de 32 km. Guides par le bruit des 
deux petites couleuvrines utilisees maintenant par les An- 



'1 500 contre 6 524 

2 0u coulevrine; canons legers portatifs, ancetre du fusil. 
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glais 1 , les renforts du connetable de Richemont arriverent 
sur les lieux et se jeterent dans Taction. Pierre de Breze se 
porta en appui des archers francais qui commencaient a ce- 
der devant la pression anglaise, les rallia, contre-attaqua et 
reprit a l'ennemi les deux couleuvrines. Richemont lanca 
Saint-Simon, Gaudin et La Tremoille, avec 800 archers 
d'ordonnance, directement a l'assaut d'un pont qui se trou- 
vait etre une position-cle. 

L'arrivee des renforts francais jeta le desordre et la 
panique dans le Corps de 1 000 cavaliers anglais qui reflua 
vers Bayeux. Voyant cela, Sir Thomas Kyriel retraita avec 
son Corps de bataille pour se refugier dans le village de 
Formigny, a l'abri derriere la riviere. 

A l'extremite du pont, une partie des archers fran- 
cais, envoyes par le connetable, mit pied a terre pour atta- 
quer l'aile gauche anglaise. Bientot cette aile fut culbutee. 
Alors, le connetable franchit la riviere avec le reste de sa 
troupe et fit sa jonction. Le senechal de Normandie [Breze], 
chargea l'aile droite anglaise avec furie et la detruisit entie- 
rement. Le connetable avanca ensuite avec sa compagnie en 
direction du village et franchit la riviere par le pont du vil- 
lage. Les Anglais reculerent vers la riviere, sur le grand 
chemin, ou ils furent immediatement assaillis par toutes les 
compagnies francaises. La melee fut acharnee. Les Anglais 
se refugierent dans des granges, puis, apres quelque resis- 
tance individuelle, jeterent leurs armes pour se rendre en 
demandant grace, mais les paysans du village, avides de 
vengeance pour les exactions perpetrees sur leurs propres 
biens par les soldats 2 , les massacrerent ferocement. Gough 
reussit toutefois a s'enfuir avec sa compagnie, a la faveur de 
la nuit. 

Pertes »La bataille fut terrible, le massacre atroce. Plus de 
la moitie des troupes anglaises furent massacrees. Apres la 
bataille, on creusa quatorze fosses communes ou furent en- 
sevelis les 3 774 cadavres de soldats anglais. Sir Thomas 
Kyriel lui-meme fut fait prisonnier par les Francais avec 
1 400 autres Anglais, nobles, ceux-la, et done ranconnables. 



'ironie du sort ! 

Les soldats de toutes les nations se permettaient alors de piller, mais les paysans ne pouvaient 
concentrer leur vengeance que sur les vaincus. 
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Fait incroyable, les Francais ne perdirent que 350 hommes 1 . 
Consequence de cette defaite anglaise : La defaite de 
Formigny provoqua la perte definitive par les Anglais de 
leur riche province de Normandie. Decouragees et terrori- 
sees par le massacre impitoyable, les garnisons anglaises 
des forteresses de Vire, d'Avranches, et de Bayeux capitule- 
rent aux Francais l'une apres l'autre. Caen se rendit le l er 
juillet. Cherbourg ne se defendit qu'un mois devant les 
troupes royales de France. Repugnant a verser le sang inuti- 
lement 2 , le roi de France, Charles VII, acheta pour seule- 
ment 40 000 ecus d'or le rembarquement des derniers An- 
glais, c'est a dire 1' abandon de leur riche province du nord 
[12 aout 1450]. La Normandie devenait francaise. 




La difference s'explique par le massacre final des Anglais. Les paniques sont toujours des- 
tructrices. 

Ce qui ne rachete que partiellement sa trahison vis-a-vis de la Pucelle d'Orleans [Jeanne- 
d'Arc] que Charles VII avait lachement abandonnee aux mains des Anglais, c'est a dire a la 
mort la plus affreuse, moins de 20 ans plus tot. Cette epoque est celle oii commenca le Proces 
de Rehabilitation de Jeanne. Mais Charles VII patronna ce proces non pas pour le bien de la 
jeune fille mais pour le sien propre, car il ne voulait pas qu'il fut dit qu'une sorciere demo- 
niaque lui avait fait recuperer son trone. 
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1 Ritirjin 
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Bordeaux, capitate de la Guyenne anglaise. 

Les trois leopards d'or qui ornent aujourd'hui le blason d'Angleterre, 
sont de nostalgiques souvenirs des deux leopards d'or de la Normandie, 
et du leopard d'or de l'Aquitaine, riches provinces continentales perdue 
par l'Angleterre a Tissue de la Guerre de Cent Ans. 
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-T OUgBVCiy . Coup de main contre 

Autre nom : Fougere. 

Date de I' action : 1350 

Localisation : Fougeray a Moutiers, Ille-et-Vilaine, arron- 
dissement de Rennes, canton de Guerande, France. 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1350. Guerre de Succession de Bretagne ou Guerre des 
Deux-Jeanne, 1340-1365. 

Contexte : C'etait la guerre civile en Bretagne. Les Fran- 
cais et les Anglais qui s'affrontaient [Guerre de Cent Ans] 
avaient pris parti pour chacune des deux Jeannes qui reven- 
diquaient le trone de Bretagne. Les Francais aidaient Jeanne 
de Penthievre 1 , due de Bretagne. Les Anglais appuyaient 
Jeanne de Flandre, femme du due de Bretagne, Jean IV de 
Montfort. Pendant ce temps, la terrible Peste Noire depeu- 
plait l'Europe. A partir de la premiere moitie de 1350, du 
Guesclin se mit a faire aux Anglais une guerre de partisans. 
Le parti anglais se trouvait alors tres affaibli par la defec- 
tion de Raoul de Cahors [ou Caours], vraisemblablement 
achete par les agents du roi de France 2 . Vers le 20 juillet ou 
dans les premiers jours du mois d'aout, Thomas Dagworth, 
se rendant de Vannes a Auray avec une escorte, fut surpris 
par une petite troupe de Bretons diriges par Raoul de Ca- 
hors et le sire de Beauvoir. Une bataille eut lieu et Thomas 
Dagworth et une centaine d'hommes d'armes anglais peri- 
rent. A cette occasion, Bertrand du Guesclin s'empara du 
chateau de Fougeray. Edouard nomma, le 8 septembre 
1350, Walter Bentley, Gouverneur general de Bretagne, a la 
place de Thomas Dagworth. La premiere annee de son gou- 
vernement fut signalee par un redoublement d' exploitation 
mercantile du duche; aussi la perte de plusieurs places 
fortes en fut-elle la consequence. La Bataille des Trente eut 
lieu le 27 mars 1351 a peu pres a mi-chemin entre Ploermel 
et Tosselin, et la sanglante bataille de Mauron, non loin de 
Ploermel, le 14 aout 1352. 

Chefs en presence •Bertrand Du Guesclin commandait les 
Franco-bretons. •Robert Bamborough, chevalier anglais du 
nom de celui qui commandera les Anglais a la Bataille des 



'Niece de Jean III. 

2 Molinier in Chronique normande, p. 290, note 3 
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Trente, se trouvait a la tete de la garnison assiegee. 
Effectifs engages »La garnison anglaise etait de 100 

hommes d'armes. »Les Fran^ais avaient 31 hommes dans 
le commando et quelques autres dehors, en couverture. 
Strategic ou tactique : La ruse 1 . Melant la ruse et la pas- 
sion, Poly en [11, 3] raconta comment Epaminondas prit la 
citadelle de Cadmie. Phebiade, gouverneur de la place-forte 
etait tombe amoureux de la femme du stratege thebain. 
Cette derniere en avertit son mari qui lui ordonna d'accorder 
une nuit d'ivresse a Phebiade et d'aller a ce rendez-vous 
avec d'autres femmes. Apres quelque temps, les jeunes 
femmes demanderent a leur hote la permission de sortir 
pour un sacrifice nocturne, promettant de revenir aussitot. 
Phebiade et ses amis, ayant perdu a cause du vin le sens de 
la prudence le plus elementaire, et sans doute aussi troubles 
par de voluptueux parfums, ordonnerent aux gardes de les 
laisser sortir puis rentrer. II n'en revint qu'une seule, char- 
gee de tromper la vigilance des gardes, accompagnee par 
des jeunes gens imberbes qui avaient dissimule des armes 
sous leurs vetements feminins 2 ... Enee le Tacticien raconta 3 
comment le Grec Charidemos s'empara d'llion: «L'archonte 
d'llion avait un serviteur qui sortait frequemment de la ville 
pour marauder... Charidemos fut informe de ses agisse- 
ments;... il persuada le serviteur de sortir une nuit... avec un 
cheval afin qu'il ne rentrat pas par le couloir ou par le gui- 
chet. Une fois dehors... Charidemos lui donna environ 
trente mercenaires qui avaient des cuirasses et dissimulaient 
des poignards, des armes et des casques. 11 les fit done 
avancer, de nuit, en vetements miserables; il dissimula leurs 
armes, leur donna l'apparence de prisonniers, placa avec 
eux des femmes et de jeunes enfants, qui eux aussi sem- 
blaient etre des prisonniers; il rentra dans la ville, apres 
qu'on eut ouvert devant lui les portes a cause du cheval 4 . 
Alors, sans attendre, ceux qui venaient d'entrer... tuerent le 
gardien et s'acquitterent promptement de toutes les taches 



'«Tout l'art de la guerre est base sur la duperie», affirmait plusieurs siecles avant J.-C. le 
theoricien chinois Sun Tzu. L'Art de la Guerre, 17e Principe du l er chapitre [Approxima- 
tions]. 

2 Cite par Olivier Battistini, La Guerre, p. 66-67. 

3 Dans son osuvre, Enee le Tacticien etait un chef mercenaire au temps de Xenophon. 
N'oublions pas que Ilion est l'un des surnoms de Troie; noter la recurrence du mythe du 
cheval. 
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auxquelles les mercenaires sont entraines.» Durant le siege 
de Rennes, divers chateaux autour de Rennes etaient entre 
les mains des Anglais. Ainsi etait Fougeray, au milieu de la 
foret de Teille. 

Resume de I' action: Des le lever du soleil, Du Guesclin, 
dissimule dans la foret environnante, observa le chateau. Le 
pont-levis de Fougeray s'abaissa et 200 des 300 hommes 
d'armes anglais de la garnison sortirent a cheval. Du Gues- 
clin savait qu'ils partaient dans la direction de Vannes afm 
de renforcer les troupes de Dagworth. Ce dernier devait 
poursuivre et, si possible, livrer bataille au chef routier 
Raoul de Cahors qui pratiquait la guerilla au service de la 
France. 

De son observatoire forestier, juste en face du cha- 
teau, Du Guesclin et sa troupe de brigands 1 attendirent que 
les hommes d'armes aient disparu, puis du Guesclin ordon- 
na a 30 hommes deguises en paysans et en paysannes de se 
charger de fagots dans lesquels etaient dissimulees les 
armes: haches, epees et masses d'arme. La petite troupe, 
simulant une marche trainante, prit la direction du pont- 
levis encore ouvert. Du Guesclin avait laisse les archers en 
position derriere la lisiere de la foret pour le cas ou la 
troupe anglaise reviendrait. 

En quelques minutes, les trente compagnons eurent 
traverse le pont-levis, tandis que Du Guesclin saluait le por- 
tier. Cache dans sa niche, au sommet des hautes portes, 
l'homme demanda ce qu'ils voulaient. 
— C'est du bois, repondit Du Guesclin. Le seigneur a com- 
mands du bois. 

Le garde hesita, parla un instant avec ses camarades 
et appela un officier qui fit ouvrir la herse. Les 3 1 hommes 
penetrerent dans la cour du chateau. Brusquement, ils jete- 
rent leurs fagots a terre ou sur le pont-levis pour en bloquer 
la fermeture, s'emparerent de leurs armes et se jeterent sur 
la garnison. Tout d'abord stupefaits, les Anglais se reprirent 
rapidement et un combat acharne s'ensuivit. Les Francais 
devaient vaincre ou mourir. Ils n'avaient pas le choix. Et 
comme ils avaient du venir sans casque, pour ne pas se tra- 



'De guerilleros, dirions-nous aujourd'hui. 
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hir, ce flit d'autant plus difficile pour eux 1 . Mais sa petite 
troupe reussit a exterminer la garnison anglaise trois fois 
plus nombreuse. 

Pertes •Toute la garnison anglaise fut massacree. Sur les 
trente et un Francais, plusieurs moururent, mais le nombre 
n'est pas connu. 

Consequence de cette defaite anglaise : Le diner prepare 
par les Anglais fut mange par les Francais. Puis, bien res- 
taure et avec 50 hommes, du Guesclin alia se mettre en em- 
buscade sur la route suivie par Bamborough. Ce dernier fut 
tue dans le combat acharne qui s'ensuivit, 100 Anglais et 
leur butin pris par les Francais. A propos du blocage du 
pont-levis, le tacticien franco-ecossais Berault Stuart met- 
tait les chefs en garde contre une telle ruse 2 . 




De ce fait, Du Guesclin fut grievement blesse a la tete et perdit connaissance. 
2 «Item, que s'il vient charrettes pour entrer en la ville qu'il y ait toursiour une porte close. Car 
Chartres [incident du samedi precedant le dimanche des Rameaux de 1431] et le Pont-de- 
l'Arche [incident du 3 mai 1449] en furent prins par ce moyen parce que, quant les charrettes 
furent au droit de l'arche et sur le pont, leurs chartiers tuerent leurs cheuaulx et l'embuche 
saillit par quoy ilz furent prins. » Traite sur l'Art de la Guerre, Berault Stuart, Martinus Mi- 
jhoff, La Haye, 1976. p. 22 ligne 701-705] [Article: s'il vient des charrettes pour entrer dans la 
ville, qu'il y ait toujours une porte close. Car Chartres et le Pont-de-Larche furent pris par ce 
moyen, parce que, quand les charrettes furent a angle de l'arche et sur le pont, leurs charretiers 
tuerent leurs chevaux et l'attaque se produisit avec succes.] 
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Gerberoy Bauaiiede 

Autre nom : Bataille d'Arondel. 
Date de I' action : 9 mai 1435. 

Localisation : Gerberoy est situee a la frontiere du Vexin et du 
Beauvaisis, France. 

Conflif. Guerre de cent ans 1337-1453. Guerre civile fran- 
caise, 1411-1435. 

Contexte : La puissance anglaise sur le continent commencait a 
s'essouffler, surtout apres les grandes defaites infligees par 
Jeanne d'Arc. 

Chefs en presence »Les grands capitaines gascons La Hire et 
Xaintrailles commandaient les elements francais. »Le comte 
d' Arundel les Anglais. 
Effectifs engages »8a 900 Anglais. 

Strategic ou tactique : Les Francais utiliserent les trois armes: 
Cavalerie, Infanterie et Artillerie, combinees avec grand succes. 
Manoeuvre de contournement par la Cavalerie tandis que 
l'lnfanterie attaquait de front. 

Resume de {'action : Peu apres Paques 1435, les capitaines 
francais La Hire et Xaintrailles arriverent a l'ancienne forteresse 
de Gerberoy et en reparerent les murs avec des pierres. Les An- 
glais allaient arriver. Le 9 mai au lever du jour, vers 04h20, ils 
apparurent. Parti durant la nuit de Gournay-en-Bray avec 400 
archers munis de pieux ferres, le comte dArundel s'avanca sans 
bruit afm de prendre position sans donner l'eveil aux Francais. 
La Cavalerie, plus reperable, partit plus tard mais avanca rapi- 
dement. Quant au materiel de siege et a l'artillerie, plus lents, ils 
suivaient. 

Au lever du jour, La Hire apercut le comte dArundel et 
ses 400 archers sur le champ de bataille. lis etaient proteges par 
la boucle et l'etang du Tahier. En avant-poste, 100 ou 120 
hommes barraient un important carrefour de routes et surtout 
l'acces a la route de Gournay. Dans les deux cas, les Anglais 
etaient adosses a une haie et retranches derriere leurs pieux in- 
dividuels anti-cavalerie, plantes a 45 □ . 

Pourtant, a cause d'une colline de 194 metres qui obs- 
truait la vue, Arundel n'apercut pas la route de Gournay. La 
Hire et Xaintrailles deciderent alors de detruire l'avant-poste 
anglais avant l'arrivee de la Cavalerie. Pour cela ils engagerent 
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toutes les forces disponibles. Archers et guisarmiers 1 attaque- 
rent de face tandis que les cavaliers, contournant la colline de 
Gerberoy, hors de la vue des Anglais, assaillirent le meme 
avant-poste par l'arriere. Le poste anglais succomba et les sur- 
vivants s'enfuirent pour se refugier dans le camp principal. 

Alors que Xaintrailles prenait une position statique pour 
empecher le comte dArundel de sortir de son camp, La Hire, 
avec le gros de la Cavalerie, s'elanca sur la route de Gournay 
afin d'y rencontrer le Corps de Cavalerie anglaise, lequel, ne 
voyant pas les forces dArundel et pensant que le comte avait 
deja investi Gerberoy, s'avancait sans prendre garde. 

La Hire fondit alors sur la Cavalerie anglaise qui reflua 
et tomba a son tour sur le train des equipages anglais, les met- 
tant lui-meme en deroute avec ses chariots. La bataille generate 
eut enfin lieu entre Pierrepont et Laudencourt; ce fut un combat 
acharne et sanglant, ensemble de combats singuliers. Les Fran- 
cais eurent fmalement le dessus et reprirent ensuite la route de 
Gerberoy. 

Xaintrailles avait mis son artillerie en batterie: une cou- 
leuvrine 2 et une batterie defauconneaux. En concentrant son tir 
sur le comte dArundel, reconnaissable a sa grande taille, les 
artilleurs francais reussirent a le toucher a la cheville, lui infli- 
geant une blessure telle qu'il fut oblige de garder le lit. 11 mourut 
34 jours apres la bataille, le 12 juin 1435, de septicemic causee 
par la blessure. 

En rentrant de sa chevauchee victorieuse, le capitaine 
La Hire attaqua a revers le camp anglais, la ou il etait le plus 
vulnerable. En fait, l'attaque francaise eut lieu de tous les cotes 
simultanement. Les Anglais resisterent puis furent fmalement 
enfonces. Le comte dArundel, blesse, se rendit au marechal 
Motier de La Fayette. Les soldats anglais prirent la fuite a tra- 
vers le bois de Caumont. Certains rejoignirent Gournay, d'autres 
s'egarerent et furent arretes dans les secteurs lointains de Mor- 
villers et de Crevecceur. Les Anglais tues furent enterres a 
Wambez... en dehors du cimetiere! C'est dire a quel point ils 
etaient devenus impopulaires en cette fin de Guerre de Cent 
Ans. 
Pertes »Fran£ais : 30 hommes hors de combat. • Anglais : 



'Lanciers; la guisarme etait une arme d'hast, c'est a dire une lance, a fer asymetrique. 
Comme indique plus haut, la couleuvrine ou coulevrine etait un petit canon long et de faible ca- 
libre, parfois monte sur pivot et maniable a la main. C'est l'ancetre du fusil. 
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nombreux morts et 150 prisonniers. 

Consequence de cette defaite anglaise : Les Francais resterent 
maitres de Gerberoy et une armee anglaise flit detruite. Certes 
elle ne comprenait que 8 ou 900 hommes 1 , mais il n'y en avait 
pas d'autres. 




Projet de chariot blinde, fin du XV e siecle. 




'Les effectifs de deux bataillons d'aujourd'hui 
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La Gravelle. Bataillede 
Autre nom : Bataille de La Brossiniere. 
Date de I' action : 26 septembre 1423. 
Localisation : Departement de la Mayenne, France. 
Conflit: Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre civile 
entre "Armagnacs" et "Bourguignons", 1411-1435. 
Contexte : La France etait en pleine guerre civile. Henri VI 
de Lancastre-Plantagenet, allie des Bourguignons, avait 
reitere sa revendication de "roi de France et d'Angleterre ". 



Bataiiie de La Gravelle 

26 septembre 1423 

Versya^Mormandie 

JeanVmamourt comte d'Aurnafe 

ARMEE FRANCA1SE 
Coulonge$ 




Charles VII etait dauphin de France ou plutot "Roi de 
Bourges ". 

Chefs en presence »Fran9ais: le comte d'Aumale 3 gou- 
verneur de la Touraine, de l'Anjou et du Maine, et Am- 
broise de Lore. »Anglais: William de La Pole, comte de 
Suffolk. 

Effectifs engages »Anglais : 2 000 fantassins et 800 ar- 



Avant de mourir, en 1422 ; comme ses predecesseurs. 

Expression railleuse utilisee par les Anglais et les Bourguignons dans le but de discrediter le 
Dauphin de France [encore non couronne], par rapport au roi d'Angleterre qui portait le titre 
de Roi de France et d'Angleterre. 

Pont le nom etait Jean VII d'Harcourt 
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chers. •Francais : inconnus. 

Strategic ou tactique : Au lieu d'attaquer de front la ligne 
anglaise solidement protegee par des pieux ferres, Lore la 
fit contourner, manoeuvre jugee peu hero'ique a l'epoque, 
mais fort intelligente. 

L'affaire avait ete bien conduite pour les Francais, 
le champ de bataille bien choisi... Sur cette lande, ou le 
grand chemin est encore au niveau du sol, les Anglais ne 
pouvaient se proteger qu'imparfaitement avec leur herse de 
pieux mobiles. La Cavalerie avait toute liberie pour evo- 
luer. 

Le champ de bataille se presentait comme un ter- 
rain plat, ou la route ne faisait ni remblai ni deblai. 4 Les 
Anglais habitues a la defensive ne pouvaient done se prote- 
ger que par leur palissade de pieux individuels. Le flanc 
arriere-droit des Anglais etait couvert par un ravin profond. 
Resume de I' action : Au mois de septembre 1423, Lord 
William de La Pole 5 avait quitte la Normandie avec 2 000 
soldats et 800 archers pour ecumer le Maine et lAnjou. II 
avait pris a Segre un butin immense et un troupeau de 1 200 
bceufs et vaches; puis il etait reparti pour regagner le pays 
normand, emmenant des otages. La reine Yolande, belle- 
mere de Charles VII, qui etait en sa ville dAngers, eut, la 
premiere, la pensee de venger l'affront et le dommage cause 
a son comte. Elle fit prevenir Ambroise de Lore le plus 
vaillant des partisans du "malheureux" roi de France. Lore, 
sachant que le comte dAumale, Jean d'Harcourt, gouver- 
neur de la Touraine, de lAnjou et du Maine, sejournait 
alors a Tours et preparait une expedition en Normandie, lui 



Les chemins en remblai etaient alors appeles "chaussees". 

5 William de La Pole, due de Suffolk [1396-1450]. Militaire et homme d'etat anglais, il devint 
comte de Suffolk lorsque son pere Michel de La Pole fut tue par les Francais durant la bataille 
d'Azincourt en 1415. William fut injustement tenu responsable des dernieres defaites an- 
glaises de la Guerre de Cent Ans. II servit dans toutes les campagnes francaises du roi Henri V 
d'Angleterre. En 1428, Suffolk fut nomme commandant en chef de Farmee anglaise sur le 
continent, mais, le 12 juin 1429, il fut battu par Jeanne d'Arc a Jargeau. II paya rancon, fut 
relache, et, en 1431, fut rappele en Angleterre. En 1448, il devint due de Suffolk. La chute de 
Suffolk survint lorsque les Anglais s'emparerent de Fougeres par ruse en 1449, probablement 
avec son approbation, suppose l'Encyclopaedia Britannica. La fragile paix fut alors rompue, 
les hostilites reprirent et les Francais s'emparerent rapidement de presque toute la Normandie. 
Le Parlement jeta le blame de tous ces desastres sur Suffolk, favori du Roi, et ce ne fut qu'a 
regret que ce dernier bannit Suffolk pendant 5 ans. Ce dernier quitta l'Angleterre le l er mai 
1450, mais fut intercepts sur la Manche par ses ennemis politiques et immediatement assassi- 
ne par decapitation. Les titres de due et de comte appartinrent a la famille de La Pole jusqu'en 
1603. Puis ils furent attribues a une branche de la famille Howard, pour des raisons reli- 
gieuses. 
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depecha un messager avec une lettre. Le gouvemeur Har- 
court accourut en toute hate a Laval, amenant les troupes 
qu'il avait deja reunies, «et manda gens de toutes parts a ce 
qu'ils se rendissent vers lui». 

Le plus prompt a se joindre a la compagnie et le 
mieux accompagne flit le baron de Coulonges, dont il ac- 
cepta les services malgre la disgrace dans laquelle il le te- 
nait, en lui enjoignant seulement de s 'arranger pour ne pas 
se trouver en sa presence. Toute cette concentration de 
troupes se fit tres rapidement. Le comte d'Aumale [Har- 
court] n'etait arrive a Laval que le vendredi 24 septembre 
1423. II en repartit des le samedi de grand matin, pour aller 
prendre position sur le chemin que devaient emprunter les 
Anglais. 11 envoya des eclaireurs pour surveiller leur 
marche et le renseigner exactement. 11 etait de bonne heure 
a Bourgneuf-la-Foret, d'ou il envoya a Vitre, vers Anne de 
Laval, «luy prier qu'elle luy voulust envoyer l'aisne de ses 
fils, nomme Andre de Laval, lors estant jeune d'age de 
douze ans; laquelle le fist tres volontiers et luy bailla pour 
l'accompagner, mestre Guy de Laval, seigneur de Mont- 
Jean, et tous les gens de la seigneurie de Laval, avec plu- 
sieurs autres des vassaux qu'elle peut recouvrer et avoir 
promptement d'autre part.» 

Jean d'Harcourt tint alors Conseil avec le batard 
dAlencon, le sire de Montjean, Louis de Tremigon et Am- 
broise de Lore. 11 leur apprit que les Anglais etaient a 20 km 
de la et qu'ils allaient passer, en suivant, comme ils le fai- 
saient toujours, le grand chemin qui longe la Bretagne, au 
lieu-dit de La Brossiniere, le lendemain matin dimanche. 
Chacun emit son opinion; il fut conclu que le gouverneur 
mi-meme, en compagnie du batard dAlencon et de Guy de 
Laval, "se mettraient a pied et posteraient leurs hommes 
demontes en bataille au lieu-dit de La Brossiniere; pendant 
que Lore et Tremigon, auxquels on permettait de s'ad- 
joindre le baron de Coulonges, avec leurs deux cents lances, 
iraient a cheval «besogner sur iceux Anglois ainsi qu'ils 
verroient a faire". 

II y avait deux heures que les Francais etaient ran- 
ges en bataille quand ils virent les eclaireurs anglais qui 
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donnaient la chasse aux batteurs d'estrade francais. Les 
cavaliers francais leur coururent sus et les forcerent a se 
replier sur leur Corps de bataille, ou ils mirent pied-a-terre. 
Les Anglais ne pouvaient plus se faire preceder de leurs 
propres eclaireurs, ayant toujours devant eux les cavaliers 
francais qui «se tenaient tous ensemble, se retirant tout bel- 
lement vers le comte d'Aumale». Ils n'etaient qu'a un trait 
d'arc quand le gros des troupes francaises se demasqua. Les 
Anglais, qui marchaient bon train en belle ordonnance, pi- 
querent en terre de gros pieux ferres, derriere lesquels ils 
purent se retrancher au moment de l'attaque de Cavalerie. 
Tremigon, Lore et Coulonges voulurent en tdter, mais la 
palissade de pieux etait trop redoutable. lis la tournerent 7 
alors et frapperent avec mordant sur les Anglais, qui, pris 
de flanc, se rompirent et furent accules au grand fosse. Les 
gens de pied les atteignaient de front; le convoi de chariots 
et de troupeaux leur fermait le chemin de repli par derriere; 
malgre leur courage desespere ils ne purent resister long- 
temps a la sanglante pression. Ce fut une boucherie ou peri- 
rent 1 300 Anglais. Les autres, parmi lesquels le frere de 
Suffolk; Thomas Aubourg et Thomas Cliffton se rendirent. 
II n'en echappa pas 120. Les Francais ne perdirent qu'un 
seul chevalier, Jean Le Roux, et «peu d'autresV Andre de 
Laval, le futur marechal, fut fait chevalier sur le champ de 
bataille avec plusieurs de ses compagnons. La dame de La- 
val fit enterrer les morts. 

Pertes •enormes pertes anglaises : 1 300 hommes, pres de 
1 400 blesses. 

Consequence de cette defaite anglaise : Cette action fut 
d'heureux augure pour le commencement du regne de 
Charles VII de France. 




Surnom des eclaireurs. 
Ils la contournerent. 
8 Sans compter bien sur les "pietons", gens du commun, que Ton ne comptabilisait meme \ 
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Guemesey. Batailleet siege de 

Autres noms : Guernsey, "Descente des Aragousais". 

Date de {'action : Du debut jusqu'a la fin juin 1372. 
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Localisation : dans l'ile de Guernesey, archipel anglo- 
normand, Manche. Coordonnees geographiques: 43° 27' de 
latitude Nord, et 02° 35' de longitude Ouest. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1372. 

Contexte : Charles V de France voulait conquerir les pro- 
vinces anglaises du Continent. En guise de diversion, il 
fournit un petit contingent a Owen de Galles, heritier de- 
pouille du Pays de Galles, reste un pretendent au trone, qui 
alia lancer un raid contre Guernesey. Le 10 mai 1370, 
Owen lanca un defi insultant aux Anglais, aiin de les pro- 
voquer. Cela marqua la reprise des hostilites dans ce sec- 
teur. 

Chefs en presence »Owen de Galles commandait les 
Franco-gallois. 4 chevaliers composaient son Etat-Major: 
gallois, francais, et un Anglais, un transfuge nomme James 
Wyn. »Le gouverneur anglais de l'ile s'appelait Aymon 
Rose. 
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Effectifs engages »Les Anglais avaient 4 000 hommes, 
incluant la garnison et les milices. •Franco-gallois: 2 com- 
pagnies d'hommes d'armes et une bande d'aventuriers: 
Owen avait 200 hommes dont 100 arbaletriers. La deu- 
xieme compagnie comprenait 140 hommes d'armes et 20 
arbaletriers. Done au total : 6 a 800 hommes. 
Strategic ou tactique : Bataille-melee en plaine, puis siege. 
Cette attaque etait une diversion strategique aux operations 
continentales du roi de France. 

Resume de faction : Les troupes d'Owen debarquerent 
dans la baie de Vazon et se deployerent a la faveur d'un ma- 
rais appele "la Grand Mare". Un combat eut lieu au moment 
du debarquement, a Tissue duquel les Anglais s'enfuirent et 
furent rattrapes a 2 lieues de Chateau-Cornet, au lieu-dit La 
Hoguette. La, le combat reprit et les Anglais furent de nou- 
veaubattus 1 . 

Apres cette victoire, Owen commenca le siege du 
Chateau-Cornet commande par le Gouverneur Aymon 
Rose. Rose soutint le siege. Durant une sortie nocturne, il 
tua meme un certain nombre de Franco-gallois endormis 
autour d'un bivouac. Une chronique de la bibliotheque vati- 
cane precise que, apres avoir perdu 300 hommes de plus sur 
les 4 000 qu'ils avaient au debut de l'invasion, les Anglais 
abandonnerent le Chateau-Cornet et se retirerent dans le 
chateau de Beauregard. 

Sur ces entrefaites, Owen recut l'ordre de rallier une 
escadre qui venait de vaincre une flotte anglaise au large de 
la Rochelle. Les Francais partirent ranconner Jersey. 
Pertes •Anglais: 1 500 tues. •Franco-gallois: inconnues. 
Consequence de cette defaite anglaise : Aucune conse- 
quence notable, excepte la diversion strategique pour les 
operations continentales. 




! 800 Anglais furent tues; il y eut done panique et massacre. 
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Hardlaugh siege de 

Date de I'action : avril 1404. 

Localisation : Village du Pays de Galles, Grande Bretagne. 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Expedition fran- 
caise au Pays de Galles. 

Contexte : Owen Glendowr, heritier du Pays de Galles, 
avait demande l'appui de la France contre l'Angleterre. La 
France lui envoya un Corps Expeditionnaire 1 . 
Effectifs engages • 1 100 Fran^ais renforces de plusieurs 
milliers de Gallois. •Garnison anglaise: effectifs incon- 
nus. 

Strategic ou tactique : Simple blocus et assaut par esca- 
lade. 

Resume de I'action : Les Franco-gallois assiegerent Har- 
dlaugh, au Pays de Galles, et prirent la ville par escalade; le 
combat fut extremement violent et acharne. 
Pertes •Inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : L'insurrection fai- 
sait tache d'huile. 




De 800 hommes d'armes ct de 300 arbaletriers. 
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HarfleUr. Siege et prise de 

Date de I'action : 19 aout - 15 septembre 1415. 

Localisation : Harfleur [Seine -maritime, France] est situee 
a l'embouchure de la Seine. 49°30'N, 00°10'E 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 

Contexte : Apres 35 ans de treve, la Guerre de Cent Ans se 
ralluma. Dans une France en pleine anarchie, Charles VI, 
controle par le parti des Armagnacs, etait atteint de violents 
acces de folie. En Angleterre, Henri V de Lancastre- 
Plantagenet, qui revendiquait I'Emplre angevln des Planta- 
genet, 1 voulait profiter de la guerre civile entre Armagnacs 
et Bourguignons pour faire valoir son titre de Roi de France 
et d' Angleterre 1 . Le 14 aout, il aborda avec 1 600 navires, 
dont 200 nefs portugaises, entre Harfleur et Honfleur a 
l'emplacement actuel du port du Havre 3 . 11 amenait avec lui 
une armee considerable. 

Chefs en presence »Le gouverneur francais de la ville etait 
Raoul de Gaucourt. »Le roi dAngleterre Henri V de Lan- 
castre-Plantagenet commandait l'armee d'invasion. 

Effectifs engages •L'armee anglaise de siege comptait 
6 000 chevaliers et hommes d'armes, 24 000 archers et une 
artillerie considerable. »La garnison assiegee alignait 400 
hommes d'armes, mais la population aida dans les divers 
travaux de reparation. 

Strategic ou tactique : Ce fut un siege par circonvallation 
totale, avec assauts par escalade, galeries de mine, breches 
par artillerie, machines de catapultage. La famine fut la 
cause essentielle de la reddition. La ville de Harfleur etait 
petite, entouree de murailles formant redans 4 et garnie de 
hautes tours. Trois portes, ceinturees par des fosses remplis 
a chaque maree et par une barbacane 5 ou boulevard, don- 
naient acces a la ville par un pont dormant qu'un pont-levis 
de bois reliait a la terre. Le port, qui accueillait les navires 
jusqu'au milieu de la ville, etait protege de part et d'autre 



Guyenne, Anjou, Normandie, Touraine, Poitou, Ponthieu, Boulonnais et suzerainete sur la 
Bretagne et les Flandres. 

2 Auquel il n'avait pas renonce, en depit d'une clause de la Paix de Bretigny. Ce titre fut garde 
par les monarques anglais jusqu'a la Paix d' Amiens, en 1802. 

3 Qui n'existait pas encore. II ne fut fonde qu'un siecle plus tard sous le nom de Havre-de- 
Grace. 
4 Redan ou redent: n.m. fortification en angle saillant. 

Mot d'origine arabe. Ouvrage assurant la defense exterieure d'une porte [ou d'un pont]. 
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par des courtines couronnees de tours. A l'entree, barrees de 
grosses chaines, deux grandes tours entre lesquelles em- 
bouquait 1 la maree. De grands pieux, plantes devant la par- 
tie de courtine battue par la mer a maree haute et destines a 
empaler la coque des navires ennemis, empechaient les at- 
taques a l'abordage. Lorsque Henri V d'Angleterre decida 



Harfleur 
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de bloquer totalement la ville, il posta ses propres troupes 
sur la rive droite de la riviere de Harfleur, la Lezarde. Le 
due de Clarence surveillait la rive gauche, et la flotte an- 
glaise la facade maritime. 

Resume de faction : Apres avoir vainement tente d'obtenir 
une reddition, le roi dAngleterre dut se resoudre a etablir 
l'investissement, sous les coups des assieges: retranche- 
ments, fortifications, machines de siege, fosses, artillerie 
lourde, mines. Un dispositif complexe empechait les assie- 
ges de la barbacane-Ouest d'effectuer des sorties-surprise. 
On creusait sans cesse. Puis, les machines et l'artillerie se 
mirent a tirer des boulets de pierre sur la ville. Petit a petit, 
la barbacane se desintegra. Les constructions de la ville 



Penetrait [de bouche]. 
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s'ecroulaient aussi. Mais, ce que les Anglais demolissaient 
le jour etait repare la nuit avec du bois. Une couche de terre 
recouvrit les rues afm que les boulets de pierre n'eclatent 
pas sous le choc; ce qui aurait blesse ou rue les passants. 
Les Francais avaient accumule sur les murailles des pots 
pleins de poudre inflammable, de soufre et de chaux vive, 
pour repousser les assauts. 

Les Anglais creuserent des galeries de mines sous 
les murs, du cote de Clarence. Mais les assieges creuserent 
des contre -mines qui dejouerent le projet de faire ecrouler 
les murailles. D'horribles et impitoyables combats se de- 
roulerent sous terre, dans les tenebres des galeries, lorsque 
les mineurs se rencontraient. L' adrenaline et les acres 
sueurs de la peur coulaient en abondance, et les actes de 
panique et ceux de bravoure se confondaient dans 
l'obscurite profonde ou la mort fauchait avidement tous ces 
adolescents en uniformes ennemis. 

Malgre tout, le 16 septembre, les assieges etaient a 
bout de vivres. lis promirent de capituler s'ils n'etaient pas 
secourus dans les 6 jours. Une flotte francaise allait-elle 
arriver? Enfin, l'amiral de Brabant arriva en vue d'Harfleur 
avec... "13 baleinieres 1 ". L'amiral les avait enchainees les 
unes aux autres. La masse flottante se jeta courageusement 
sur la flotte anglaise tandis qu'une armee de secours assail- 
lait les lignes de circonvallation ennemies. Mais les deux 
attaques echouerent; aussi, le 22, les Harfleurais se resolu- 
rent a capituler. Leur resistance heroi'que, qui avait coute 
aux Anglais presque la moitie de leur armee, fut punie d'un 
exil en masse. Presque toute la population fut chassee de la 
ville afm d'en faire une place forte anglaise. 
Pertes »Les pertes francaises sont inconnues mais doivent 
avoir ete lourdes. »Les Anglais perdirent presque la moitie 
de leurs effectifs durant ce siege. 

Consequence de cette defaite francaise : L'incompetent 
connetable Charles dAlbret n'arma meme pas les bourgeois 
et les paysans normands qui ne demandaient qu'a com- 
battre. 

L'amiral anglais Thomas de Beaufort 2 fut laisse a 



C'etait tout ce qu'il avait trouve! ! ! 
2 Comte de Dorset. 
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Harfleur avec une garnison de 2 000 hommes et une es- 
cadre. Les femmes et les pretres fUrent expulses de la ville, 
ne pouvant emporter que dix sols chacun de leurs biens. La 
plus grande partie des bourgeois de la ville fut exilee. Henri 
V repeupla la ville d' Anglais. 

L'amiral de Beaufort, laisse en garnison, fut plus 
tard battu par le connetable de France, alors qu'il s'etait 
aventure hors de Harfleur. 
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Haverford siege de 

Date de I' action : Aout 1405. 

Localisation : Ville du S.-O. du Pays de Galles, situee a 15 
km au nord de Pembroke, sur la West Cledday. 51°49'N, 
04°58'O 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Insurrection du 
Pays de Galles contre les Anglais. Expedition francaise au 
Pays de Galles. 

Contexte : La France avait envoye un Corps Expedition- 
naire francais au Pays de Galles. II se groupa a L'Ecluse. 
Alors l'amiral Thomas de Lancastre, fils du roi d'Angle- 
terre, se mit en travers du projet en tentant de s'emparer de 
la citadelle de L'Ecluse. Mais il echoua. II se dirigea ensuite 
vers Saint- Vaast-La-Hougue afin de pratiquer la terre bru- 
lee. Le 22 juillet 1405, la division francaise de Harfleur [16 
vaisseaux et deux caraques] rallia l'escadre de Brest. Le 
Corps Expeditionnaire, promis a Glendowr, appareilla, de- 
barqua a Milford, prit la ville puis se dirigea sur Haverford. 
Chefs en presence •L'escadre francaise etait commandee 
par l'amiral Le Borgne de La Heuse. Le grand maitre des 
arbaletriers etait Jean de Hangest, et le marechal de Rieux 
dirigeait les troupes de terre Owen Glendowr commandait 
l'armee insurgee. 

Effectifs engages •Francais : 120 voiles de toutes tailles 
transportaient 600 arbaletriers, 800 hommes d'armes et 
1 200 fantassins. Ce qui ne fait qu'une vingtaine d'hommes, 
en moyenne, par navire. L'armee d'Owen 1 , qui comprenait 
10 000 hommes, avait fait sa jonction avec les Francais. 
Strategic ou tactique »Assaut par escalade avec echelles. 
Resume de faction : Le Corps Expeditionnaire francais 
prit d'assaut la ville de Haverford. Rien n'est connu sur le 
combat lui-meme. On peut supposer que la ville fut prise 
par escalade. 
Pertes •inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : L'insurrection al- 
lait bon train, et les vainqueurs se dirigerent vers Tenby. 



Chef des insurges gallois. II avait fomente tous ces troubles pour son profit personnel. II 
voulait regagner le controle du Pays de Galles. 
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lie de Wight. Batailledel' 

Date de faction : 21 aout 1377. 

Localisation : lie situee sur la cote meridionale de l'Angle- 
terre, au large de Portsmouth et de Southampton 2 . 50°40'N, 
01°20'O 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 
Contexte : La Treve de Bruges entre la France et l'Angle- 
terre finit le 24 juin 1377. Jean de Vienne mit a la voile le 
lendemain avec son escadre pour aller briiler Rye, puis Rot- 
tingdean, et enfin, apres un sejour a Harfleur, remit a la 
voile fin aout pour aller ranconner l'ile de Wight, le 2 1 aout 
1377. 

Chefs en presence : L'amiral Jean de Vienne commandait 
la flotte francaise. 
Effectifs engages : Inconnus. 

Strategic ou tactique : Une melee fit rage sur la plage. Le 
but de cette attaque etait de faire diversion; les Francais 
voulaient, par des descentes repetees en Angleterre et par 
un blocus rigoureux, seconder le siege de Calais. 
Resume de V action : Le 21 aout, une forte brise du Sud 
poussa la flotte francaise vers l'ile de Wight. Les habitants 
pensaient que les Francais seraient facilement rejetes a la 
mer, et, dans ce but, ils se regrouperent en rangs serres sur 
la plage de debarquement. Mais, en fait, apres un vif com- 
bat dans le secteur du debarquement, les Francais prirent 
pied. Ils s'emparerent de toute l'ile, excepte du chateau, et 
recurent 500 marcs d'argent de la population afm que les 
maisons ne soient pas brulees. 
Pertes : Inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Cette bataille al- 
lait permettre a Jean de Vienne d'occuper pour un temps 
l'ile de Wight afm de couvrir, par le pillage, les frais de 
cette expedition de diversion. 




2 Wight est une grande lie qui ferme l'embouchure de la Southampton Water. 

~204~ 



Jargeau siege de 

Date de I'action : 10 - 12 juin 1429. 
Localisation : Ville situee dans le Loiret [France] sur la 
rive Sud ou gauche de la Loire, a 17 km d'Orleans. 47° 50' 
N., 02° 07' E. 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1429. Guerre civile francaise, 1411-1435. 
Contexte : La France etait dechiree par une guerre civile 
entre les Bourguignons et les Armagnacs . Les Anglais en 
avaient profite pour essayer de faire valoir les droits de leur 
roi a la couronne de France. La plus grande partie du pays 
etait deja sous leur controle, et ils avaient voulu faire sauter 
les "verrous de la Loire" qui leur auraient ouvert les terri- 
toires du Centre et du Sud. 

Orleans, qui representait aussi un symbole dynas- 
tique, avait done ete assiegee par les Anglais puis delivree 
par Jeanne d'Arc. Le 10 juin 1429, la Pucelle se remit en 
campagne pour aller attaquer Jargeau ou s'etait refugiee 
l'armee anglaise qui venait d'etre defaite a Orleans. 
Chefs en presence •Jeanne d'Arc, le due d'Alencon, Du- 
nois le Batard d'Orleans, et Xaintrailles, capitaine gascon, 
commandaient les Francais. »le comte de Suffolk 2 etait le 
chef de la garnison anglaise. 

Effectifs engages •L'armee francaise qui vint assieger la 
forteresse comptait 3 600 soldats de metier et 4 000 volon- 
taires locaux. Entre autres pieces d'artillerie, la ville d'Or- 
leans preta deux grosses bombardes de siege: les bom- 
bardes La Bergere et Montargis 3 . »La garnison anglaise 
se composait de 500 chevaliers, ecuyers et autres gens 
d'armes, ainsi que de 200 archers d'elite. Tous veterans. Le 
siege devait etre mene rondement car les assiegeants appri- 
rent le premier jour qu'un Corps d'armee anglais de 5 000 
soldats de metier, commande par Falstolf en personne, arri- 
vait a l'aide, envoye de Paris par le due de Bedford, Regent 
de France pour le roi [de France et] d'Angleterre. 



appeles ainsi car Tun des chefs de ce parti etait le comte Bernard VII d'Armagnac, beau-pere 
du due d'Orleans, Charles I er . 

John de La Pole 

3 Montargis, situee a 63 km d'Orleans avait probablement offert cette piece. L'autre avait ete 
baptisee en l'honneur de Jeanne d'Arc. 
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Jargead au M oven- Ac f. 




Strategic ou tactique : Utilisation de grosses pieces d'artil- 
lerie pour detruire les defenses, puis assaut par escalade 
avec echelles. 

A l'abri dans cette puissante forteresse, une poignee 
de defenseurs determines aurait pu resister tres longtemps si 
l'artillerie lourde de siege, qui avait deja fait ses preuves au 
siege d'Orleans, n'avait fortement ebranle puis demantele 
les fortifications puis l'esprit meme de resistance. A signaler 
aussi l'arrivee tardive des secours anglais. Jargeau, qui 
s'etait livree a l'Anglais John de La Pole, comte de Suffolk, 
sans resistance le 5 octobre 1428, etait un gros bourg soli- 
dement fortifie de murailles et de tours. Le pont sur la 
Loire, conduisant de la ville vers la rive de Beauce 4 etait 
muni de deux chatelets qui defendaient les tetes de pont. 
Les faubourgs exterieurs aux fortifications avaient ete soli- 
dement mis en etat de defense par le comte de Suffolk. 
Resume de faction : Le 10 juin vers quatorze heures, le 
Corps d'armee franfais arriva devant la forteresse de Jar- 



*Au Nord. 
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geau. Tandis que les chevaliers, soucieux de leur confort, 
cherchaient a se loger dans les quartiers eloignes, les "gens 
du commun", trop enthousiastes, attaquerent les faubourgs 
immediats qui avaient ete mis en etat de defense par les 
Anglais. Mais une vigoureuse contre-attaque de ces der- 
niers les obligea a battre en retraite. Voyant les Milices re- 
fluer en desordre, Jeanne saisit son etendard, rallia les 
fuyards et s'elanca a leur tete. Le combat acharne se termina 
le soir meme par la prise de tous les faubourgs aux Anglais, 
lesquels se refugierent derriere les murailles de la forte- 
resse. 

Durant la nuit, les Francais mirent l'artillerie et les 
machines de siege en batterie. Une attaque de la part de la 
garnison aurait pu entrainer de graves consequences, car les 
Francais, trop confiants apres les succes de la soiree, ne 
prirent aucune mesure de securite. Mais les Anglais s'en 
tinrent a la defensive. 

Au petit matin, la grosse bombarde, la Bergere, 
ouvrit le feu avec une efficacite si redoutable, qu'en trois 
coups elle fit crouler la plus grosse tour. La Pucelle crut le 
moment venu de sommer les Anglais de capituler. Mais le 
comte de Suffolk refusa. 

La seconde journee se passa comme la premiere, en 
canonnade continuelle, en sorties sanglantes et en attaques 
indecises. Suffolk desirait gagner du temps jusqu'a l'arrivee 
de l'armee de secours annoncee la veille. Par ruse, il de- 
manda un delai de quinze jours pour reflechir; les Francais 
refuserent. 

Le matin du troisieme jour, le comte de Suffolk fit 
encore demander une suspension d'armes de 15 jours au 
terme desquels il faisait serment de se rendre s'il n'etait pas 
secouru. Le due dAlencon refusa, le sommant d'evacuer la 
place sur l'heure, auquel cas les Anglais pourraient garder 
leurs chevaux. Fort ruse, Suffolk essaya alors de convaincre 
Jeanne d'Arc, pensant dans son esprit (que Ton taxerait au- 
jourd'hui de sexisme) que la bergere devenue chef de guerre 
se laisserait plus aisement plier. Mais il fut encore fort de- 
cu; celle-ci ne leur garantit que la vie sauve et la permission 
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de conserver leurs "petites cottes 5 ." Avec une perseverance 
qui frisait l'entetement desespere, Suffolk tenta alors de 
negocier avec le capitaine La Hire, mais ce dernier recut 
l'ordre imperatif de cesser tous pourparlers non officiels 
avec les Anglais. 

Des neuf heures du matin, la Pucelle fit sonner 
l'assaut. L'artillerie anglaise se mit immediatement a battre 
les abords, pendant que des dizaines d'echelles d' escalade 
se dressaient contre les murailles. Au sommet, les Anglais 
s'activaient febrilement a les repousser. Les Francais com- 
blaient deja les fosses de fascines et continuaient de dresser 
leurs echelles pour assaillir les remparts, tandis que les An- 
glais faisaient pleuvoir sur eux une grele de fleches et de 
pierres. "Le sang ruisselait sur les murs et dans les fosses." 

Le due dAlencon remarqua un geant anglais, cas- 
que, qui repoussait les assauts et les echelles avec grande 
efficacite. II fit venir une couleuvrine 6 qui eut tot fait de le 
foudroyer en pleine poitrine. Jeanne, l'oriflamme a la main, 
s'elanca sur une echelle. Elle encourageait les combattants 
francais et ecossais en termes extremement convaincants 
pour l'epoque : "Notre Seigneur a condamne les An- 
glais !..." 

Apres quatre heures de lutte acharnee, Suffolk fit 
demander une treve au due dAlencon afin de parlementer. 
Les Francais refuserent. Au plus fort du combat, Jeanne 
d'Arc descendit elle-meme dans le fosse a sec, son etendard 
a la main, et, rayonnante de courage, escalada la muraille a 
l'endroit ou les Anglais opposaient la plus vigoureuse resis- 
tance. Elle fut aussitot la cible de leurs coups les plus fu- 
rieux. L'un deux saisit une grosse pierre et la lanca sur 
Jeanne. Son casque resista au choc, mais la violence fut 
telle qu'elle tomba agenouillee au pied du rempart. Ce fut 
un cri de triomphe chez les Anglais et un cri d'epouvante 
chez les Francais; mais Jeanne se releva aussitot et s'ecria : 
"Amis, sus, sus, en avant ! Courage. Notre Sire a condamne 
les Anglais. A cette heure ils sont tous notres!" Alors que le 
soldat anglais, fort adroit, s'appretait a foudroyer Jeanne 



Vetements de tissu qu'ils portaient sous l'armure; "en sous-vitements" , ou plutot, "en tenue 
bourgeoise", dirions-nous aujourd'hui. Tout Tequipement militaire etait done saisi et confis- 
que. 

6 Ou coulevrine; canon tres leger, parfois monte sur pivot, au calibre situe entre la bombarde 
et le mousquet [qui n'existait pas encore]. Certains y ont vu l'ancetre du mousquet. 
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d'une nouvelle pierre, une couleuvrine franchise l'abattit. 

L'assaut reprit avec un regain d'energie et atteignit 
le sommet des remparts. Les Francais penetrerent dans la 
ville, de rue en rue, de maison en maison. Suffolk et une 
partie de ses chevaliers essayerent de se retrancher dans le 
fort erige au milieu du pont. Alexander, son frere, tomba 
sous ses yeux. Bientot la forteresse etait prise et les Anglais 
encore valides en fuite. Suffolk, au milieu d'un groupe de 
chevaliers anglais, se refugia sur le pont, encercle de toutes 
parts par des soldats francais qui voulaient les capturer vi- 
vants afin d'en tirer rancon. 7 

Le comte de Suffolk, qui desirait ne rendre ses 
armes qu'a un chevalier, demanda a un ecuyer dAuverge : 
"Es-tu gentilhomme?" "Oui!" "Es-tu chevalier?" "Non!" 
Alors Suffolk le fit chevalier et put ainsi lui remettre son 
epee. (Vanitas vanitatum omnia vanitas ! Mais telle etait la 
Noblesse.) La ville etait prise. 

Pertes »Les Anglais perdirent 450 hommes, tues au com- 
bat ou massacres par la suite; 1 100 selon d'autres sources. 
Les chevaliers captures etaient gardes en vue de ranconne- 
ment. Des deux freres de Suffolk, l'un fut capture, et 
Alexander tue en combattant. Pour eviter qu'il ne leur soit 
fait un mauvais parti, Jeanne dArc, qui gardait les pieds sur 
terre en depit de sa gloire et de son exaltation mystique, fit 
embarquer Suffolk sur la Loire avec plusieurs autres pri- 
sonniers anglais. 

Consequence de cette defaite anglaise : Perte d'une autre 
position strategique, une ville-pont, qui permettait d'envahir 
aisement les provinces de France restees sous controle du 
Dauphin de France. 




7 I1 faut bien comprendre que, pour un fantassin pauvre, capturer un chevalier lui octroyait une 
rancon qui le hissait au rang de bourgeois, dans l'echelle sociale, et lui permettait de vivre sans 
travailler jusqu'a la fin de ses jours. Cela valait bien la peine de risquer sa vie. 

~209~ 
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Jersey Raid sur 

Date de I'action : Fin septembre et debut octobre 1406. 
Localisation : L'ile anglo-normande de Jersey dans la 
Manche. 49°15'N, 02°10'O 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagnes de 
1406. 

Contexte : Ayant prepare une expedition, Nino, a la tete de 
ses 3 galeres castillanes, se procura des transports de 
troupes francais et prepara un raid contre Jersey. 
Chefs en presence »Francais : Pero Nino ; Hector de 
Pontbriand. 

Effectifs engages »Les forces francaises et castillanes 
regroupaient 1 000 hommes, sans compter les archers et les 
arbaletriers dont le nombre est inconnu. »Les forces an- 
glaises totalisaient 3 200 hommes, dont 1 000 hommes 
d'armes, 2 000 fantassins et 200 cavaliers. 
Strategic ou tactique : Ne laisser aux troupes aucun che- 
min de repli afm de les obliger a vaincre ou a mourir 1 ; Pero 
Nino fit done partir l'escadre pour que ses troupes soient 
forcees de vaincre apres leur debarquement; ce qu'elles fi- 
rent. 

Resume de I'action : Des que Jersey fut proche, quelques 
maraudeurs quitterent la flotte pour aller se livrer au pil- 
lage, mais les troupes anglaise les firent rembarquer en hate 
dans leurs canots. A la suite de cette indiscipline, Pero Nino 
interdit de descendre a terre sous peine de mort. Les troupes 
de debarquement 2 etaient couvertes sur les flancs par deux 
"pavesades" garnies d'arbaletriers et d'archers. Ces deux 
embarcations longeaient le rivage afm de harceler les An- 
glais. Les troupes debarquerent sur l'ilot de l'Ermitage, relie 
a Jersey a maree basse. Apres quoi, les transports regagne- 
rent la haute mer et il fallut vaincre ou mourir. L'armee 
d'invasion passa de l'ilot sur l'ile et attendit les Anglais de 
pied ferme. 

Bientot, une armee de 2 000 fantassins anglais se 
lanca a l'assaut, tandis que 200 cavaliers operaient un mou- 
vement tournant le long du rivage. Les uns et les autres fu- 



'C'etait cTailleurs fort recommande par de grands theoriciens militaires comme Sun Tzu 
Un Corps d'hommes d'armes bretons, normands et castillans, en tout un millier d'hommes. 
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rent eparpilles par les tirailleurs des deux ailes francaises, 
apres de violents combats. 

Alors, les Anglais donnerent de la reserve: un mil- 
lier d'hommes d'armes qui suivaient en rangs serres les fan- 
tassins. La melee flit terrible. Hector de Pontbriand fonca 
fmalement avec une cinquantaine d'hommes sur la compa- 
gnie qui portait le pennon blanc a croix rouge de Saint- 
Georges 1 , et reussit a abattre le porte-drapeau de meme que 
le commandant anglais de l'ile. Des lors, les Anglais s'epar- 
pillerent dans toutes les directions. Pontbriand et Nino gar- 
derent quelque temps encore le gros de leurs troupes en ba- 
taille dans la crainte d'un retour offensif anglais, mais ils ne 
revinrent pas. 

Les Franco-castillans se reposerent un certain 
temps avant de former des colonnes d'exploration. Comme 
les soldats anglais, qui s'etaient enfuis, se cachaient et res- 
taient introuvables pour capituler, les habitants de Jersey 
demanderent grace, offrirent 10 000 couronnes en rancon, 
et, non sans hesitation, consentirent a un tribut symbolique 2 
que les Francais leur imposerent pour une periode de dix 
ans. Pendant ce temps, les transports francais avaient em- 
barque des bestiaux enleves dans l'ile, et toute l'escadre re- 
partit pour Brest ou se fit le partage du butin. 

Pertes »Lourdes de part et d'autre. 

Consequence de cette defaite anglaise : L'economie de 
l'ile eut du mal a se remettre de ce coup de main. 




Le drapeau anglais. 

2 De 12 lances, 12 haches, 12 arcs et 12 trompes. Comme en Guyenne, Londres accordait aux 
marchands insulaires des privileges fiscaux considerables afin qu'ils gardent l'archipel anglo- 
normand rattache a TAngleterre. La Guyenne profitait des memes avantages. Plus tard, lors- 
que les Etats-Unis d'Amerique se firent menacants, le Canada francais recut aussi des privi- 
leges [religieux, cette fois, puisque c'etait le Clerge qui negociait]. 
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La Roche-DerHen Siege etbataUle de 

Date de I'action : la bataille eut lieu le 19 juin 1347; la 
contre-attaque victorieuse des Anglais dans la nuit du 1 9 au 
20 juin, et la prise de La Roche -Derrien par les Francais en 
aout. 

Localisation : Bourg situe en Bretagne dans les C6tes-du- 
Nord [France] a 20 km de Pimpol. 48°45' Nord, 03°15'32" 
Ouest. Dans la lande dite de Cadoret. 

Conflit : Guerre de Cent Ans [1337-1453]. Prolongements 
en Bretagne sous le nom de Guerre de Succession de Bre- 
tagne ou Guerre des Deux Jeanne [1340-1365]. 

Contexte : C'etait la guerre civile en Bretagne. Le comte de 
Northampton avait ete nomme lieutenant-general de Bre- 
tagne, 1 le 24 avril de la meme annee, par le roi 
d'Angleterre. La situation de ce duche etait etrange. 
Edouard, hors d'etat de consacrer un denier a la guerre de 
Succession de Bretagne, donna ce duche a ferme 2 a Tho- 
mas Dagworth, et celui-ci, a son tour, attribua a ferme a 
des sous-contractants chacune des chatellenie [ou seigneu- 
ries] et chaque chateau de son gouvernement 3 . Ce systeme 
mercantiliste fit que: «sur tous les points de la Bretagne ou 
les Anglais sont les maitres, chaque forteresse devient une 
ferme pour laquelle on traite a forfait avec Dagworth, 
comme il a traite lui-meme avec Edouard. Chaque capitaine 
est double d'un traitant, mais d'un traitant homme d'epee et 
anglais d'origine, qui n'est retenu par aucun frein, puisqu'il 
peut mettre la force armee dont il est entoure au service de 
ses exactions, et qui pressure avec d'autant mo ins de scru- 
pule ses victimes, qu'elles ne lui sont pas rattachees par le 
lien d'une nationalite commune 4 .» Mais Edouard, non con- 
tent de ses forfaits, voulut prelever, lui aussi, une part sup- 
plementaire de butin. 11 s'entendit a cet effet, en 1348, avec 
un routier-brigand, Raoul de Caours, qui se mettait toujours 



Le comte de Northampton etait, a ce moment-la, William de Bohun, depuis 1337. Puis ce tut 
son fils Humphrey de Bohun qui n'eut pas de fils. Le titre passa done, par le mariage de sa 
plus jeune fille, a Henry Bolingbroke, comte de Derby, qui devint le roi Henri IV d'Angleterre 
en 1399 par usurpation. 

Cela devenait une affaire commerciale. Dagworth devait payer un forfait enorme au roi 
d'Angleterre et tachait de recuperer ce forfait en pressurant le plus possible les chatellenies 
qui imposaient lourdement les paysans serfs. Ces derniers etaient forces de travailler comme 
des forcenes mais arrivaient a peine a survivre. 

S. Luce, Histoire de Bertrand du Guesclin, page 86 et suivantes 
"ibid., p.87 
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au service du plus offrant. 

Les Francais et les Anglais qui s'affrontaient 
[Guerre de Cent Ans] avaient done pris parti pour chacune 
des deux Jeanne qui revendiquaient le trone de Bretagne. 
Les Francais aidaient Jeanne de Penthievre, niece de Jean 
III, due de Bretagne. Les Anglais appuyaient Jeanne de 
Flandre, femme du due de Bretagne, Jean IV de Montfort. 
Le 10 Janvier 1347, Thomas Dagworth fut nomme par le roi 
dAngleterre, Edouard III Plantagenet, premier lieutenant 
d'Angleterre en Bretagne. Les Anglais avaient place une 
garnison a La Roche-Derrien en decembre 1345. Entre le 
20 et le 27 mai 1347, Charles de Blois vint mettre le siege 
devant La Roche-Derrien occupee par les Anglais. Le 19 
juin, assiege a La Roche-Derrien, Dagworth organisa une 
sortie et attaqua simultanement l'armee bretonne qui venait 
assieger la ville. L'armee de Dagworth etait, en fait, une 
armee de secours. 

Chefs en presence •Anglo-bretons: Thomas Dagworth, 
un des plus habiles officiers du comte de Northampton 1 , 
commandait les assieges et l'armee de secours, armee an- 
glaise ainsi que armee bretonne de la comtesse de Mont- 
fort. •Franco-bretons: Le sire de Craon commandait les 
troupes francaises de debarquement qui attaquerent et pri- 
rent la ville et la forteresse en aout. Charles de Blois, epoux 
de Jeanne de Penthievre, commandait l'armee bretonne de 
siege. 

Effectifs engages • Selon Dagworth lui-meme, l'armee 
bretonne de Charles de Blois comprenait 1 200 chevaliers, 
600 hommes d'armes, 600 archers, 2 000 arbaletriers et un 
nombre indetermine de gens du commun 2 , en tout done, 9 
ou 10 000 hommes. L'armee francaise n'arriva qu'en aout. 
•L'armee anglaise de Dagworth comptait 300 hommes 
d'armes et 4 000 archers, sans compter les troupes de Lord 
Richard of Totesham et de Hankin of Isprede. Alliee aux 
Anglais, l'armee bretonne de la comtesse de Montfort: 
1 000 hommes d'armes et 8 000 fantassins, en garnison dans 
la ville et dans le chateau de La Roche-Derrien. Les Anglo- 
bretons totalisaient done 15 000 hommes. »Les effectifs de 



Morice, Histoire, p. 272 
2 "and of commons I know not how many". 
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la troupe de debarquement francaise qui prit la Roche - 
Derrien ne sont pas connus. 




L'EUR 



Strategie ou tactique : La ville et la forteresse de La 
Roche -Derrien etaient situees au bord d'un assez large es- 
tuaire qui conduisait a la Manche . La ruse causa le renver- 
sement de la situation. De vaincus, les Anglais devinrent les 
vainqueurs. L'absence de poursuite permit aux Anglais de 
se rallier, de se reconstituer, d'attaquer et de detruire les 
vainqueurs la nuit suivante, alors que le camp dormait. La 
surprise est, pour le theoricien militaire Clausewitz 2 , un 
element tres efficace pour acquerir la superiorite momenta- 
nee sur le champ de bataille. Les deux facteurs constitutifs 
de la surprise etant, toujours selon lui, "le secret" et "la 
rapidite ", on peut constater que dans la deuxieme attaque 
[nocturne] de La Roche -Derrien, les Anglo-bretons furent 
fort bien servis par la nuit et surtout par la negligence des 



Dans sa partie Mer d'Iroise 

2 Carl von Clausewitz [1780-1831] ecrivit plusieurs ouvrages remarquables, mais son Vom 
Kriege [De la guerre] le rendit mondialement celebre. II fut admis dans l'armee prussienne en 
1792 (done fort precocement) et a l'Ecole de Guerre de Berlin en 1801. II fut l'eleve de Ger- 
hard von Scharnhorst. En 1818, il devint gouverneur de l'Ecole de Guerre oil il ecrivit son 
Vom Kriege. 
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Franco-bretons engendree par leur victoire de la veille. Les 
effets moraux qu'entraine la surprise transforment souvent, 
pour celui qui y fait appel, la pire des causes en une bonne 
affaire, et ne laissent pas a l'autre le temps de prendre une 
decision convenable. 

Resume de I' action : Lorsque Dagworth vit l'armee bre- 
tonne, moins nombreuse, sous les murs de La Roche - 
Derrien, il rangea ses troupes en bataille de meme que les 
troupes bretonnes de la comtesse de Montfort. II y avait 
done des Bretons des deux cotes. La bataille fut sanglante. 
On ne faisait pas de quartier, comme cela se passe habituel- 
lement durant les guerres civiles. Dagworth utilisa ses ar- 
chers armes d'arcs longs, les meilleurs arcs de l'epoque, ain- 
si que les chevaliers et les hommes d'armes anglais. 

Par trois fois le general anglais penetra dans les 
rangs ennemis, manquant de peu de se faire capturer. Mais 
les Bretons du due de Blois se battaient avec une telle furie 
que, malgre leur inferiorite numerique, ils reussirent a bri- 
ser, les uns apres les autres, tous les bataillons anglo- 
bretons. Quand le soleil se coucha, les Anglo-bretons de 
Dagworth etaient en fuite; la victoire etait a de Blois. Mais 
les chevaliers de ce dernier refuserent de poursuivre les 
vaincus, trop fiers pour achever un ennemi a terre. II allait 
leur en cuire ! L'armee de Blois erigea done son camp afin 
de bivouaquer pour la nuit sur le champ de bataille. 

Mai lui en prit. Aux premieres heures du matin, 
Dagworth, qui avait reussi a rallier les restes disperses de 
son armee en deroute, envahit le camp endormi de De 
Blois, comme un ouragan, tuant, briilant, saccageant tout 
sur son passage. Au meme moment, la garnison anglo- 
bretonne de La Roche -Derrien fit une sortie et participa au 
massacre. 

En quelques minutes, la victoire avait change de 
camp. Le due Charles de Blois fut fait prisonnier par ses 
ennemis anglo-bretons. 

II fut garde, nu dans un cellier, sur un lit de douleur 
ou le clouerent les blessures mal soignees qui lui avaient ete 
infligees au cours de la bataille. II reussit a faire passer un 
message aux Francais reclamant du secours. 

Un mardi d'aout, done, l'escadre francaise d'An- 
toine d'Oria apparut devant La Roche-Derrien. Le sire de 
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Craon commandait les troupes francaises de debarquement. 
Des assauts successifs par escalade furent tentes sur la ville 
jusqu'au vendredi suivant. Sans resultat. Les Anglo-bretons 
reussissaient a les repousser tous. 

Le sire de Craon suspendit done a une perche une 
bourse de cinquante ecus d'or pour le premier qui entrerait 
dans la ville forte. Quelques heures apres, les Francais 
etaient maitres de la ville de La Roche-Derrien. 

Mais Charles de Blois, le prisonnier que l'escadre 
francaise venait liberer, ne s'y trouvait plus. Les Anglais 
l'avaient transfere ailleurs. 

Pertes »Selon la lettre de Thomas Dagworth au Chancelier 
d'Angleterre, les Bretons auraient eu entre 6 et 700 hommes 
d'armes tues, sans compter les soldats "du commun". II ne 
donne pas ses pertes de la journee precedente, et, d'ailleurs, 
ne raconte meme pas sa defaite. 

Consequence de cette defaite anglo-bretonne : La bataille 
permit au parti breton pro-Anglais de s'emparer de Charles 
de Blois. La cause de ce dernier, a partir de ce moment, 
etait perdue, malgre la mort de Jean de Montfort survenue 
le 26 septembre 1345. Le due de Northampton et apres lui 
Thomas Dagworth, continuaient la guerre avec succes, en 
faveur du fils de Jean de Montfort age de huit ans. 



Salade d'homme de pied 
(XVI e siecle) 
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LeWeS. Bataillede 

Autre nont : Froissart l'appelait Lyaus ; Cabaret d'Orville la 
nomma Leaux. 

Date de I'action : Debut juillet 1377. 
Localisation : Lewes etait un monastere situe a Rotting- 
dean, embouchure de l'Ouse, Angleterre. La ville est a 6 km 

<&\I/A. a l'E.-S.-E. de Brigh- 

^"*" ' ton, sur la Manche. 
Simon de Montfort y 
remporta en 1264 une 
celebre victoire sur 
Henri III. En fait, les 
Francais debarquerent 
a Rottingdean. Coor- 
donnees geogra- 

phiques: 50° 52' de 
latitude Nord, et 00° 
01' de longitude Est. 
Conflit : Guerre de 
Cent Ans, 1337-1453. Coup de main contre l'Angleterre. 
Contexte : La Treve de Bruges entre la France et l'Angle- 
terre se termina le 24 juin 1377. Jean de Vienne mit a la 
voile le lendemain avec une escadre pour aller bruler Rye, 
puis Rottingdean. 

Chefs en presence • Jean de Vienne etait amiral de France. 
•Jean de Charlieu 1 etait le prieur de Lewes 2 . 




Plan du Chateau de Lewes 



Effectifs engages »L'escadre francaise comprenait 50 vais- 
seaux dont 8 galeres castillanes et 5 portugaises. Le contin- 
gent francais comptait 3 500 arbaletriers et marins, avec 
une batterie de six pieces qui avait servi au siege de Saint - 
Sauveur le Vicomte. A cela s'ajoutaient les compagnies de 
debarquement de Jean de Rye, en tout 500 hommes d'armes 



'Parfois latinise par certains chroniqueurs en Cariloco. 

Ce prieur etait un Francais de l'Ordre de Cluny. En ce temps-la commenca le schisme des 
papes francais d'Avignon. L'Angleterre, hostile a la France, se mit, bien entendu, dans le camp 
des papes de Rome. En consequence, les relations entre l'abbaye-mere de Cluny et les 1184 
maisons clunisiennes, specialement celles situees hors de France, se tendirent. Les papes 
remains Urbain VI et Boniface IX attribuerent a l'archeveque de Cantorbery et aux prieurs de 
Thetford et de Bermondsey les pouvoirs anterieurement detenus par la maison-mere de Cluny. 
Les prieurs [francais] des maisons clunisiennes anglaises devaient done faire assaut de patrio- 
tisme [anglais] et d'anglophilie afin de se demarquer de la France et d'exorciser les soupcons 
qui pesaient sur eux. 
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dont les montures devaient etre transportees dans les ga- 
leres de Renier Grimaldi. »Le nombre de defenseurs an- 
glais est inconnu mais il fut fort grand. 

Strategic ou tactique : Melee habituelle avec combats sin- 
guliers. La ville n'avait pas de garnison permanente. 

Resume de Vaction : Lorsque la population de Rottingdean 
vit apparaitre l'escadre francaise a l'embouchure de l'Ouse, 
elle se refugia au monastere de Lewes, plus facile a de- 
fendre. Des qu'il fut avise du debarquement des Francais a 
Rottingdean, le prieur du monastere de Lewes revetit une 
cuirasse sous son froc, arma ses vassaux, et, a leur tete, se 
porta courageusement au-devant des Francais. Un furieux 
combat s'ensuivit. Les Anglais furent charges et enveloppes 
par 300 cavaliers francais. Le clocher de l'eglise, dans le- 
quel resistaient des paysans, fut incendie et le prieur capture 
par les Francais. Les nobles furent faits prisonniers puis 
relaches contre rancon. En fait, les Francais n'allerent pas 
jusqu'a Lewes. Par contre, Rottingean fut brulee. Les Fran- 
cais avancerent dans les Downs, les terres-basses, et ce fut 
la que se deroula la bataille. Pourtant, malgre leur victoire, 
les Francais, qui consideraient sans doute qu'ils avaient 
amasse un suffisant butin, rembarquerent. 

Pertes »Les Anglais perdirent 200 tues. Le prieur du mo- 
nastere de Lewes fut fait prisonnier pour rancon de meme 
que de nombreux habitants de qualite. Les combattants sans 
fortune furent massacres. 

Consequence de cette defaite anglaise : La ville de Rot- 
tingdean fut mise a sac et brulee par les Francais, de meme 
que les villages voisins. Ce fut l'affolement dans toutes les 
villes anglaises qui reclamerent au roi dAngleterre des 
hommes d'armes pour les defendre, mais le comte dArun- 
del repondit que, si elles voulaient des garnisons, elles 
n'avaient qu'a en engager a leurs frais. 
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LivaVOt Bataillede 
Date de I' action : 1362 

Localisation : Ville de Normandie, France, situee a 150 
km a l'Ouest de Paris; 49°01'N, 00°09'E. 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1362 contre les Grandes Compagnies anglaises. 
Contexte : Au milieu du XIV e siecle, pendant les troubles 
de la Guerre de Cent Ans et plus precisement durant les 
hostilites exercees en France par Charles le Mauvais, comte 
d'Evreux et roi de Navarre 1 , qui avait imprudemment ac- 
corde les chateaux et seigneuries d'Orbec, de Breteuil, de 
Conches, de Pont Audemer, etc... aux Grandes Compagnies 
anglaises a sa solde depuis la Paix de Bretigny. 

Ces Compagnies anglaises, qui etaient a l'epoque, 
pour ainsi dire, les maitresses absolues de la Normandie, et 
qui en ranconnaient les habitants, vinrent assieger la forte- 
resse de Livarot situee sur le bord de la Vie. Leurs pre- 
mieres tentatives se solderent par des echecs car les eaux de 
cette riviere emplissaient les fosses larges et profonds qui 
l'entouraient, et rendaient cette forteresse difficile d'acces. 
Les Anglais parvinrent pourtant a s'en emparer en 1356; 
mais rien n'est connu de cette entreprise. 
Chefs en presence »Fran£ais : Bertrand du Guesclin. 
•Anglais : John Jouel. 
Effectifs engages : inconnus. 

Strategic ou tactique : inconnue. La motte du chateau de 
Livarot faisait 5 metres de hauteur, et la circonference a 
l'interieur des fosses etait de 83 metres. Les fosses avaient 
10 m de largeur et 4 m de profondeur dans presque tout le 
pourtour, mais en face du pont-levis, cette largeur augmen- 
tait de 3,6 m. 

Resume de faction : En 1362, Robert de Neubourg, sei- 
gneur de Livarot, vint en compagnie de Bertrand du Gues- 
clin, attaquer cette forteresse et sa garnison anglaise. Pour- 
tant les Anglais avaient eu le temps de reparer les fosses et 
les murs, et de se munir d'une grande quantite d'armes et de 
vivres. 11 purent done resister et les Francais durent aban- 



'Charles II dit le Mauvais, 1332-1387, flit roi de Navarre de 1349 a 1387. II etait le petit-fils 
de Louis X, roi de France, et le gendre de Jean-le-Bon, roi de France, en captivite en Angle- 
terre depuis la bataille de Poitiers. Ce dernier allait mourir en captivite en 1364, et, ainsi, 
liberer la France de sa lourde rancon. 
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donner le siege. 

Des ce jour, Livarot devint un repaire de brigands. 
Sa garnison executait des razzias jusqu'aux portes de Caen. 
Cette Compagnie pillait fermes et chateaux, et volait, vio- 
lait et massacrait les paysans. Livarot demeura ainsi aux 
mains des Anglais jusqu'en 1365, epoque ou Charles le 
Mauvais s'engagea 2 a remettre au roi de France les forte- 
resses de Rolleboise, Tubeuf... Finalement le roi de France 
paya la garnison anglaise pour qu'elle abandonne les cles de 
la forteresse aux Francais 3 . 




Au cours d'un combat de Du Guesclin contre le capitaine 
anglais John Jouel [Jewell], en 1362, dans le secteur de Li- 
varot, Jouel fut durement battu, mais rien n'est connu sur 
Taction elle-meme. 

Consequence de cette defaite anglaise : Le secteur ne fut 
plus soumis aux exactions de ces routiers. 




2 Par le traite de Pampelune, en mai 1365. Charles le Mauvais, roi de Navarre, avait a sa solde 

des mercenaires anglo-gascons, et, bien sur, des Navarrais. 

3 12.000francs-or. 
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Longueil-Sainte-Marie. Les deux combats 

Date de I' action : juin 1358. 

Localisation : Departement de l'Oise [France], arrondisse- 
ment de Compiegne, canton d'Estrees-Saint-Denis. La 
ferme ou se sont deroules les deux combats etait celle des 
religieux de Saint-Corneille, au centre de Longueil. Le vil- 
lage est situe a 20 km de Compiegne, sur la rive droite de 
l'Oise. 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Les Grandes 
Jacqueries de 1358 [revoke de paysans]. 

Contexte : Soulevement de paysans francais 1 du Beauvaisis 
contre les ravages de la guerre, de la Peste Noire et l'op- 
pression des troupes d'occupation anglaises. Ce fut aussi 
une revoke contre les Nobles qui vivaient outrageusement 
en parasites du travail des «laboureurs». La ferme ou se 
deroula la bataille etait le PC de la revolte. Ces Jacqueries 
firent suite a la bataille de Poitiers, qui avait discredite la 
Noblesse francaise, et a la terrible et devastatrice Peste 
Noire 2 . 

Chefs en presence •Guillaume L'Aloue commandait les 
paysans francais insurges. Le Grand Ferre conduisit les re- 
voltes apres la mort de L'Aloue. Le lendemain, le deuxieme 
combat fut dirige par Colart Sade. »La garnison anglaise de 
Creil etait commandee par John [Jehan] Fotheringham [ou 
Fotheringay]. Le nom du chef de detachement, a la tete des 
200 hommes d'armes qui participerent au combat, n'est pas 
connu. Les soldats anglais etaient a la solde de Charles le 
Mauvais, roi de Navarre. 
Effectifs engages : 200 paysans francais contre 200 



Les revokes paysannes, en France, contre les collecteurs d'impots rapaces, furent nom- 
breuses. Pour ne citer que les plus importantes, enl358 se deroula la Revolte des Jacques ou 
Grandes Jacqueries ; en 1380, Revolte des Tuchins [ou Touchins] du Languedoc. Les Tou- 
chins etaient des paysans et artisans exasperes par les exactions fiscales du due de Berry et 
aussi par les «pilleries» des Anglais ; en 1382, Revolte des Maillotins a Paris. [Les Parisiens 
s'etaient empares des maillets de l'arsenal pour massacrer les percepteurs d'impots] ; en 1548, 
Revolte des Pitauds de l'Aquitaine, du Perigord et du Limousin ; en 1636, Revolte des Cro- 
quants du Sud-Ouest; en 1639, Revolte des Nu-Pieds de Normandie ; en 1656, Revolte des 
Lustucrus du Boulonnais ; en 1663, revolte des paysans de Biscaye et du Beam; en 1667, 
revolte de ceux du Rousslllon; en 1670, revolte des paysans de Haute-Auvergne; en 1675, 
Revolte des Bonnets-Rouges de Bretagne... 

La Peste Noire tua 50 millions de personnes, dont la moitie en Europe et le reste en Asie, de 
1346 a 1353. 
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hommes d'armes anglais. 

Strategic ou tactique : D'abord, invasion surprise de la 
ferme par escalade du mur d'enceinte, puis combat au corps 
a corps dans l'un des bailments et dans la cour de la ferme. 
Les deux combats se sont deroules dans cette ferme forti- 
fiee, PC 1 et refuge des paysans revokes. C'etait une grande 
construction s'etendant du N.-O. au S.-E. L'enceinte n'etait 
que des murettes plus ou moins ebrechees, ou inachevees 
par endroits, et entourees de fosses humides 2 . Elle ceinturait 
tous les batiments de la ferme, y compris l'eglise du village. 
Resume de Taction : 

PREMIER COMBAT 
Des que la nouvelle 3 s'en repandit, deux cents 
hommes d'armes anglais furent depeches de la garnison de 
Creil par le commandant de la place, Fodrynghay. lis attei- 
gnirent la ferme peu avant le jour. Les paysans n'avaient 
poste aucune sentinelle. Les Anglais attaquerent par l'Est, a 
l'oppose de la grande porte qu'ils supposaient gardee. lis 
franchirent le fosse et escaladerent le mur d'enceinte sans 
etre apercus. Lorsqu'ils eurent envahi la cour et le rez-de- 
chaussee, les Anglais, peu soucieux de silence, se mirent a 
piller ce qu'ils trouvaient et se preparerent a briiler la ferme. 
Les Francais se reveillerent, s'armerent et enfermerent les 
femmes et les enfants dans une chambre haute. Ces der- 
niers poussaient des cris demoralisants, sachant qu'ils se- 
raient massacres si les Jacques perdaient la bataille. Or, il se 
trouva que ces cris, qui semblaient si deprimants, donnerent 
au contraire le courage du desespoir aux insurges. 

Guillaume L'Aloue et les paysans sauterent done 
sur leurs armes et se jeterent dans l'escalier afm de com- 
battre les Anglais. Mais L'Aloue tomba presque aussitot, 
mortellement frappe. Furieux d'avoir perdu leur chef, les 
paysans devalerent l'escalier au pied duquel gisait son 
corps. A leur tete se battait le valet de ce dernier, un geant 
surnomme le Grand Ferre. La bataille fit rage devant l'esca- 



Poste central ou quartier general. 
2 C'est a dire remplis d'eau. 

De la presence de ces Jacques dans cette ferme. A noter accessoirement que Fotheringay est 
la ville anglaise ou fut decapitee Marie Stuart, reine de France puis reine d'Ecosse. 
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lier puis dans la cour de la ferme. Les Anglais qui avaient 
plante leur etendard au milieu de la cour, fmirent par retrai- 
ter et par se rallier autour. Le Grand Ferre, combattant en 
fer de lance, entraina irresistiblement les paysans vers 
l'etendard. II se tailla un passage sanglant avec sa hache 
d'arme, arracha le drapeau anglais et le passa a un suivant 
qui alia le precipiter dans un fosse. A lui seul, le geant mas- 
sacra 18 hommes d'armes anglais et en blessa plusieurs 
autres. De nombreux autres Anglo -navarrais furent tues par 
les paysans. Les hommes d'armes anglais, qui avaient per- 
du leur etendard, songerent alors a battre en retraite vers le 
mur, mais les Jacques les serrerent de pres, les acculerent, et 
la plupart des survivants furent massacres [tues ou noyes] 
alors qu'ils fuyaient en repassant en hate le mur et le fosse. 
Colart Sade fut nomme capitaine en remplacement de Guil- 
laume LAloue. 

DEUXIEME COMBAT 

Le lendemain matin, un autre detachement anglais 
survint. II y eut un autre violent combat; une melee confuse. 
Les Anglais furent de nouveau battus et mis en deroute. 
Pertes »Les Anglais perdirent la presque totalite de leurs 
effectifs [200 hommes d'armes]. Les pertes des paysans 
francais sont inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Quelque temps 
apres, le chef anglais Fodrynghay apprit que le Grand Ferre 
etait malade, chez lui. Desireux d'en fmir une fois pour 
toutes avec ce geant, il depecha une escouade afin de 
l'achever dans son lit. Ce dernier, voyant surgir les soldats, 
s'arma et se precipita dehors ou il mit ses ennemis en fuite, 
non sans en avoir tue plusieurs. Mais ce combat aggrava sa 
maladie qui finit par l'emporter. 

Cette oppression des pauvres fut a peu pres perma- 
nente durant l'ensemble du Moyen Age. Au temps de Jean 
sans Terre, roi d'Angleterre, l'impopularite de ce monarque 
atteignit des sommets, surtout lorsqu'il augmenta les impots 



En fait, les Grandes Jacqueries furent ecrasees dans le sang en 2 ou 3 mois. La Noblesse des 
trois pays impliques [France-Angleterre-Navarre] oublia ses differends et ses eternelles 
guerres pour faire front commun contre les Jacques Bonhommes [surnom habituel que la 
Noblesse attribuait par derision aux paysans serfs] qui pretendaient troubler l'ordre etabli. 
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afm de payer le cout des guerres qu'il perdait contre la 
France. Le bas peuple ecrase d'impots devenait de plus en 
plus retif. L'un d'eux, William FitzRosbert, vociferait des 
sermons enflammes contre «les riches et la noblesse qui ne 
portaient pas leur part des depenses de guerre tandis que les 
pauvres en etaient ecrases.» 11 fut traite comme tous ceux 
qui critiquaient les privileges de la Noblesse ou du Clerge. 
II fut arrete, torture et pendu en public afm de procurer un 
divertissement aux uns et un avertissement a ceux qui se- 
raient tentes de creer de l'agitation, de contester l'ordre eta- 
bli et l'autorite de droit divin 1 . 




La collusion, consciente ou inconsciente, entre la Noblesse et le Clerge, destinee a maintenir 
l'ordre social, fut surtout a ce niveau. 
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LoiirdeS Siege de 

Date de faction : Janvier 1406 - 12 octobre 1407. 
Localisation : Hautes-Pyrenees, France. 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagnes de 
1406. 

Contexte : Grace a son chateau, Lourdes etait connue bien 
avant les apparitions de la Vierge Marie [en 1858]. Ainsi, 
dans France pittoresque [en 1835 dont peu avant les appari- 
tions de la Vierge qui rendirent la ville mondialement ce- 
lebre], Abel Hugo, frere de Victor, decrivait le site en ces 
termes : « Cette capitale du ci-devant Lavedan-en-Bigorre 
se nommait anciennement Miranbel, mot qui dans le patois 
du pays signifie Belle-Vue. ...la ville entoure le roc du cote 
oppose au Gave; elle s'etend dans un ravin que traverse un 
torrent. Proprement batie, mais irreguliere, aucun edifice 
remarquable ne la decore; mais elle est situee avantageuse- 
ment a la jonction de quatre vallees que parcourent les 
routes de Pau, de Tarbes, de Bareges et de Bagneres.» 

Une legende carolingienne hante le chateau-fort de 
Lourdes, qui, en 778, etait tenu par des Arabes rescapes de 
la Bataille de Poitiers 1 . La forteresse devint par la suite une 
residence episodique des comtes de Bigorre, du XL au XlF 
siecle. En 1360, le traite de Bretigny livra le chateau aux 
Anglais et notamment au Prince Noir, fils du roi 
d'Angleterre et due d'Aquitaine, qui le confia a Pierre Ar- 
naud et Jehan de Beam. 

En 1569, Montgomery 2 pilla la ville, en passant, et 
brula l'eglise. La forteresse subit ainsi de nombreuses at- 
Le chateau de Lourdes 
taques, depuis le Moyen Age jusqu'aux guerres de religion. 



Comme Narbonne et d'autres forteresses du Midi de la France. 

2 Ancetre du general britannique qui commanda les troupes alliees [dites Les rats du Desert] 
faisant face a l'Afrika Korps du marechal allemand Erwin Rommel durant la Seconde Guerre 
mondiale. Les Montgomery [ou Montgommery] sont une famille anglaise d'origine franco- 
normande dont la fortune fut faite grace a la faveur du due de Normandie, Guillaume le Ba- 
tard. Roger de Montgomery, le plus ancien connu, spoliait les abbayes de Normandie, particu- 
lierement celles de Bernay et de Jumieges. La fidelite absolue de Roger [son fils] a la cause de 
Guillaume le Batard durant les annees difficiles de celui-ci [1046-1055], fit sa fortune. Roger 
de Montgomery n'etait pas present a la bataille d'Hastings, car il avait ete laisse en Norman- 
die afm d'assurer la securite du trone ducal en fabsence de Guillaume. C'etait une mission de 
confiance, et Montgomery recut, pour prix de sa fidelite, de vastes territoires dans la nouvelle 
colonie anglaise [a Arundel et Chichester dans le Sussex, et a Shrewsbury sur les marches 
galloises], consideree alors comme la "petite Amerique' ', "I'eldorado" des aventuriers fran- 
cais avides de s'enrichir rapidement. 
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Elle devint prison vers la fin du regne de Louis XIV et le 
resta jusqu'au XIX e siecle. Aujourd'hui, grace a Dieu et... a 
la Vierge Marie, elle constitue une attraction touristique, et 
les amoureux peuvent graver leur nom et celui de leur ai- 
mee dans les poutres centenaires des hourds ou dans les 
pierres des creneaux, a deux pas de Massabielle et de la 

grotte des Apparitions. Le chateau de Lourdes 




En 1393, done, les populations et les nobles ba- 
regeois 1 entreprirent d'expulser les Anglais de la Vallee 
pyreneenne du Lavedan qu'ils possedaient depuis le Traite 
de Bretigny. lis demanderent a cet effet l'intervention et 
l'aide de Jean de Bourbon, comte de Clermont. Ce dernier 
venait de chasser les Anglais du Limousin, a la tete d'une 
troupe de gens d'armes et d'arbaletriers. Ceci fait, il se ren- 
dit, par le Col du Tourmalet, dans les Sept Vallees pyre- 
neennes, ou ses emissaires avaient deja incite les monta- 
gnards, nobles et paysans, a se soulever contre les Anglais. 
Lui-meme leur fit de belles promesses; on lit dans des 
Lettres du Roi Charles VI, en date du 6 septembre 1410, 
«qu'il leur octroya, promit et jura de les tenir et faire tenir 
en leurs Fors et Coutumes, et leur faire confirmer tous leurs 
Privileges, Franchises et Liberies es-quelles il les avoit 
trouves 2 .)) 1 Apres avoir chasse les Anglais des vallees supe- 



De Bareges. Les Baregeois etaient commandes par Aouge de Couhita [francise par les histo- 
riens en Auge Couffite, ce qui laisse supposer une confusion entre le h alors aspire, et le f], 
seigneur de Couhite en Labeda. 

2 C 1 etait d'ailleurs le moins qu'il put faire, car Jehan de Beam n'avait pas porte atteinte a leurs 
privileges, et de plus, il les avait maintenus en paix et leur avait accorde le libre commerce 
avec les Aragonais. 
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rieures et s'etre empare des chateaux que ces derniers occu- 
paient, Sainte-Marie-en-Bareges [1404] et Castelnau 
d'Azun, 3 le comte de Clermont se presenta devant Lourdes. 
Mais, supputant qu'il ne pourrait donner l'assaut a ce nid 
d'aigle avec quelque chance de succes, il changea d'idee, se 
porta dans un autre secteur, et les Anglais continuerent d'en 
rester maitres. 

De ce fait, au debut de l'annee 1406, Jehan de 
Beam, vieillissant, etait toujours capitaine de la forteresse 
de Lourdes; et ses compagnons anglo-gascons continuaient 
de ravager periodiquement le Cominge et le Languedoc. 
Gaston Febus etait mort depuis seize ans deja et les Anglais 
s'etaient presque totalement fait expulser du piemont pyre- 
neen. Seule cette forteresse bravait encore les Francais. Le 
due de Berry, Gouverneur de Languedoc, ordonna enfin de 
mettre le siege devant Lourdes. 

Chefs en presence »Fran£ais : Les premieres hostilites 
bigourdanes [1393] furent conduites par Jean de Bourbon, 
comte de Clermont 4 , et Auger Coufitte 5 de Luz. Jean de 
Foix, heritier de Gaston Febus 6 , epoux de la premiere 
Jeanne d'Albret 7 , dirigea les operations du siege. Le due de 
Berry 8 commandait officiellement le siege de 1706-1707. 
Roger d'Espagne, senechal de Toulouse et Robert de Cha- 



C'etait d'ailleurs le moms qu'il put faire, car Jehan de Beam n'avait pas porte atteinte a leurs 
privileges, et de plus, il les avait maintenus en paix et leur avait accorde le libre commerce 
avec les Aragonais. 

On dit aussi Sainte-Marie d'Esquieze-Sere dont les ruines dominent fierement, encore 
aujourd'hui, la vallee de Luz. 

Ou Castet-Naou en occitan, defendu par le capitaine Guilhem Arrieou, lieutenant de Jehan 
de Beam, au nom du roi d'Angleterre. Contrairement a la tradition, le chateau ne fut pas 
emporte d'assaut mais livre moyennant 1 125 livres et certains avantages par Arrieou qui (fort 
opportunement) en profita pour changer de salade [casque] et se mettre au service du roi de 
France. 

4 Fils du due de Bourbon; le 12 juin 1404, il avait ete nomme par le roi Capitaine general es 
Pais de Languedoc et duche de Guienne avec 1.000 francs-or par mois pour son etat, outre ses 
gages de Capitaine general. Le due de Berry l'appelait "Mon fils" car il etait son gendre, ayant 
epouse sa fille Marie. II avait 24 ans en 1404. « Jean de Bourbon avait ete envoye en Langue- 
doc et en Guienne pour mettre ces provinces a Tabri des entreprises des Anglois, qui, nonobs- 
tant la treve, y faisaient des courses continuelles et mettoient le pays a contribution. Le comte 
de Clermont... prit entre autres trente-quatre places dans le Limousin, d'oit il chassa entiere- 
ment les Anglois en six semaines.»tire de Dom Vaissette, Histoire de Languedoc, t.IX, p. 994, 
Editions Privat; pages 132-133 
5 Celui-ci abandonna, avant le siege proprement dit. 
6 Ou Phcebus, le Soleil. 

7 Et non pas le senechal de Toulouse et celui de Carcassonne comme le pretendent certains 
historiens. lis dirigerent le siege de 1706-1707. Ce Jean de Foix devint compagnon d'armes de 
la Pucelle d'Orleans, Jeanne d'Arc, et de Dunois; il suivit Charles VII a Orleans, a Reims et a 
Paris. 
8 Oncle du roi Charles VI. 
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lus, senechal de Carcassonne, dirigeaient les operations sur 
le terrain. • Anglais : Jehan de Beam 1 commandait la garni- 
son anglo-gasconne au nom du roi d'Angleterre. 
Effectifs engages •inconnus; 250 ou 300 du cote anglais et 
1 000 ou 1 500 du cote des assiegeants. 
Strategic ou tactique : Elle se caracterise d'abord par des 
tentatives d'assauts par escalade, des bombardements, puis 
par un blocus qui se termina par une reddition negociee. 
"Les murailles de la forteresse etaient doublees de ponts 
volants et de pieux de bois ainsi que de guerites diverses 
destinees a renforcer le dispositif de defense, dont une bas- 
tide au pied meme du chateau et une autre sur le roc dit 
«Mauconseil». De cette epoque date vraisemblablement une 
bonne partie de 1' enceinte en trous de boulins. La piece 
maitresse du chateau demeure naturellement la grande tour 
carree, toujours existante, bien qu'elle soit en fait rectangu- 
laire (1 1,80 m x 9,50 m), construite, selon l'usage du temps 
))qui reserve la pierre taillee aux angles et embrasures de 
fenetres)) en briques et cailloux roules. Cet ouvrage impor- 
tant de vingt-quatre metres de hauteur comprend quatre 
etages 2 ..." 

Resume de faction : Selon Dom Vaissette 3 : « La garnison 
anglaise de Lourdes ne cessait de desoler tous les environs 4 
et de faire des courses 5 jusqu'aux portes de Toulouse. Le 
due de Berry vint done mettre le siege autour du fort et 
construisit des bastides 6 pour le bloquer et le reduire par la 
famine, seul moyen de s'en rendre maitre. Ce siege, cou- 
teux et difficile, se prolongea plus d'un an et demi. Le due 
de Berry eut besoin, pour payer ses gens d'armes, de de- 
mander plusieurs fois des subsides a la ville de Toulouse, 
qui lui accorda d'abord 42 000 francs, puis 23 livres. Le 
senechal de Toulouse et celui de Carcassonne dirigeaient 
les operations du siege. Le chateau capitula enfin le 26 mars 



Tous les batards des comtes de Foix successifs, qui se trouvaient etre vicomtes de Beam, 
etaient ainsi reconnus par leur pere en prenant le nom de de Beam. 

Thomas, Jean-Pierre, Lourdes avant Lourdes, un chateau et une ville au cceur des Pyrenees, 
Editions J.&D. Biarritz, 1997. 

Dom Vaissette, Histoire de Languedoc, t.IX, p. 994, Editions Privat, Lourdes. 
4 Au cri de ralliement de " Lourdes Saint-Georges ! ", ce qui peut paraitre curieux a des 
oreilles modernes, surtout dans le cadre du Lourdes, Centre de Pelerinages, que nous connais- 
sons aujourd'hui. Saint-Georges etait le patron de rAngleterre. 

C'est a dire des expeditions de pillage pour ramasser du butin. 
6 Des ouvrages fortifies, des fortins. 
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1406\» 

Selon d'autres historiens, le siege de Lourdes 
commenca au debut de l'annee 1406. En Janvier 1407, 
comme la garnison continuait de tenir les assiegeants en 
echec, le due de Berry ordonna a Roger d'Espagne, sene- 
chal de Toulouse, et a Robert de Chalus, senechal de Car- 
cassonne, auxquels il adjoignit Gauchier de Passac 2 , d'aller 
renforcer les lignes d'investissement et de prendre la direc- 
tion des operations de siege, lis eurent tot fait de s'emparer 
par assaut et escalade de la ville de Lourdes mais le cha- 
teau-fort leur opposa une resistance farouche. Les sene- 
chaux changerent alors le siege en blocus et firent cons- 
truire des bastides 3 pour renforcer les lignes de contrevalla- 
tion et etancheifier le blocus afin d'affamer les Anglais. 
Des engins de siege furent transportes 4 , ainsi que deux 
couillards 5 et des bombardes avec leurs boulets de pierre. 
Le pilonnage de la forteresse commenca sans tarder. Mais il 
suffit d'observer le site du chateau de Lourdes, si haut per- 
che sur une elevation abrupte, pour se rendre compte que 
meme des murailles fortement ebrechees ou ecroulees ne 
faciliteraient pas grandement un assaut, face a une garnison 
determinee 6 . 11 y eut des destructions 7 mais elles 
n'entrainerent aucune consequence poliorcetique."On arriva 
ainsi a la seconde quinzaine de juillet 1407. Jehan de Beam, 
voyant la situation empirer chaque jour, et ne recevant nul 
secours du dehors, resolut d'aller en personne a Bordeaux, 
sollicker l'aide du parti anglais. Dans ce dessein, ayant con- 
He le commandement du fort a son fils Jehan 8 , qui en etait 
connetable, il sut tromper la vigilance des assiegeants et 



Cite par Lagreze, M., G-, B., de, Chronique de la Ville et du Chateau de Lourdes, Th. Tel- 
mon, Imprimeur-Editeur, Tarbes, 1866; pages 87 et suivantes. 
2 Seigneur de La Croizette, son Conseiller personnel. 

Des bastides en bois recouvertes d'ardoise et reliees entre elles par de solides palissades. 
4 Un memoire de 1408 cite "I'engin neufdu maistre des eaues de Thoulouse et le petit engin de 
ThoulouseT cite par Beaumont, Stephane, Histoire de Lourdes, Editions Privat, Lourdes; page 
38 

Sorte de trebuchet, de catapulte. 

6 Le chroniqueur Jean Froissart ecrit au sujet du site de Lourdes: "Le chateau est impossible a 
prendre car il sied sur une roche ronde faite de telle facon qu'on ne peut aller ni approcher par 
echelle, ni autrement que par son entree." 

Par exemple la citerne, les toitures et les planchers. On le sait car ils durent etre repares apres 
le siege. 

Dont la mere etait une fille naturelle de Charles le Mauvais, roi de Navarre. Dans les families 
riches, la tradition voulait que Ton donnat le prenom du pere au premier garcon, futur heritier. 
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franchir la ligne des bastides 1 ." Mais, en depit de ses sup- 
pliques et supplications qu'il poursuivait encore le 20 oc- 
tobre, les Anglais ne voulurent (ou ne purent) leur octroyer 
aucun secours. 

A Lourdes, la situation devenait serieuse, intole- 
rable meme, et tout le monde (chefs et soldats anglais) etait 
d'avis de capituler, en depit des ordres formels du capitaine 
absent. Bientot la garnison ne serait plus en etat de resister 
et la reddition devrait se faire sans condition, ce qui pouvait 
leur couter... la vie. Les Francais, pour leur part, craignaient 
que des renforts anglais ne fmissent par arriver de Bordeaux 
et qu'ils ne se retrouvent eux-memes assieges derriere leurs 
propres lignes de circonvallation. Le commandement fran- 
cais depecha done des negociateurs afm de proposer des 
conditions de capitulation. Le seigneur de Castagnet et de 
Mendan se presenta au chateau pour conferer avec le con- 
netable anglais et convainquit ce dernier de negocier. Par 
Compromis preliminaire du 31 juillet 1407, Gauchier de 
Passac, Roger d'Espagne et Robert de Chalus, tous trois 
conseillers du due de Berry 2 , d'une part, et Jehan de Beam 
(junior), connetable de Lourdes et ses Compagnons d'autre 
part, s'engagerent a s'en remettre a 1' arbitrage de Charles 
III 3 et a celui d'Archambaud de Grailly 4 . 

Le 1 1 aout a Pampelune, capitale de la Navarre, 
Charles 111 delegua ses pouvoirs d'arbitre au Doyen de Tu- 
dela et a Pero Savez de Licarracu. Le 22 septembre a Or- 
thes, le comte de Foix delegua les siens a Raymond, sei- 
gneur d'Andoins, et a Guiraout, seigneur de Mauleon. Le 
12 octobre, les quatre arbitres delegues ainsi que les signa- 
taires du Compromis initial se reunirent dans une grange 
situee non loin des murs de Lourdes, et redigerent, de peine 
et de misere, la Sentence dont le contenu abrege et partiel- 
lement modernise est donne a la rubrique : Consequence. 



'Bourdette, Jean, Le Chateau et la ville de Lourdes, publie par l'auteur, Paris, Tarbes, 1899; 
pages 134-135. Cette ceuvre fut publiee a partir des archives de la Sentence Arbitrale dont les 
minutes ont ete decouvertes en 1898, aux Archives Nationales, par un jeune erudit de Tou- 
louse, M. Edouard Privat, ancien eleve de l'Ecole des Chartes. 
2 Passac dans le domaine politique et les deux autres, militaire. 
Roi de Navarre, dont Jehan etait le gendre. 

4 Comte de Foix et vicomte de Beam, le fils de Gaston Febus. Ce dernier controlait si bien ses 
etats que, disait-on, "...les terres protegees par Febus ne subissaient aucune atteinte de rou- 
tiers. Ainsi la Bigorre, ou de nombreux contrats de protection avaient ete conclus, benefi- 
ciait de la paix bearnaise; contre argent, certes, mais tout valait mieux que les pillages et les 
massacres." 
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Pertes »La garnison anglaise abandonna le chateau fort 
avec armes et bagages. Les pertes humaines sont inconnues. 
Consequence de cette defaite anglaise : Les clauses de la 
capitulation furent: 

•Les delegues du roi et du due de Berry seront te- 
rms de payer au capitaine Jehan de Beam, la somme de 
25.000 ecus d'or au coin du roi 1 , plus celle de 7 500 ecus 
au meme coin, pour les biens que ce capitaine possede a 
Lourdes et en Bigorre, excepte la baronnie des Angles [des 
Anglais].» 

• Sur lesquelles deux sommes, ils 2 payeront, en la 
ville de Lourdes, la somme de 11 000 ecus d'or pour etre 
distribuee a la compagnie du chateau; 3 et les 21 500 ecus 
restants seront payes en la Cite de Pampelune a Jehan de 
Beam lui-meme.» 

•Pour garantir ces deux paiements, 12 otages, choi- 
sis parmi les plus grands seigneurs du cote francais, se ren- 
dront a Pampelune a la merci de Jehan de Beam, ou ils fe- 
ront le serment de ne quitter cette cite qu'apres acquitte- 
ment des paiements convenus. Sitot livraison des otages, les 
assieges seront tenus de livrer le chateau de Lourdes aux 
assiegeants.» 

Parmi ces otages se trouvaient Arnaud de Lavedan, 
Jean de Montant, sire de Benac 4 .» Lavedan, senechal de 
Bigorre, fut par la suite nomme gouvemeur du chateau de 
Lourdes au nom du roi de France. Le comte de Foix devint, 
quant a lui, comte de Bigorre. 

Ainsi done, en resume, Jehan de Beam etait a Bor- 
deaux quand le chateau de Lourdes fut rendu. Le roi de 
France accorda au capitaine anglo-gascon et a la garnison 
32 500 ecus d'or. Les assieges sortirent librement, empor- 
tant tout ce qu'ils avaient pu accumuler dans leurs rapines. 
Pour faire bonne mesure, un eveche fut meme octroye par 
le roi de France au second fils de Jehan de Beam (Sic!). 

Des le 25 octobre, on commenca les travaux de re- 
paration du chateau dont les Francais venaient de prendre 



C'etait avec un coin de metal et un marteau que Ton frappait les monnaies d'or ou d'argent. 
Le mot coin a ainsi donne le mot anglais coin, piece de monnaie, et to coin, frapper monnaie 
et par extension forger une phrase ou une expression. 
2 Les delegues du roi de France et du due de Berry. 

C'est a dire a la garnison. 
^Archives Nationales de France J. 302-ND 123. 
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possession. 



L'ARK ROYAL de la Royal Navy 
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Lusignatl. Bataillede 

Date de faction : juin 1369. 

Localisation : Ville situee sur la Nationale 1 1 , au Sud- 
Ouest de Poitiers. Poitou, France. Le champ de bataille est 
entre Mirebeau et Lusignan. Coordonnees geographiques: 
46° 26' de latitude Nord, et 00° 07' de longitude Est. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 

Contexte : En mai 1369, les rois de France et d'Angleterre 
etaient de nouveau officiellement en guerre alors que les 
hostilites n'avaient jamais cesse. 




Plan actuel avec emplacement historique des murailles. 



Chefs en presence inconnus 

Effectifs engages »700 Francais. »Le nombre d'Anglais 

est indetermine. 

Strategic ou tactique »inconnue; probablement la melee 

habituelle. La carte jointe indique I 'emplacement des an- 

ciennes murailles, 

~ 235 ~ 



Resume de faction : En Poitou, les hostilites s'engagerent 
par un combat que 700 Francais, partis de Mirebeau, livre- 
rent aux Anglais pres de Lusignan en juin 1369. Les Fran- 
cais furent victorieux et tuerent ou firent prisonniers un 
grand nombre d'ennemis. Rien d'autre n'est connu sur cette 
action militaire. 

En ce printemps 1369, Bertrand du Guesclin et Jean 
de Kerlouet sejournaient en Espagne ou ils guerroyaient 1 . A 
la reprise de la guerre franco-anglaise, Kerlouet rentra en 
France et se trouvait en Poitou en juin. 11 se signala dans le 
combat de Lusignan. 700 hommes commandes par des ca- 
pitaines tels que Kerlouet, Louis de Saint-Julien, Jean de 
Bueil et Guillaume Guenaut. 

Pertes »Les pertes anglaises furent "tres elevees". »Les 
pertes fran^aises inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Les vainqueurs de 
Lusignan purent ainsi, peu apres, venir mettre le siege de- 
vant la Roche -Posay que les Anglais detenaient. 




Bataille de Montiel, 14 mars 1369. 
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Male Jomade Bataille de la 
Autre nom : "Mauvaise Journee" ou Bataille des Landes 
du Haitian. 

Date de I' action : l er novembre 1450. 
Localisation : dans les Landes de Haillan, a 10 km auN.- 
O. de Bordeaux, Gascogne, France. Coordonnees approxi- 
matives: 44°52'Nord et 00°37'ouest. 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1450 en Guyenne. 

Contexte : L'armee francaise procedait a la conquete sys- 
tematique de la Guyenne anglaise qui allait devenir l'Aqui- 
taine francaise. 

Chefs en presence »Le sire Amanieu dAlbret 1 comman- 
dait les Francais avec le capitaine ecossais Robin Petit- 
Loup. 

Effectifs engages •Quelques milliers d'hommes de part et 
d'autre. 

Strategic ou tactique : Partie a l'aube de Bordeaux, la 
troupe anglo-bordelaise marcha pendant 3 ou 4 heures 
avant d'apercevoir les lignes francaises. Les Anglo- 
bordelais etaient fatigues car les armures et les armes pe- 
saient lourd: un bouclier 2 atteignait 2 kg , une hache de 
guerre environ 5 kg . Seuls les riches disposaient d'une mon- 
ture. Pire encore, les Anglo-gascons furent victimes d'une 
ruse. La bataille etait necessaire car la presence de 1'armee 
francaise dans le secteur empechait Bordeaux de recevoir 
ses convois logistiques et commerciaux en provenance 
dAngleterre. 

Les Francais d'Orval etaient en position de combat 
depuis la veille et le terrain avait ete choisi par Orval en 
fonction des combattants et de l'inexistence d'un comman- 
dement competent. 

Resume de faction : Apres avoir repris Bazas aux Anglo- 
gascons, Amanieu dAlbret, sire d'Orval, s'elanca a travers 
la Cernes avec une troupe importante, en compagnie du 
capitaine ecossais Robin Petit-Loup. 11 contournerent Bor- 
deaux par l'Ouest et vinrent s'etablir sur la Jalle, du cote de 
Blanquefort. Pour rompre cette manoeuvre d'encerclement 



'Sire d'Orval. 

2 Une hallebarde pesait plus encore, presque 10 kg . 
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de la ville de Bordeaux qui empechait les renforts et le ravi- 
taillement anglais d'arriver, le maire Gadifier Shartoise et le 
jurat Thomas Gassiot reunirent en hate des hommes d'armes 
anglais, des chevaliers gascons et des milices urbaines, et, 
par la porte Saint-Seurin, s'elancerent vers Le Haillan. II 
voulaient en deloger les Francais. Le choc eut lieu dans les 
landes. Ce rut un desastre pour les Anglo-gascons. Les 
troupes anglo-gasconnes s'ecraserent contre les lances des 
compagnies francaises. 

Des le premier contact avec les avants-postes fran- 
cais, ces derniers decrocherent en hate, comme pour fuir. 
Cela aurait dti leur mettre la puce a l'oreille... Mais, les An- 
glo-bordelais les poursuivirent sans reflechir vers l'Ouest. 
lis savaient qu'ils allaient les rattraper, car les Francais 
s'etaient precipites dans un cul de sac, une nasse fermee par 
la Jalle. II ne restait plus aux Anglais qu'a les acculer et a 
les massacrer... Mais, sans le savoir, les Anglo-bordelais 
s'etaient eux-memes introduits dans un piege mortel. En 
effet, les archers de Robin Petit-Loup s'etaient dissimules 
dans les bois de ce secteur. lis commencerent a faire pleu- 
voir en tir courbe 1 des milliers de Heches sur les Anglo- 
bordelais. En une heure, ces derniers, cloues au sol, etaient 
decimes. Ce flit alors que les troupes d'Orval attaquerent 
par les flancs pour declencher une panique qui entraina une 
victoire decisive en faveur des Francais. 

Pertes »Les Anglo-gascons s'enfuirent en laissant sur le 
terrain des centaines de rues, blesses et prisonniers. En fait, 
il y eut peu de survivants. Plus de 960 Anglo-bordelais 
moururent, ce qui aneantira defmitivement leurs derniers 
espoirs de resister aux Francais dans le Sud-Ouest. 

Consequence de cette defaite anglo-gasconne : Cette ba- 
taille determina pour l'Angleterre la perte de la Guyenne 
anglaise. 




'En depit du faible poids specifique des fleches, les tirs se faisaient parfois en tir semi-courbe. 
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Bataille de la Male- Jomade 

1450. 

Extrait de fa carte de E. Masse 1729 
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MaiirOTl Bataillede 
Date de I'action : 14 aout 1352. 

Localisation : France, departement du Morbihan. Coor- 
donnees geographiques : 48°05' de Latitude Nord, 02° 18' de 
Longitude Ouest. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1350. Guerre de Succession de Bretagne ou Guerre des 
deuxJeannes, 1340-1365. 

Contexte : C'etait la guerre civile en Bretagne. Les Fran- 
cais et les Anglais qui s'affrontaient [Guerre de Cent Ans] 
avaient pris parti pour chacune des deux Jeanne qui reven- 
diquaient le trone de Bretagne. Les Francais aidaient Jeanne 
de Penthievre, niece de Jean III, due de Bretagne. Les An- 
glais appuyaient Jeanne de Flandre, femme du due de Bre- 
tagne, Jean IV de Montfort. 

Chefs en presence »Guy de Nesle, marechal de France, 
commandait les Bretons pro-francais. •Walter Bentley et le 
capitaine Robert Knowles, commandaient les Anglo- 
bretons. 

Effectifs engages : Inconnus. 

Strategic ou tactique : Le champ de bataille est a 1 000 m 
au S.-O. de la ville de Mauron. Le combat s'est deroule 
dans une courbe du Doueff, dont la rive concave, a laquelle 
s'adossaient les Francais, est abrupte. Aujourd'hui le secteur 
est boise. La discipline de fer que le chef anglais faisait re- 
gner sur ses fantassins 1 [gens du commun] doit etre no tee 
ici. Apres la bataille, Walter de Bentley fit decapiter 30 ar- 
chers anglais qui, a un moment du combat, crurent la ba- 
taille perdue et prirent la fuite. Les Francais n'avaient pas de 
chemin de repli afm de stimuler leur courage; et le choix de 
cette position sans issue etait certainement excellent, car, «a 
un ennemi cerne, il faut laisser une issue... Montrez-lui qu'il 



'Les fantassins etaient des gens du commun. Les nobles etaient consideres comme ayant le 
courage inne [Bon sang ne saurait mentir]. Le courage artificiel devait etre impose par la peur 
aux gens du commun. II fallait creer une peur artificielle qui serait plus forte que la peur de 
l'ennemi. Le courage artificiel peut ainsi etre issu d'un sentiment d'amour pour une notion 
abstraite : la patrie; notion qui n'existait pas encore vraiment a Tepoque que nous parcourons 
mais qui se developpa petit a petit. En effet, seuls les nobles avaient un patrimoine a defendre. 
Les serfs etaient totalement alienes et devaient donner leur vie pour defendre le patrimoine de 
la Noblesse et le systeme etabli, de meme que certains esclaves des Antilles se battront parfois 
quelques siecles plus tard pour perpetuer l'esclavage (durant la Revolution francaise qui avait 
aboli l'esclavage, tandis que l'Angleterre attaqua les colonies francaises pour le retablir, avec 
parfois l'aide de troupes noires). 

~240~ 



lui reste une planche de salut et ainsi mettez-lui dans l'esprit 
qu'il existe une solution autre que la mort. Puis frappez 1 .» 
Resume de V action : Sachant les Anglais en superiority 
numerique, le marechal de France avait volontairement 
choisi des positions sans chemin de repli 2 . II avait adosse 
ses hommes a une falaise abrupte. Ses hommes devaient 
vaincre ou mourir. La bataille fut done extremement achar- 
nee et les Anglais ne durent la victoire qu'a leur superiority 
numerique et a une discipline de fer. II y avait aussi au 
nombre des Frangais, des Chevaliers de l'Ordre de l'Etoile; 
45 furent captures ou tues par les Anglais. Walter de Ben- 
tley, le capitaine, fut grievement blesse 3 . 

Les Anglais detrousserent les cadavres des cheva- 
liers et hommes d'armes. lis emporterent tout: bijoux, ve- 
tements, cuirasses, armes... 

Pertes #Du cote breton pro-frangais, Guy de Nesle fut tue, 
de meme que 140 chevaliers et 500 hommes d'armes 
nobles. Comme d'habitude a cette epoque ou seuls les 
nobles avaient quelque importance, le nombre de "soldats 
du commun" tues ne fut pas pris en consideration ni comp- 
tabilise. Environ 130 chevaliers riches et autres nobles fu- 
rent captures, mais epargnes en vue de ran^on. »Du cote 



Sun Tzu, L'Art de la guerre, traduction de F. Wang. Cite par Olivier Buttistini. La Guerre, 
Nil Ed., Paris, 1994. p. 7. 

2 Conformement au principe du meme Sun Tzu, corollaire du precedent, il faut «jeter ses 
propres troupes dans une situation sans issue, telle que, meme face a la mort, elles ne s'enfui- 
ront pas... Lorsqu'il n'y a pas de retraite possible, ils [les soldats] sont inebranlables». [ibid. 
chap. XI, principe 33]. 

3 En 1344, Edouard III d'Angleterre avait instaure la Fete de la Table Ronde a Windsore (Sic!) 
et fonde la chapelle Saint-Georges. Quarante Preux etaient admis a se presenter a cette fete 
pour y jouter et raconter leurs exploits. Puis, le roi d'Angleterre avait institue l'Ordre de la 
Jarretiere, en 1349. Et n'avait-on pas vu des 1330 Alphonse XI de Castille fonder l'Ordre de 
l'Echarpe? II fallait que la France ait son Ordre, ce fut l'Ordre de l'Etoile. L'ordonnance de 
creation date du 6 novembre 1351. Elle fixait a 500 (!) le nombre de chevaliers, qui en fai- 
saient partie. Ils devaient jurer qu'ils ne fuiraient pas en bataille "plus hault que 3 arpens ", et 
qu'ils mourraient plutot que d'etre captures... La premiere reunion au manoir de Saint-Ouen 
fut grandiose, le 5 Janvier 1352. Mais le banquet tourna vite a la beuverie. On brisa la belle 
vaisselle d'or, on dechira des tentures de grande valeur, des objets de prix furent voles. De 
toute evidence, les flamboyants chevaliers retombaient rapidement, sous l'effet du bon vin 
d'Anjou, au rang de banals et derisoires routiers. En depit de cela, ils adopterent comme 
immodeste devise: Monstrant regibus astra viam. A Mauron en 1352, quelques-uns de ces 
chevaliers d'elite qui ne devaient jamais reculer de plus de 20m environ se laisserent inutile- 
ment massacrer, alors qu'un replis tactique suivi d'un prompt ralliement leur eut permis de 
vaincre les Anglo-bretons bien qu'ils fussent cinq fois plus nombreux. Ils prefererent honorer 
leur serment: en consequence, 90 moururent inutilement dans un combat qui fut ))comme le 
precise la chronique)) fatal a "treize seigneurs de marque, cent quarante chevaliers et un 
grand nombre de gens de pied". A la suite de cette absurde affaire, l'Ordre de l'Etoile dege- 
nera dans le burlesque puis sombra dans l'oubli. A Mauron, les chefs de l'armee anglo- 
bretonne etaient Gauthier de Bentley, Tanguy du Chatel, Gamier de Cadoudal et Yves de 
Tresiguidi. 
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anglais, les pertes furent, semble-t-il, encore plus lourdes. 
La violence inoui'e du combat fit que, des deux cotes, la 
plupart des soldats furent au moins blesses. 
Consequence de cette defaite franco-bretonne : Le parti 
de Blois etait plus que chancelant. 





Vers Mauron A 1km f 


Bataille de MaurODL 




14 aoflt 1352. 


._-■■"' 


/ 




/ --""''* 




-■-■-" .- - :i r:r.-*:.--""~-~ 


....__.....-..........._.._._ 


.'-"-'■'^'^'■'■"■'' ' Wj'^"^^^^^^^^ 


" --"'. ■'- - ..--;- — 




■ j *^g^ 




:'::.:/ m S^y 


,,0i09 •..._.___ 


f m wy 






u)S 9 ~ 






W 1 - ; ^^ j- i 


N 


^m 


OlE 




S 




\ ? 


<Q 1 S:E1^ 




' k-oI-j ■ 




• ^\ 




I. A Infanterie anglatsa et archers. ■ 




C.A Cavateria anglaisa (chevaliers et nommas d'armes). 




1 . F Infanterie fcangaise et archers. 




C. F Cavalerie francaise (chevaliers et hommes d'armes). 






242 



Mauvezin siege de 

Date de I'action : 16 - 28 juin 1373. 

Localisation : Le chateau est situe en Bigorre, non loin de 
Lannemezan, Hautes-Pyrenees, France. 43°08' N ; 00° 17' E. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 

Contexte : En 1258, le comte de Bigorre, Esquibat de Cha- 
bannes, fit donation entre vifs du comte de Bigorre et de la 
vicomte de Marsan, a Simon de Montfort 1 , son grand oncle, 
en promettant de lui livrer les chateaux de Lourdes et de 
Mauvezin. En 1285, Esquibat etant mort, le roi d'Angleterre 
Edouard l er , suzerain de la Bigorre en vertu de l'hommage 
que son predecesseur avait recu d'Esquibat en 1258, mit le 
comte sous son sequestre. De ce fait, le senechal de Bi- 
gorre 2 remit les chateaux de Mauvezin, Juillan, Odos, 
Montgaillard et Bidalos au senechal de Gascogne pour le 
roi d'Angleterre 3 . Mais, en 1292, le roi d'Angleterre et le 
Chapitre Notre -Dame du Puy en Velay, qui se disputaient la 
suzerainete du comte de Bigorre, porterent leur cause de- 
vant la Cour suzeraine du Parlement du roi de France Phi- 
lippe IV le Bel. Ce dernier debouta, bien entendu, le roi 
d'Angleterre au profit du Puy et... de lui-meme. En 1360, le 
Traite de Bretigny fit repasser la Bigorre sous juridiction 
anglaise. 

Partout, la doulce France etait devenue un champ 
clos ou s'affrontait la soldatesque desceuvree. A titre 
d'exemple, prenons la region du departement actuel du 
Gers. Le diocese d'Auch, comme toute la province, etait 
continuellement expose aux ravages des Anglais et des 
bandes du comte de Foix, qui pillaient les villes et les biens 
ecclesiastiques et monastiques. Pour cette derniere raison 



'Ce Simon de Montfort, comte de Leicester, naquit a Montfort [Ile-de-France actuelle] vers 
1208. II mourut en 1265 a Evesham [Worcestershire, Angleterre]. II fut le leader de la revoke 
des barons anglais contre le roi Henri III d'Angleterre. II etait le fils du Simon de Montfort 
[1165-1218] de la terrible Croisade des Albigeois qui, apres la Bataille de Muret [1213] etait 
devenu par decision du 4e Concile de Latran comte de Toulouse, vicomte de Beziers et de 
Carcassonne et due de Narbonne. Simon-junior s'installa en Angleterre en 1229 et acquit le 
comte de Leicester qui avait auparavant appartenu a la famille de sa grand-mere paternelle. 
Expulse d'Angleterre par Henri III puis reconcilie avec lui, il ecrasa une revoke de Gascons 
dans le territoire anglais de Guyenne. II s'allia ensuite avec les barons anglais rebelles, infli- 
gea une defaite militaire au roi Henri III et prit le pouvoir, mais fut lui-meme battu et tue a 
Evesham par Edouard I er , fils d'Henri III. 
2 Pelegri de Labeda. 

Le senechal de Gascogne etait alors Jean I er de Grailly, captal de Buch, grand-pere du celebre 
et redoute Jean III de Grailly, captal de Buch, lequel devait etre pris par les Francais a la 
bataille de Soubise [1372] et qui allait mourir 5 ans plus tard dans une prison parisienne. 
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(et pour cette raison seule; le sort du peuple importait peu) 
l'archeveque Arnaud publia contre eux, le 22 avril 1364, les 
Constitutions du concile provincial qui furent jointes a la 
bulle d'Urbain V du 23 avril 1364: «Pour tous les Chretiens 
de l'un et 1' autre sexe et de n'importe quel rang, dans la 
situation qui est celle de notre cite, diocese, et province 
d'Auch,... Arnauld, par la misericorde divine archeveque 
d'Auch, camerier [serviteur] de notre maitre le Pape, salut 
dans le Seigneur. ...Vous avez appris que sa Saintete, Pere 
et Maitre dans le Christ, notre maitre par la divine provi- 
dence, le Pape Urbain V, compatissant pieusement aux 
nombreux dommages, injures et offenses contre les monas- 
teres et personnes ecclesiastiques de notre cite, diocese et 
province d'Auch et desirant les defendre et proteger contre 
quiconque presume les envahir, opprimer, voler, perturber 
et autrement agresser, nous a mande que, de par son autori- 
te apostolique, nous fassions en sorte que nos dites assem- 
bles provinciales publient des constitutions contre ceux qui 
occupent deja des biens ecclesiastiques. Avignon le 22 avril 
1364'.» 

Le banditisme se generalisait. Vers 1366, des 
bandes de jeunes aristocrates du meme diocese d'Auch 
s'emparerent de la ville et de l'eglise de Pavie, et empri- 
sonnerent plusieurs clercs et diverses personnes de l'abbaye 
cistercienne de Berdous, qui sejournaient a Pavie au mo- 
ment de l'attaque. lis depouillerent completement l'eglise, 
l'incendierent et commirent tous les crimes, dans un rayon 
assez grand, jusqu'au moment ou l'abbe de ladite abbaye et 
le comte d'Astarac payerent 3 000 florins d'or, et en promi- 
rent 5 000 autres 2 . On peut encore voir a Pavie, la Rue du 



{ Registres du Vatican, n°251, fol. 401. Traduction de Maurice Meusnier. Comme peuvent le 
constater les latinistes, le texte original etait imprecis, fragmente et peu respectueux de la 
syntaxe latine classique : « Universis christifidelibus utriusque sexus cujuscungue gradus, 
conditionis existant in civitate et dyocesi ac provincia nostris Auxitan. constitutis... Arnaldus 
miseratione divina achiepiscopus Auxitan., dom. nostri pape camerarius, salutem in Domino. 
Noveritis quod SS. in Christo pater et dom. noster dominus Urbanus divina provid. papa 
quintus ecclesiis, monasteriis et personis ecclesiasticis nostrarum civitatis et diocesis ac pro- 
vincie Auxitan., gravatis multiplicibus dampnis ac injuriis et offensis, pie compatiens ac eas 
conservare et defenderecupiens adversus quascumque personas ipsas invadere, depredare, 
opprimere, capere, perturbare et alias dampnificare presumentes... nobismandavit... ut auctori- 
tate sua apostolica... faceremus publicari quosdam constitutionum nostras provinciales [contra 
occupantes bona ecclesiastica a se jam factas]. Dat. Avinione die vicesima secunda Aprilis, 
an. milles. trecent. sexagesimo quarto. » 

2 Le texte latin enumere les nobles qui participerent au pillage; citons entre autres:... nob. viro 
Bertrando de Pardelhano [Bertrand de Pardeillan]... Bernardo de Montebardone [Bernard de 
Monbardon], Arnaldo Bernardi de Benca [Arnaud-Bernard de Benque\ Petro de Beodetera 



Sang, ou se deroulerent certains combats. 

Une autre fois, des gens d'arme de la ville de Me- 
zin, du diocese de Condom, firent, sur l'ordre des officiers 
du prince de Galles, une invasion dans le territoire du 
doyenne de Mouchan, de l'Ordre de Cluny 1 , ou sejournaient 
des gens d'arme du roi de France. lis livrerent un combat, 
s'emparerent de l'eglise, emprisonnerent tous ceux qui s'y 
etaient retires et en mirent a mort quelques-uns. Ensuite, ils 
depouillerent l'eglise des livres, des calices et de tout ce 
qu'ils y purent trouver. Ils endommagerent enfin les bati- 
ments en commettant encore des exces. Quoique les cou- 
pables furent excommunies, le mal etait accompli. 

Un autre fait semblable se produisit a Mirande, 
dont les habitants fondirent sur le prieure benedictin de 
Saint-Maur, incendierent l'eglise, detruisirent la cloche, les 
calices, les livres et les ornements, commirent plusieurs 
homicides et autres crimes, sans aucune reparation. Et ce- 
pendant, ces deux localites relevaient du meme seigneur, le 
comte d'Astarac... Les Freres Mineurs de Mirande furent, a 
cause des incursions continuelles, obliges de quitter leur 
monastere hors la ville; tout un groupe d'ecclesiastiques 
furent precipites dans un puits. Les survivants se retirerent 
dans l'enceinte, grace au comte d'Astarac. 

Comme partout, une grande depravation des mceurs 
et une cruaute inoui'e se manifestaient dans les monasteres. 
Un exemple nous est donne par l'abbaye cistercienne de 
Gimont, dont l'abbe Gaston, ayant fait attacher ses moines 
par les jambes et les mains, les fit conduire publiquement 
dans le chateau de Gimont, du diocese de Lombes. Enfer- 
mes dans les profondeurs d'une oubliette, ils furent long- 
temps maltraites et en furent extraits plus morts que vifs. 
Par contre, les moines de l'abbaye benedictine de Saint- 
Sever-de-Rustan 2 , du diocese de Tarbes, menacerent leur 



[Pierre de Boucagneres ?], Arnaldo de Garraveio [Arnaud de Garravet], Arnaldo de Bella- 
gardo [Arnaud de Bellegarde], Gentili de Montesquivo [Gentil de Montesquieu], Barta Staria- 
ci [Barthe d'Astarac], Petro de Orbessano [Pierre d'Orbessan] locorum dominis, Galaubre de 
Panassaco [Galabre de Panassac], Manaldo de Lacerano [Maude de Lasseran], Arnaldo 
Guillermi de Malomussio [Arnaud-Guillem de Maumus], Raymundo Guillermi de Montecor- 
nelh [Raymond-Guillem de Montcorneil]... 
'Dependant du prieure de Saint-Orens 

Ce fut a cette epoque que Trie-sur-Baise fut pille de meme que son monastere. Le cloitre 
meme de Trie fut vendu en pieces a Saint-Severs-de-Rustan puis a Tarbes. Une partie est 
actuellement reconstruite au Jardin Masse de Tarbes, et une autre au Metropolitan Museum of 
Art a New York, section The Cloisters. 
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abbe, Bertrand, qui voulait retablir dans le monastere 
l'obeissance a la regie. Pour sauver sa vie, Pabbe dut pren- 
dre la fuite. Ce diocese avait, des 1360, connu toutes les 
horreurs de la guerre, surtout a cause des chicanes entre les 
comtes d'Armagnac et de Foix qui n'avaient rien de mieux 
a faire que de se jalouser comme la plupart des nobles oisifs 
du pays 1 ... Tout pres se dressait le chateau de Mauvezin, 
occupe par les Anglais, qui tenaient aussi garnison dans le 
chateau fort important de Lourdes, d'ou ils dominaient 
toutes les vallees adjacentes et la plaine ou elles debou- 
chent. A dater de 1373, les Fran^ais se mirent a conquerir la 
Bigorre pour le roi de France. 

En 1369, done, la plupart des seigneurs bigourdans 
se souleverent contre le Prince Noir qui, de Bordeaux, les 
ecrasait d'impots pour entretenir sa Cour de Guyenne 2 , et se 
remirent au service de la France. La garnison anglaise de 
Mauvezin opta pour le statu quo et, en represailles, se lan^a 
dans des expeditions de pillage a travers le Toulousain. Les 
plaintes etaient vives contre cet etat de choses. Le due dAn- 
jou, frere du roi Charles V, resolut done de reprendre aux 
Anglais les chateaux de Mauvezin et de Lourdes. 
Chefs en presence •Fran^ais : Le due dAnjou, frere du 
roi de France Charles V; Olivier du Guesclin, frere du con- 
netable de France. ©Anglais : un certain "Raymond de 



Toutes ces disputes, qui se traduisaient par de grands malhews pour le peuple, durerent 
jusqu'a ce que Louis XIV ait definitive merit «domestique» la Noblesse de France en la redui- 
sant a Tetat de courtisans uniquement preoccupes de plaire au roi. On aurait pu croire que le 
peuple de France allait enfin jouir de la paix. Mais il n'en fut rien car les trois derniers Louis 
de l'Ancien Regime multiplierent les occasions de conflits avec les pays voisins. Les motiva- 
tions etaient certes le besoin de puissance des souverains, mais aussi la necessite d'occuper 
toute cette Noblesse batailleuse qui encadrait desormais farmee francaise. II fallait canaliser 
sa combativite vers un autre objectif pour eviter qu'elle ne l'utilise contre le roi. A l'inverse 
de FAngleterre qui s'est toujours battue pour ses commercants, done pour renrichissement du 
pays, la France se battait par gout. Ce qui a pu faire dire a l'Americain Gaston Bodart, au 
debut du XXe siecle : "Alors que la France, parmi toutes les nations du monde, a perpetre les 
plus grands sacrifices en vie humaine en poursuivant les plus longues et les plus sanglantes 
guerres des temps modernes, nous nous rangeons du cote de ceux qui affirment que la guerre a 
ete l'element determinant dans la presente stagnation et meme la decroissance de la popula- 
tion francaise. 1 ' [«As France, of all the nations of the world, has made the largest sacrifices of 
human life in prosecuting the longest and bloodiest wars of modern times, we range ourselves 
on the side of those who affirm that war has had its large share in producing the present stag- 
nation or even decrease in the French population»] Bodart, Gaston, Losses of Life in Modern 
Wars, Kellog, Vernon Lyman, Clarendon Press, New York, 1916, page 156. La population de 
la France, la plus importante d'Europe au Moyen-Age, se laissa depasser par tous les autres 
pays importants d'Europe a partir du XIX e siecle. 

Cour de Guyenne qui avait ete une idee du Gascon Jean III de Grailly, captal de Buch rappe- 
lons-le. En voulant raffermir la mainmise de TAngleterre sur la Gascogne, il fut l'element de 
sa separation, car e'etait essentiellement la fiscalite genereuse qui entrainait l'adhesion de la 
Gascogne a 'TEmpire anglo-angevin". 
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Effectifs engages »Fran£ais : 8 000 hommes d'armes, ac- 
compagnes de fantassins et de mercenaires aux nombres 
indetermines. Anglais : La garnison comptait quelques cen- 
taines d'hommes. 

Strategie ou tactique : Le chateau de Mauvezin est situe sur 
un lieu eleve qui commande toute la lande depuis Montre- 
jeau jusqu'a Trie-sur-Bai'se. C'est un carre d'environ 40 
toises 1 , avec un grand donjon d'environ 35 toises de hau- 
teur. Les murailles sont tres epaisses, ayant, avec la cour- 
tine et le parapet, environ une toise et demie de largeur 2 ." 
Le nom de Mauvezin [ou Mauvais Voisin] lui viendrait du 
fait que des soldats pillards auraient, a plusieurs reprises, 
tenu garnison dans ses murailles 3 . 

Selon l'histoire locale, le nom aurait une autre 
source. Le sire de Castelbon, seigneur de Mauvezin, partant 
pour une expedition guerriere de quelque duree, aurait 
commande au forgeron de Capvern de fixer une ceinture de 
chastete sur le corps admirable de son epouse, l'ardente 



Une toise egalait sensiblement 2 m (1,95 m). 

"Description de Jean de Chastenet, vice-senechal d'Armagnac, dans son Rapport sur l'Etat des 
Places-fortes de Gascogne. Cite par Jean Destieu dans son ouvrage Mauvezin, Chateau fort de 
Gaston Febus. 
3 Alemaniques ou genevois francophones. 
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Leona. Seduit par l'habile jeune femme et indigne par ce 
qu'on pretendait lui imposer, cet homme rude au coeur sen- 
sible, aurait assomme et meme trucide le mari, puis pris sa 
place dans le lit de la belle qui, ayant paye son du au rustre, 
l'aurait ensuite fait pendre au sommet du donjon. Et cette 
macabre depouille battue par les vents aurait valu au cha- 
teau son nom de Mauvezin, mauvais voisin 1 . 

Ce fut un siege simple par blocus total afm d'affa- 
mer la garnison anglaise. 

Resume de I 'action : "Le due d'Anjou partit done de Tou- 
louse le 14 juin 1373, a la tete de 8 000 hommes, sans 
compter les gens de pied fournis par les Communes, non 
plus que les mercenaires etrangers, la plupart Suisses 2 qui 
formaient les compagnies d'arbaletriers. 11 y avait le conne- 
table du Guesclin avec lui 3 . Le chateau de Mauvezin, se 
trouvant le premier sur son passage, l'arreta tandis que le 
connetable, avec sa troupe, continua son chemin et alia 
mettre le siege devant Lourdes." «Presque tous les jours 
aux barrieres 4 , y avoit faits d'armes et escarmouches de 
ceux de dedans a ceux de dehors. Et vous dis que ceux de 
Mauvoisin se fussent assez tenus, car le chastel n'est pas 
prenable si ce n'est par un long siege; mais il leur advint 
qu'on leur tollit d'une part l'eau d'un puits qui sied au- 
dehors du chastel, et les citernes qu'ils avoient la-dedans 
secherent, car oncques goutte d'eau du ciel durant six se- 
maines n'y chey, tant il fit chaud et sec. Et ceux de l'ost 
avoient bien leur aise de la belle riviere de Leze [L'Arros], 
qui leur couloit claire et roide, dont ils etoient servis, eux et 
leurs chevaux.» 

Devant la situation critique, la garnison anglaise 
commenca a s'inquieter; ils avaient du vin a volonte mais 
plus d'eau. Ils tinrent Conseil de Guerre et deciderent de 
negocier une reddition avec les Francais. Le chef anglais, 
surnomme Raymond de l'Epee, demanda aux assiegeants un 
sauf-conduit afm de venir negocier avec le due d'Anjou. 
Raymond obtint l'autorisation de partir mais a condition que 
ses hommes s'engagent a ne pas recommencer a occuper 



Jean Destieu. 
2 Alemaniques ou genevois francophones. 

En realite son frere Olivier. 
4 Froissart (Chroniques). 
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une forteresse. Raymond obtint aussi d'emporter une partie 
de son butin. Les prisonniers devaient etre rendus par les 
Anglais. 

La capitulation fut done signee et le chateau rendu. 

Pertes •inconnues mais, semble-t-il, assez legeres a cause 
de l'absence d'assaut. 

Consequence de cette defaite anglaise : La garde de Mau- 
vezin flit confiee au gentilhomme bigourdan Chicart de La 
Perriere. Le reste de l'armee francaise marcha sur Lourdes 
afm d'y rejoindre Olivier du Guesclin 1 . 




Ou elle arriva le 30 juin 
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MelUH Siege de 
Date de V action : 1420. 

Localisation : Ville de France situee a 40 km au S-E de 
Paris, sur la Seine. 48° 32' N, 02° 39' E. 




Les fortifications de Melun au xvie Siecle. 



Conflit: Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre civile 
entre "Armagnacs" et "Bourguignons", 1411-1435. Con- 
texte : Jean-sans-Peur, due de Bourgogne, venait d'etre as- 
sassine par le Dauphin de France, le 10 septembre 1419, et 
la guerre civile continuait de faire rage en France entre les 
Bourguigons, allies des Anglais, et les "Armagnacs". 

Chefs en presence »La garnison francaise de Melun etait 
commandee par Arnaud Guilhem, seigneur de Barbazan, 
seconde par Louis Juvenal des Ursins 1 , Nicole de Giresme, 
etc. »Le roi d'Angleterre, Henri V de Lancastre- 
Plantagenet, commandait les forces assiegeantes. 

Effectifs engages : inconnus. 

Strategic ou tactique : Ce siege fut important, non pas 
strategiquement parlant, mais pour ce qui fut du develop- 



Jean Juvenel ou Jouvenel des Ursins fut un magistrat, prelat et historien; ne a Paris de famille 
bourgeoise, enrichie puis anoblie, suivant le processus habituel [1388-1473]. 
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pement de la poliorcetique, art d'assieger les villes. II fut en 
effet une repetition generale du siege d'Orleans [1428-1429] 
ou furent utilises les memes moyens militaires: fosses de 
circonvallation autour de la ville destines a empecher 
l'intervention de secours, erection de points d'appui: bas- 
tides ou petits camps retrenches de loin en loin, utilisation 
de l'artillerie installee sur des epaulements afm de pratiquer 
des breches dans les murailles, utilisation des tranchees, des 
boyaux et des mines... 

Resume de {'action : Des deux cotes on commenca par 
tirer des coups de canon et d'arbalete. Des qu'une breche fut 
pratiquee, des assauts furent lances mais la garnison se de- 
fendit avec tant de determination que toutes les tentatives 
furent repoussees avec de lourdes pertes. Parfois la garnison 
faisait meme des sorties afm de contre-attaquer. Les Anglo- 
bourguignons commencerent alors a vouloir miner les mu- 
railles. Les assieges contre-minerent. Des batailles sans 
merci eurent lieu sous terre lorsque mines et contre -mines 
se rencontraient. Finalement, a bout de vivres 1 , les habitants 
demanderent a negocier une capitulation honorable. Le roi 
d'Angleterre accepta a condition que douze notables et le 
seigneur de Barbazan fussent donnes comme otages. La 
population quitta la ville, et le roi d'Angleterre, interpretant 
en mauvais sens les clauses de la capitulation garda en cap- 
tivite les otages et certains soldats. 
Pertes »fort lourdes de part et d'autre. 
Consequence de cette defaite francaise : Arnauld Guil- 
hem, sire de Barbazan, gouverneur de Melun, qui avait ete 
present lors de l'assassinat du due de Bourgogne, au pont de 
Montereau, par le chevalier Tanneguy Duchatel, eut a subir 
les represailles du vainqueur apres le siege et la capitulation 
de Melun. 11 fut enferme dans une oubliette de Chateau- 
Gaillard, et, lorsque le capitaine Lahire s'empara de ce cha- 
teau repute imprenable, en 1429, il y trouva un Barbazan 
cadaverique et desespere. Mais ce dernier eut tot fait de 
retrouver sa place a la cour, sa fortune et sa morgue. 



'Apres avoir mange les chevaux et autres animaux. 
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Meung-sur-Loire Prise du Pont de 

Date de V action : 15juin 1429. 

Localisation : Meung-sur-Loire, France. 47° 50' N, 



01° 



Mpade 

C.F mwgftjMjrAgggijgJh* 




40' E. 



Schema possible du siege de Meung. 



Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1429. Guerre civile francaise, 1411-1435. 

Contexte : La France etait en pleine guerre civile. Les An- 
glais en avaient profile pour faire sauter les "verrous de la 
Loire" qui leur ouvraient les territoires centraux et meridio- 
naux: Meung, Beaugency, Orleans et Jargeau. 

Orleans, qui representait un symbole dynastique 
avait ete assiegee sans succes par les Anglais. Apres cet 
echec, les troupes anglaises s'etaient refugiees a Jargeau 
mais la forteresse avait ete prise, le 11 juin 1429, par les 
Francais. Le 15, Jeanne d'Arc se mit en marche vers 
Meung-sur-Loire ou une autre troupe anglaise s'etait aussi 
refugiee. Depuis la prise de Jargeau, la Loire etait libre en 
amont. En 1418, le pont de Meung ayant ete occupe par les 
Anglais "qui y estaient venus soudainement a grant puis- 
sance", le sire de Gaule, marechal du due d'Orleans fut de- 
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peche contre eux avec des canons amenes d'Orleans. II 
semble que cette expedition reussit a chasser les Anglais. 
En 1428, ces derniers traiterent avec la garnison de Meung 
la reddition de la ville et du chateau dont Richard Huntford, 
lieutenant de Salisbury, avait pris possession le 5 septembre 
1428. 

Chefs en presence »Les Francais etaient diriges par Jeanne 
d'Arc et le due d'Alencon. »Les Anglais etaient commandes 
par le fils du comte de Warwick et le seigneur de Scales. 

Effectifs engages »Le Corps d'armee des Francais etait 
constitute par 1 200 lances [7 200 hommes]. »La garnison 
anglaise comptait quelques centaines de chevaliers et d'ar- 
chers. 

Strategic ou tactique »Assaut frontal francais par escalade, 
puis corps a corps; •Positions defensives des Anglais re- 
tranches sur les boulevards et sur les murailles. Pour que 
Orleans put etre consideree comme en surete, il fallait aussi 

degager le fleuve en aval, 
ou les Anglais tenaient 
encore les points cle de 
Meung et de Beaugency. 
Meung etait un gros 
bourg fortifie situe sur la 
rive Nord, en Beauce. 11 
commandait le pont sur 
la Loire qui donnait sur 
la rive gauche [Sologne]. 
Le pont etait defendu, a 
chaque extremite, par un 
chatelet. Construit en 
amont de la ville, il etait 
separe des murs par une 
grande prairie. De plus, 
les Anglais en avaient ren- 
force les abords par un so- 
lide boulevard de defense 1 . 

Resume de faction : Le Corps d'armee francais arriva par 
la rive gauche 2 afm d'attaquer le pont par l'extremite oppo- 




Jeanne d'Arc, tableau d'Ingres 



Le plan ci-joint n'est qu'un croquis explicatif. 
2 Ou solognote, au Sud. 
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see a la rive ou se trouvait la forteresse. Des son arrivee, 
Jeanne lanca un assaut de masse contre le boulevard qui 
protegeait faeces au pont et que defendaient Warwick et 
Scales. Apres un violent combat, les Anglais, qui se defen- 
daient fort energiquement, reculerent jusque sur le pont lui- 
meme, derriere le chatelet-Sud. Les Francais renouvelerent 
l'assaut contre les tours du chatelet-Sud qui fut pris par es- 
calade. Les Anglais survivants se retirerent alors dans la 
ville fortifiee sur la rive beauceronne, et les Francais, epui- 
ses, camperent sur la rive Nord apres avoir laisse garnison 
derriere les chatelets du pont afm d'eviter toute surprise 1 . 

Le lendemain, apres un assaut, la garnison anglaise 
capitula sur sommation. Jeanne dArc permit aux Anglais 
d'evacuer la forteresse en interdisant a ses soldats de les 
molester ou de les passer a tabac. 

Pertes •inconnues. Probablement quelques centaines. 

Consequence de cette defaite anglaise »Les Anglais per- 
daient un autre "passage sur la Loire" strategique. 




'N'oublions pas qu'une armee anglaise de secours arrivait a marche forcee 
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Montmiiran Bataillede 
Date de I'action : 10 avril 1354. 
Localisation : Bretagne, France. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1350. Guerre de Succession de Bretagne ou Guerre des 
Deux Jeanne, 1340-1365. 

Contexte : C'etait la guerre civile en Bretagne, 1340-1364. 
Les Francais et les Anglais qui s'affrontaient [Guerre de 
Cent Ans, 1337-1453 avaient pris parti pour chacune des 
deux Jeanne qui revendiquaient le trone de Bretagne. Les 
Francais aidaient Jeanne de Penthievre, niece de Jean 111, 
due de Bretagne. Les Anglais appuyaient Jeanne de 
Flandre, femme du due de Bretagne, Jean IV de Montfort. 
Chefs en presence »Les Francais etaient commandes par 
Bertrand Du Guesclin. 
Effectifs engages : Inconnus. 

Strategic ou tactique : Probablement, comme la plupart 
des batailles du Moyen-Age, melee confuse avec combats 
individuels au corps a corps. 

Resume de V action : Aucun detail n'est connu sauf que les 
Anglo-bretons subirent une dure defaite. 
Consequence de cette defaite anglo-bretonne : Inconnue. 
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Mont-Saint-Michel siege du 

Date de I'action : 1419 - 1453. 

Localisation : Manche, dans le golfe forme par la Bretagne 
et la presqu'ile du Cotentin. 48°38' Nord; 01°32' Ouest. 
Mont-Saint-Michel-au-Peril-de-la-Mer. 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 
Contexte : En 1417, dans la Manche, l'etendard fieurdelise 
ne flottait plus que sur ce petit ilot. Des cette annee-la, les 
Anglais menacerent le Mont ; deux ans apres, ils en com- 
mencaient les approches en fortifiant le recif de Tombe- 
laine, vedette avancee et avant-poste de cette ligne d'inves- 
tissement que formerent Avranches, Pontorson et Ardevon. 
Chefs en presence •Differents suivant les epoques. 
Effectifs engages : Inconnus ; quelques centaines 
d'hommes seulement. 

Strategic ou tactique : L'ile ne pouvait etre prise que par 
un blocus complet qui aurait reduit la garnison par la fa- 
mine. Or, les Anglais ne reussirent jamais a empecher les 
barques de venir, la nuit, ravitailler la forteresse. 

C'etait un ilot rocheux fortifie relie a la cote a ma- 
ree basse seulement. Sur la cote, la bastille d 'Ardevon ser- 
vait d'avant-poste aux forces assiegeantes, de meme qu'une 
autre bastille erigee sur le reclfde Tombelalne, sur la facade 
maritime. 

Resume de I'action : Une flotte anglaise vint completer le 
blocus vers juillet 1420. Ces preparatifs jeterent la terreur 
dans l'ame de l'abbe qui dirigeait l'abbaye du Mont-Saint- 
Michel. 11 etait desormais pret a plier devant le roi d'Angle- 
terre, mais les moines refuserent et firent appel a un parti- 
san du Dauphin de France, Jean d'Harcourt, qui confia la 
garde de l'abbaye a une centaine d'hommes. Des renforts 
inopines leur arriverent en 1423, car une attaque avait ete 
annoncee. 

En juillet-aout 1423, une violente attaque des An- 
glais epuisa les forces des defenseurs mais ils reussirent a 
resister et a tenir jusqu'au bout. 

Les assauts se renouvelerent periodiquement, le 28 
septembre 1424, puis en mars 1425, sous la conduite de 
Robert Jolivet 1 . Ce fut en 1425 qu'eut lieu la bataille navale 



Nomme "Commissaire du roi d'Angleterre en Basse-Normandie pour le recouvrement du 
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du Mont-Saint-Michel. 

Le 21 mai de cette annee, l'amiral de Normandie, 
Guillaume, comte de Suffolk, fut charge de diriger les ope- 
rations comme Capitaine -General des Forces de Terre et de 
Mer. II commandait cent hommes d'armes et 300 archers, 
dont plus d'un tiers renforca les equipages de l'escadre, le 
reste garnissant les bastilles de Tombelaine et d'Ardevon. 

Le renforcement du siege par la mer inquieta les 
Malouins, d'autant plus interesses a la conservation de l'ab- 
baye du Mont, que la riviere Couesnon 1 , confondant son 
cours capricieux avec la See et la Selune, venait d'enlever le 
Mont a la Normandie pour l'attribuer a la Bretagne. Une 
escadre francaise de Saint-Malo attaqua alors a l'abordage 
l'escadre anglaise de blocus et la mit en fuite. Mais le blo- 
cus terrestre se poursuivit tandis que les barques malouines 
continuerent de ravitailler le Mont. 

Le 9 septembre 1427, eut lieu une grande attaque 
anglaise. Ce jour la, Louis d'Estouteville coucha 2 000 An- 
glais sur la greve du Mont-Saint-Michel. 
Pertes »les attaques furent intermittentes et les pertes ne 
furent, bien entendu, pas comptabilisees. 
Consequence de cette defaite anglaise : En fait, le siege dura 

jusqu'a la fin de la Guerre de Cent Ans. 

Le Mont Saint-Michel-au-Peril-de-la Mer 




Mont Saint-Michel ". 

'Limite traditionnelle entre les deux provinces. 
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Mont-Saint-Michel-au-Peril-de-la-Mer. 

Bataille navale 
Date de I' action : 16juin 1425. 

Localisation : Ilot francais du Mont-Saint-Michel-au-Peril- 
de-la-Mer, situe au fond du golfe de Saint-Malo, a 300 km a 
l'Ouest de Paris. 48°38'N, 01°32'O 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre civile 
francaise entre "Armagnacs" et "Bourguignons", 1411- 
1435. 

Contexte : La Normandie etait anglaise; seul le Mont 
s'obstinait a ne pas capituler. Le siege du Mont Saint- 
Michel ne cessa d'ailleurs jamais totalement durant la 
guerre de Cent Ans. Mais, en 1425, les Anglais tenterent de 
bloquer le Mont par la mer. Cela declencha l'intervention 
des fideles Malouins, charges de ravitailler la place assie- 
gee. 

Chefs en presence »Les Francais etaient commandes par 
Briant de Chateaubriand. »Les Anglais par Suffolk 1 . 
Strategic ou tactique : Abordage de masse et corps a 
corps. Le Mont-Saint-Michel, insularise a maree haute, etait 
bloque par deux bastilles anglaises: celle de Tombelaine, un 
ilot, et celle d'Ardevon batie sur le bord de mer. 
Resume de faction : Une escadre de 20 navires fut organi- 
see par les soins de Robert Jolivet qui avait la fonction de 
Commissaire du roi d'Angleterre en Basse-Normandie pour 
le Recouvrement du Mont Saint-Michel. Avec 800 hommes 
a bord, elle parvint le 8 mai au havre de Regreville. La- 
wrence Howden, capitaine de Tombelaine et Capitaine ge- 
neral de la Flotte, en prit le commandement. Le 21 mai, 
Suffolk fut charge de diriger les operations de siege comme 
Capitaine general des Forces de terre et de mer. II avait 
100 hommes d'armes et 300 archers, dont plus d'un tiers 
renforca les equipages de l'escadre. Le reste garnit les bas- 
tilles de Tombelaine et dArdevon. 

Inquiets de voir le renforcement du siege du Mont- 
Saint-Michel, les Malouins armerent une flottille de gros et 
de petits navires. A leur tete, Briant de Chateaubriand, sei- 
gneur de Beaufort. Le 1 6 juin, les Malouins attaquerent la 



tWilliam de La Pole. 
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flotte anglaise. Le combat fut serieux. Les batiments s'abor- 
derent et les hommes se lancerent ferocement a l'abordage. 
Finalement, apres un sanglant combat, les Francais s'empa- 
rerent de plusieurs navires anglais. Les autres prirent le 
large, laissant ainsi le Mont debloque du cote de la mer et 
facile a ravitailler. Toutefois, les Anglais conserverent les 
deux bastilles qui bloquaient 1 faeces terrestre et maritime 
du Mont. En fait, Tombelaine ne put jamais couper les 
lignes logistiques sur la facade maritime. 

Pertes »Lourdes de part et d'autre. 

Consequence de cette defaite anglaise : Maitres de la mer, 
les Malouins purent continuer de ravitailler le Mont-Saint- 
Michel-au-Peril-de-la-Mer jusqu'a la fin de la Guerre de 
Cent Ans. 
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Morldix Bataillede 

Date de I'action : septembre 1342. 

Localisation : Bretagne, France. 

Conflit : Guerre de Succession de Bretagne ou Guerre des 
Deux Jeanne [1340-1365]. Cette bataille fut le premier 
combat terrestre de la Guerre de Cent ans. 

Contexte : C'etait la guerre civile en Bretagne. Les Fran- 
cais et les Anglais qui s'affrontaient [Guerre de Cent-ans] 
avaient pris parti pour chacune des deux Jeanne qui reven- 
diquaient le trone de Bretagne. Les Francais aidaient Jeanne 
de Penthievre, niece de Jean 111, due de Bretagne. Les An- 
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glais appuyaient Jeanne de Flandre, femme du due de Bre- 
tagne, Jean IV de Montfort. Les Anglais avaient immedia- 
tement depeche un Corps expeditionnaire dans la peninsule 
armoricaine afin de barrer la route aux Franco -bretons 1 . 



II est interessant de voir que les Anglais tenterent de s'emparer de la Bretagne en placant a sa 
tete un homme a eux, comme ils reussirent a le faire dans les autres pays celtiques: Pays de 
Galle, Irlande et Ecosse. Or le destin de ces pays fut si horrible [nettoyage ethnique, mas- 
sacres, famines organisees...] que les Bretons pro-anglais auraient hesite s'ils avaient su pour 
quel avenir ils se battaient. 
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Chefs en presence »Les Anglais : William de Bohun, 
comte de Northampton et de Huntingdon. »Les Franco- 
bretons : le comte Charles de Blois. 
Effectifs engages »Les Anglais : 7 000 hommes. »Les 
Franco-bretons : 7 000 hommes. 

Strategic ou tactique : Morlaix est consideree comme la 
premiere bataille terrestre de la Guerre de Cent ans, meme 
si cette Guerre de Bretagne n'etait a proprement parler que 
l'une des excroissances de ce conflit. La Chevalerie franco- 
bretonne n'avait pas encore appris que ses regies d'or au 
combat etaient perimees en face d'une armee qui ne les res- 
pectait pas; comme celle des Anglais. Ces derniers ne 
s'embarrassaient pas d'un code d'honneur 1 aussi strict et 
aussi anti-tactique. lis disposaient aussi de l'excellent arc 
long qu'ils pouvaient utiliser en tir rapide. L'equipement 
individuel des fantassins anglais se completait d'un pieu 
ferre et aiguise, lequel, plante a 45° en palissade 2 dirigee 
vers la cavalerie franco -bre tonne, en avant de la premiere 
ligne d' archers, se revelait fort efficace pour eventrer les 
percherons caparaconnes de fer et de mailles des seigneurs 
francais, qui ne pouvaient meme plus se relever lorsqu'ils 
tombaient au sol. Les soldats anglais pouvaient manceuvrer, 
contourner, attaquer de dos et tirer a l'arc a la demande de 
leur chef, sans risquer de perdre leur honneur; au contraire, 
un refus d'obeissance entrainait leur execution immediate. 
Ces regies donnaient une excellente discipline, force des 
armees depuis la nuit des temps. Tandis que les chevaliers 
franco-bretons, pour leur part, refusaient d'executer les 
ordres de leur prince qui leur paraissaient contraires a leur 
code d'ethique 3 . 11 suffisait done que les Anglais trouvent 
une bonne position statique et ils etaient totalement assures 
que les chevaliers francais les attaqueraient du cote ou ils 



l)seules les attaques frontales etaient permises. 2)tout contournement par l'arriere n'etait 
que lachete, done pas de manoeuvre autorisee. 3) les armes qui tuent a distance n'etaient que 
des armes de laches. 4) les batailles n'etaient pas des actions d'ensemble mais une multitude 
de combats individuels, car les chevaliers n'etaient pas tenus a une discipline absolue au point 
de se fondre dans la masse. 
2 A 50cm l'un de l'autre 

Par exemple s'arreter au cours d'un assaut pour se regrouper; cela arriva a Crecy. Le cheva- 
lier ne devait pas s'arreter ou hesiter devant l'ennemi. A Poitiers, lorsque le marechal de 
Clermont proposa d'assieger et d'affamer les Anglo-gascons trop fortement retranches, il fut 
taxe de couardise et dut se faire tuer pour laver son honneur 
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voulaient bien les recevoir, du cote fortement retranche 1 . 
Comme leurs serfs, les chevaliers anglais aussi etaient tota- 
lement soumis, sous peine de graves problemes et meme de 
mort 2 , a la volonte tactique de leur roi ou de leur chef. 
Meme si ces chevaliers ne portaient pas de pieu ferre, 
comme leurs fantassins de classe sociale inferieure, leur 
chef les forcait par contre a combattre a pied de facon a ce 
qu'il n'y ait aucune retraite possible face aux chevaliers 
francais car leurs chevaux etaient stationnes loin en arriere 
sous la garde de leurs varlets 3 . lis devaient vaincre ou mou- 
rir 4 . Les Anglais mirent au point, au cours de ce combat, 
une tactique qui allait devenir un modele durant l'ensemble 
de la Guerre de Cent ans: une position statique, defensive, 
en hauteur, laissant les Francais lancer leurs assauts ascen- 
dants a partir du bas de la colline 5 . 

Resume de V action : En septembre 1342, le comte de Nor- 
thampton avait pris l'initiative d'assieger Morlaix, impor- 
tante place-forte portuaire 6 que les Anglais voulaient utili- 
ser comme tete de pont dans cette guerre de Bretagne. Le 
siege etait deja bien avance lorsqu'il fut soudain menace 
par une armee de secours commandee par Charles de Blois. 
Se rendant compte qu'il ne devait pas se laisser prendre en 
tenaille entre la garnison et l'armee franco-bretonne de 
Blois, Northampton leva immediatement le siege, ce qui 
etait le but recherche par les Franco -bretons, pour retraiter 
en hate. Mais ces derniers, qui s' etaient lances a sa pour- 



Comme a Crecy, a Poitiers... 

2 Des commandants de vaisseau et meme des amiraux furent executes. En France, ils perdaient 
leur poste, sans meme etre limoges offlciellement de peur de deshonorer leur famille; citons 
en exemple le vicomte de Tromelin, qui commandait le vaisseau de guerre Le GRAND- 
ANNIBAL , de 74 canons, durant la Guerre d'Independance americaine. Au cours de la 
Bataille de Trinquemale [dite Bataille de la Gueule de Bois], du l er au 6 septembre 1782, il 
sabota litteralement les ordres de son amiral, Le Bailli de Suffren. 

3 I1 arrivait parfois que les varlets se sauvent avec les chevaux de leur seigneur provoquant la 
mort ou la capture de ces derniers. Une coutume voulait que le varlet au combat herite du 
cheval de son maitre lorsque ce dernier etait tue. La tentation pouvait parfois etre tres forte 
pour ces pauvres gens qui ne possedaient que «leur chemise» 

Cette tactique pourrait aisement se comparer a la tactique inverse des siecles subsequents, 
lorsque, a maintes reprises, Tarmee anglaise debarquait de ses vaisseaux de guerre, mais ces 
derniers mouillaient sur place ou suivaient le mouvement le long des cotes afin de servir de 
refuge en cas de defaite; ce qui ne manquait pas de se produire car une telle facilite de repli, 
tous les theoriciens militaires l'affirment, favorisait les flutes ou les paniques. Le soldat com- 
bat mieux lorsqu'il n'a aucun chemin de repli; voir les exemples de la BataUle de Saint-Cast, 
de Vile de Re, de la Bataille de La Coruha et bien d'autres, ou les Anglais subissaient des 
hecatombes de morts en rembarquant en panique sous le feu des canons francais. 

Elle n' etait pas tout a fait nouvelle puisqu'elle avait aussi ete celle d'Hastings 
6 Le port etait sur la Dossen ou riviere de Morlaix, par laquelle on communiquait avec la mer 
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suite, gagnaient dangereusement du terrain grace a leur ca- 
valerie lourde, et Northampton dut chercher une position 
assez solide pour se battre, vaincre ou mourir 1 . Sur la route 
de Lanmeur, a 6 km de Morlaix, il trouva ce qu'il cherchait. 
La position etait strategiquement forte et en travers de la 
route; au debut elle etait constituee d'une pente douce qui 
plongeait 200m plus loin avec une forte declivite. Un bois a 
l'arriere couvrait le dos de la position anglaise 2 . La ligne 
anglaise, longue de 500 metres, s'etendait a 40 metres en 
avant du bois; 40 metres devant eux, les soldats anglais 
creuserent une tranchee-piege, profonde, qui fut recouverte 
de branchages, de feuilles et de mousse 3 pour casser les 
partes des gros chevaux percherons lourdement charges de 
leur seigneur en armure. Northampton intima a ses cheva- 
liers et hommes d'arme l'ordre d'abandonner leur monture 
et de combattre a pied. Ce qu'ils firent en maugreant tandis 
que les varlets emmenaient les chevaux loin derriere les 
lignes, hors de leur portee. Bohun regroupa ses chevaliers et 
hommes d'arme demontes au centre de la ligne afm de ser- 
vir d'ossature a son systeme de defense, puisqu'il envisa- 
geait une bataille defensive 4 . Les archers prolongerent et 
flanquerent cette ligne en meme temps qu'ils la couvraient 
d'un rideau leger en avant de la premiere ligne. 

Le comte de Blois, commandant en chef francais, 
qui se rendait compte qu'il n'avait pas le choix et devait 
jouer le role dynamique, offensif, s'il voulait qu'il y ait 



Presque toutes les batailles gagnees par les Anglais, au Moyen-Age le furent alors que ces 
derniers retraitaient desesperement devant les Francais trop surs d'eux, et ou le combat ne 
comportait pas de possibility de repli pour les fuyards: Crecy, Poitiers, Azincourt; Morlaix fut 
une exception puisque les Francais remporterent la victoire 

Bizarrement, les bosquets, bois ou forets furent longtemps consideres comme des "bouchons 
d'arret" surs, auxquels on pouvait s'appuyer afin de ne pas etre attaque de dos. Ce ne rut que 
bien plus tard que les strateges regarderent les bois comme de dangereux secteurs 
d'infiltration et de contournement. 

3 Ils avaient appris cette lecon des Ecossais, a la bataille de Bannockburn, ou ces derniers 
avaient creuse des trous. Ce n'etait pas nouveau, les Romains le faisaient deja en ajoutant des 
pointes de bois au fond: ces entonnoirs s'appelaient des «lis». 

Paradoxalement, sa tactique etait conforme a celle de Clausewitz qui preconisait la defensive 
lorsqu'on n'etait pas nettement le plus fort. II ajoutait:: «La plus forte des deux formes de la 
guerre» est la defensive parce qu'elle exige une depense de forces moindre, et qu'elle s'appuie 
sur le terrain. Bien comprise et bien conduite, elle use l'assaillant, modifie le rapport de forces 
initial et permet le passage a l'offensive, qui a la superiority du but.» cite par le general Emile 
Wanty, La Pensee militaire, Brepols, Bruxelles. Selon Clausewitz, la bataille etait le BUT et 
non pas le moyen. Ainsi, la defensive permettait d'user l'ennemi, puis l'offensive de le de- 
truire. 
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combat, divisa son armee en trois «batailles»' d'assaut qui 
se suivaient 2 tout en conservant un intervalle entre chacune. 
La premiere, composee de milices locales 3 , etait demontee. 
Les deux autres a cheval. 

Les Franco-bretons attaquerent done. Leur pre- 
miere "bataille" descendit dans la ravin et gravit penible- 
ment 1' autre flanc vers les Anglais d'abord immobiles qui 
se mirent a les abreuver, lorsqu'ils parvinrent a portee, de 
vagues sifflantes de fleches meurtrieres. Decimees, les mi- 
lices communales refluerent en desordre sans meme avoir 
atteint la tranchee-chausse-trappe anti-cavalerie. Devant 
leur deconfiture, la seconde colonne 4 s'ebranla, se frayant 
un passage a grands coups d'epee dans la pietaille mepri- 
see 5 de la premiere "bataille" qui refluait sur eux en pa- 
nique. Cette deuxieme colonne, pleine de panache et de 
couleur, s'elanca impetueusement jusqu'a la chausse-trappe 
dans laquelle des dizaines de fiers chevaliers plongerent en 
un chaos sanglant d'hommes emmures dans leur cuirasse et 
de chevaux caparaconnes et blasonnes de couleurs vives et 
de sang. Cela aurait ete le moment pour les Anglais de se 
jeter sur cette masse douloureuse pour achever a la hache 
les corps qui tentaient de s'en extraire comme les tetes in- 
formes de la dangereuse hydre de Lerne. Mais, encore 
craintifs et n'osant croire a leur bonne fortune, ils se con- 
tenterent de tirer de loin. La colonne d'assaut fut clouee au 
sol par cet infranchissable enchevetrement humain. 
L'attaque franco-bretonne perdit de son dynamisme et 
s'arreta. 200 chevaliers franco-bretons seulement parvinrent 
a franchir le barrage et a atteindre la ligne anglaise pour y 
etre faits prisonniers pour rancons apres en avoir tue de 
nombreux defenseurs. II y eut une pause. Tout etait en sus- 
pens. Les Anglais n'osaient pas encore sortir de leurs re- 
tranchements pour contre-attaquer. Northampton priait pour 
que la troisieme «bataille» decide de retraiter et lui aban- 
donne la victoire, mais il n'en fut rien; a son grand desarroi. 



'Chaque «bataille» [ou bataillons] etait une masse confuse de pietons [l ere ] et de chevaliers [2 e 

et3 e ]. 

2 Comme les trois batailles [ou bataillons] de Poitiers, toutes proportions gardees 

Roturieres, e'est a dire composees de gens du commun, par opposition aux nobles. 
4 De cavalerie, celle-la. 

Meprisee parce que non-noble et utilisant des arcs et arbaletes, armes de laches puisqu'elles 
pouvaient tuer a distance. 
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En fait, meme si les chevaliers francais en avaient envie, ils 
etaient prisonniers de leur code d'honneur et devaient s'y 
conformer envers et contre tout. Finalement, lorsque la troi- 
sieme division franco -bretonne s'ebranla lentement et 
commenca sa lourde progression, en contournant 
rinfranchissable fosse comblee, les nerfs des soldats an- 
glais commencerent a craquer. lis se mirent a murmurer 
d' apprehension, puis a hurler, et Northampton vit qu'une 
panique etait sur le point de se declencher, aussi donna-t-il 
l'ordre de retraiter vers la foret. Ce fut alors une course 
folle 1 vers la lisiere du bois fort dense ou tous se refugie- 
rent, sachant que les chevaliers franco -bretons ne pourraient 
y penetrer. La manoeuvre etait d'autant plus dangereuse 
pour Northampton qu'il ne pouvait savoir si ses hommes en 
etat de semi-panique pourraient etre repris en main. Mais 
comme c' etait le seul refuge du secteur, la plupart de ses 
soldats s'y retrouverent pour former une ligne de defense en 
lisiere. Les chevaliers franco-bretons auraient alors eu 
grand besoin de leur infanterie pour s'infiltrer dans le bois, 
mais elle avait ete dispersee des le debut de Taction dans le 
seul but d'epuiser les munitions des archers anglais; et les 
survivants, se voyant inutiles et meprises par les fiers che- 
valiers, avaient pris le chemin de la desertion. Les cheva- 
liers francais se precipiterent contre la lisiere impenetrable 
et le combat sterile se poursuivit jusqu'a la nuit sans que les 
Anglais ne songent, bien entendu, a venir combattre en rase 
campagne. Puis, mettant a profit l'obscurite de la nuit, 
l'armee anglaise evacua silencieusement le secteur, aban- 
donnant le siege de Morlaix avec tout son materiel de siege. 
Quant aux Francais, qui se preparaient a reprendre le com- 
bat le jour venu, ils prirent au petit matin le chemin de Mor- 
laix lorsqu'ils se rendirent compte que les Anglais avaient 
abandonne la partie. Morlaix resterait aux Franco-bretons. 

Pertes »Les Anglais : 500 tues et 2 000 blesses. »Les 
Franco-bretons : 1 700 tues et blesses. 

Consequence de cette defaite anglaise: Les Morlaisiens 
avaient pu profiter de la diversion de la bataille pour 
s'approvisionner en vivres. Morlaix resta au parti pro- 
francais. 



'Certains auteurs anglais pretendirent que cette retraite se fit dans un certain ordre. 
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Mortdin Bataillede 

Date de I' action : 1362. 

Localisation : Ville du departement de la Manche, sur la 
Cance, a 250 km a l'O.-S.-O. de Paris, France. 48°39'N, 
00°56'O. 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1362 contre les Grandes Compagnies anglaises. 

Contexte : Apres avoir vaincu une Grande Compagnie an- 
glaise en Normandie, Bertrand du Guesclin se dirigea sur la 
Manche ou une autre compagnie brigandait. 

Chefs en presence »Du Guesclin. 

Resume de V action : Avec 100 lances, du Guesclin alia 
detruire une grande compagnie anglaise dans la Manche, 
mais rien n'est connu sur la bataille excepte qu'elle eut lieu. 

Consequence de cette defaite anglaise : Le secteur fut ain- 
si pacifie. 

Le trebuchet etait une baliste mue par un contre-poids 
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Narbonne siege de 

Date de V action : 8 - 10 novembre 1355. 
Localisation : Ville de France situee au bord de la mer 
Mediterranee. 43° 1 l'N, 03°00'E 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Grande Chevau- 
chee anglaise en Languedoc; 1355. 
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octobre - novsmbre 1355 

Chevauchee d Edouard d'Angleterre, le prince de Galles 



Contexte: La Treve de Malestroit ne concernait pas seu- 
lement la Bretagne, mais aussi la Gascogne et toutes les 
terres que se disputaient les rois de France et d'Angleterre. 
Neanmoins, le roi d'Angleterre envoya le comte de Nor- 
thampton en Bretagne en 1345, et, la meme annee, apres 
Paques, le baron de Strafford en Gascogne 1 . Celui-ci 
s'embarqua a Bristol avec 14 voiles et arriva bientot a Bor- 
deaux. Le 14 juin, Edouard justifiait ces attaques dans une 
lettre qu'il envoya aussi aux cardinaux, en alleguant les me- 
sures sanguinaires prises par le roi Philippe, en depit de la 
treve, contre plusieurs seigneurs et nobles du parti de Jean 
de Montfort 2 . Le 8 mai 1345, Edouard III nomma lieutenant 
en Guyenne, Henri, comte de Derby 3 . II passait pour le plus 
vaillant chevalier de son temps. S'etant embarque apres le 6 



! La ville d'Astafort ne serait-elle pas un lointain souvenir de son nom, comme Hastingue 
(Landes) Test d'Hastings? 

2 Hemingburgh, lettres d'Edouard du 14 juin, page 416. On etait en pleine Guerre de Succes- 
sion de Bretagne, partie de la Guerre de Cent ans. 
3 Rymer, Fosdera, III, I, p. 37 Derby deviendra plus tard comte de Lancastre. 
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juillet a Southampton avec le comte de Pembroke, Gauthier 
de Masny et Regnaud de Cobeham, Derby debarqua vrai- 
semblablement a Bayonne vers le 25 juillet 1345 1 . Les 
Francais avaient attaque et occupe successivement depuis 
1324 plus de cinquante places fortes en Gascogne, dont les 
plus fameuses etaient : La Reole 2 , Penne d'Agenais, Bourg, 
Blaye, Bergerac, Sainte-Foy, Aiguillon et Pommereux. 
Toutes se trouvaient dans les anciens dioceses d'Agen, de 
Perigueux, de Bazas, de Bordeaux, de Condom, de Mon- 
tauban et d'Angouleme. Toutes les entreprises du comte de 
Derby contre les Francais furent couronnees de succes. Se- 
lon un chroniqueur anglais, les comtes de Derby et de Pem- 
broke, avec les barons de Strafford et de Greystoke, ainsi 
que Gauthier de Masny, avaient deja pris plus de 60 places 
fortes 3 et ville fortifiees a la fin de l'annee 1345. Des le 24 
aout 1345, Derby etait maitre de Bergerac 4 et, vers la fin 
d'octobre, on en recut la nouvelle a Londres. Derby allait 
successivement occuper Pellegrue, Lalinde, Saint-Louis, 
Saint-Astier, Montagrier et ITsle. II fit plusieurs tentatives 
infructueuses contre Perigueux. Autour de cette ville furent 
pillees, a des distances plus ou moins eloignees, les abbayes 
benedictines de Tourtoyras, de Ligueux, Le Bugue, et celles 
des chanoines de Chancellade et de Sainte -Marie de 
Chastres. Ensuite, Derby mit le siege devant Auberoche et 
prit la ville le 21 octobre 1345. La nouvelle parvint a 
Londres le 30 novembre. Apres quoi les Anglais marche- 
rent sur Monsac. lis emmenerent tous les chevaux et incen- 
dierent la ville jusque dans ses fondements. En novembre, 
ils assiegerent sans succes Sainte -Foy-la-Grande (Gironde), 
et, en decembre ils prirent Aiguillon, La Reole et toutes les 
autres villes jusqu'a Angouleme 5 . Ils firent quelques tenta- 
tives infructueuses contre Blaye, Mortagne et Mirebeau en 
Poitou, de meme qu'Aulnay. 



Bertrandy, Etude sur les chroniques de Froissart, Guerre de Guyenne (1870), p. 29 et sui- 
vantes 

Cette ville tut prise vers la fin de 1324. voir Gauban, Histoire de La Reole, La Reole, 1873, 
pages 1 52 et suivantes 

Le chroniqueur anglais est le moine Adam Murimuth, «Chronicon, sive res gestae sui tempo- 
ris quibus Ipse interfuit, res Romanas et Gallicas Anglicanis intertexens, 1302-1343» page 
189 

4 Petite chronique de Guyenne, edition G.Lefevre-Pontalis in Bibliotheque de l'Ecole des 
Chartes, t.XLVII, pp.61 et 69 
5 Qui fut prise en decembre 1345. 
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En 1346, Jean, due de Normandie, se mit en mou- 
vement contre les Anglais. Apres avoir pris Angouleme, il 
mit le siege devant Aiguillon, dans l'Agenais, petite ville 




consideree comme l'un des principaux remparts de la do- 
mination anglaise en Guyenne. II menait une armee consi- 
derable, et, pour cette raison meme, avait du mal a la nour- 
rir. Le 20 aout, a cause du manque de vivres et de la mala- 
die, il leva precipitamment le siege. 

Appele en 1355 par les barons de Gascogne an- 
glaise, le Prince de Galles debarqua a Bordeaux, remonta la 
Garonne jusqu'a Toulouse et continua sa chevauchee en 
direction de la mer Mediterranee. La Chronicon Galfridi 1 
decrit Narbonne comme une cite "forte et bien muree", un 
castrum de l'archeveque, "une tour tres forte du Vicomte". 

Chefs en presence »La Grande Chevauchee anglaise etait 
conduite par le Prince de Galle, fils du roi d'Angleterre. 
•Le vicomte de Narbonne commandait la garnison. 

Effectifs engages •L'armee anglo-gasconne comptait 
1 500 lances, e'est a dire 9 000 hommes, plus 11 000 ar- 
chers et 3 000 autres fantassins. •Garnison: 500 hommes 
d'armes et milices bourgeoises. 



Galfridi le Baker de Swinbroke Chronicon Angliae temporibus Edwardi II et Edwardi III. B. 
Franklin, 1967. En traduction. 



270 




Narbonae an XIY* s 



Vieux comptoir grec, Narbonne devint la capitale de la province romaine appelee la Nar- 
bonnaise. La ville fut au pouvoir des Wisigoths pendant les V e et VI e siecles. Pepin le Bref 
s'en empara. Elle fut la capitale du marquisat de Gothie sous les Carolingiens, puis divisee 
en trois parties : la Cite, gouvernee par l'archeveque, les bourgs par les vicomtes, et la 
Ville neuve ou quartier des Juifs. Grace a ces derniers, la cite jouissait alors d'une grande 
prosperite commerciale, qui decrut avec les exces d'intolerance perpetres durant la Croi- 
sade des Albigeois. Le reponsable de ces atrocites, Simon de Montfort, devint le maitre de 
la ville. Puis la ville fut gouvernee par ses vicomtes jusqu'en 1507, date a laquelle elle fut 
reunie a la couronne de France. 



Strategic ou tactique : La terre-brulee: incendie, vols, 
viols... Le but etait de s'enrichir en appauvrissant les terri- 
toires de l'ennemi. Bien entendu, si ces calamites jetaient 
les princes dans la colere et la frustration, elles precipitaient 
le peuple dans la mort ou dans le plus pro fond desespoir 1 . 



Plus de 1 500 ans avant les Europeens, le Chinois Sun Tzu preconisait des destructions aussi 
mineures que possible: nGeneralement, dans la guerre, la meilleure politique, c'est de pren- 
dre I'Etat intact; aneantir celui-ci n'est qu'un pis-aller.» [L'Art de la Guerre, chap. Ill, Principe 
1], Le Principe 2, voulait etendre ce principe a l'armee elle-meme: «Capturer Varmee ennemie 
vaut mieux que de la detruire; prendre intact un bataillon, une compagnie ou une escouade de 
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Resume de faction : L'armee anglo-gasconne evita Tou- 
louse et marcha sur Narbonne par Mont-Giscard, Avignon- 
net, Castelnaudary, la basse-ville de Carcassonne, Trebes et 
Cabestain, pillant, ranconnant, briilant tout sur son passage 
dans le gras pays de Languedoc. 

Le 8 novembre 1355, les Anglais arriverent devant 
Narbonne. La ville etait defendue par les 500 hommes 
d'armes du Vicomte aides d'autres citadins. lis eurent au 
moins un mort [Jean de Pommiers], et un blesse 1 parmi les 
seigneurs locaux, ainsi que plusieurs milliers de vilains et 
gens du commun, tues ou blesses mais non comptabilises. 

Le Prince Noir fit detruire les couvents hors des 
murs 2 , tous trois dans le Bourg. Narbonne, par contre, re- 
poussa six assauts et l'expedition anglaise finit par aban- 
donner le siege pour retourner a Bordeaux, via Aubian, 
avec 1 000 charrettes de butin. 

La retraite des Anglais commenca le 1 novembre. 
Le Prince Noir, fort avise, decida de franchir lAude par 
trois ponts, 3 afm de limiter les risques d'une contre-attaque 
des Narbonnais au moment critique du passage de ce cours 
d'eau. Les trois colonnes quitterent le Bourg incendie et 
contournerent la Cite muree. A l'Ouest, une colonne em- 
prunta le pont des Cannes et un gue. A l'Est fut utilise la 
pont des Freres Precheurs [Dominicains] en direction de 
Villeneuve. Au passage, ils detruisirent les couvents des 
Carmes, des Augustins et des Dominicains, ainsi que les 
eglises Saint-Come, Saint-Etienne, et le couvent des Freres 
Mineurs; a l'Ouest, furent detruits la maison et la chapelle 
des Hospitaliers de Saint-Jean de Jerusalem et l'eglise 
Saint-Felix de Gertone. 

Pertes »Les pertes s'eleverent a 43,16% d'une population 
qui venait deja d'etre decimee par la terrible peste noire. Le 
Bourg fut incendie, depeuple, les faubourgs de Villeneuve 
et de Saint-Felix pratiquement detruits. 
Consequence de cet echec anglais : Furieux de leur echec 



cinq hommes vaut mieux que de les detruire.» Ce qui n'etait pas necessairement vrai avec des 
armees de nationalites differentes, durant le Moyen-Age europeen, alors que, en Chine, les 
soldats etaient facilement interchangeables, d'une armee privee a une autre, au temps des 
royaumes combattants. 
'Eral de Tournel. 

Des Carmes, des Augustins et des Dominicains. 
3 0u deux ponts et un gue. 
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devant Narbonne, les Anglais, continuant d'incendier les 
villages au passage, marcherent sur Aubian, enleverent tous 
les notables et les emmenerent devant Cuxac qui ne fut 
epargne que grace a ses fortifications. Quelques otages 
payerent de lourdes rancons, mais tous ceux qui ne le pu- 
rent furent passes au fil de l'epee par le Prince Noir. 

En depit des treves sans cesse renouvelees, partout 
se deroulaient des actes hostiles, des incursions conti- 
nuelles, des assauts, des devastations, des pillages qui rui- 
naient et decourageaient la population paysanne. Ce deplo- 
rable etat de choses se produisait surtout dans le Langue- 
doc, le Saintonge, le Poitou et la Bretagne. La, les capi- 
taines anglais des forteresses, apres avoir saigne jusqu'a la 
derniere goutte le laboureur qui n'osait plus cultiver le sol, 
ne trouvant plus rien a piller aux alentours de la forteresse 
dont ils avaient fait leur repaire, l'abandonnaient alors pour 
aller en occuper une autre dans une region encore inexploi- 
tee 1 . 




'inspire du texte de Denifle, Henri, Les desolations des eglises, monasteres et hopitaiix en 
France pendant la Guerre de Cent ans, Alphonse Picard & flls, editeurs, Paris, 1899. 2 vo- 
lumes. 
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NaVarette Bataille de 

Autres noms : Battle of Najera. Battle of Navaretta. 

Date de faction : 3 avril 1367. 

Localisation : Le champ de bataille est situe entre les villes 
de Najera et de Navarette, a 8 km au S.-E. de Najera, Es- 
pagne, pres de l'Ebre. 42°25'N, 02°44'O 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre civile de 
Castille, 1365-1369. 

Contexte : Voulant debarrasser la France des Grandes 
Compagnies de brigands, du Guesclin se mit a la tete de 20 
ou 25 000 hommes dont 12 000 Anglais, puis passa en Es- 
pagne, detrona Pierre le Cruel , roi de Castille, au profit de 
son frere batard Henri de Transtamare [don Henrique]. Le 
Cruel accourut a Bordeaux demander l'aide du Prince Noir. 
Ce dernier rassembla une armee anglo-gasconne, et, en fe- 
vrier 1367, passa le col de Roncevaux a la tete de 20 000 
cavaliers [en grande majorite gascons] et d'une «foule de 
pietons .» 

Chefs en presence •Anglo-castillans : Pierre le Cruel 
commandait l'armee castillane. Le Prince Noir 3 l'armee an- 
glo-gasconne. Le Captal de Buch dirigeait les Gascons, 
avec le sire dAlbret 4 et le comte dArmagnac. •Franco- 
castillans: Bertrand du Guesclin commandait les routiers 
francais et ecossais. Don Henrique 5 commandait son armee 
castillane. 

Effectifs engages : Les effectifs sont incertains. •Franco- 
espagnols : A l'origine, du Guesclin disposait de 20 ou 
25 000 hommes, mais beaucoup avaient deserte avant d'en- 
trer en Espagne. Au moment meme de la bataille, les 

12 000 Anglo-gascons 6 de l'armee de Guesclin deserterent 
pour passer dans l'armee du Prince Noir. 11 ne lui resta done 
qu'une dizaine de milliers de routiers francais, ecossais et 
autres 7 . A cela s'ajoutait «une nuee» de Castillans. 
•L'armee anglo-gasconne venue de Bordeaux regroupait 



En espagnol don Pedro. 
2 Pieton = fantassin. 

Alias Edouard de Lancastre, Prince de Galles. 

4 A noter qu'a la Bataille de Cocherel, le 16 mai 1364, au cours de laquelle les Franco-gascons 
infligerent une defaite aux Anglo-gascons, le sire d'Albret etait du cote des Francais. 
5 Connu en "France" sous le nom de Henri de Transtamare. 

Commandes par Hugues Calverly, heros de la bataille d'Auray. 

7 Dont 4 500 hommes d'armes seulement en incluant dans ce nombre, selon le chroniqueur 
espagnol Ayala, les hommes d'armes castillans de 1'Ordre de l'Echarpe. 
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20 000 cavaliers 1 , suivis par "une foule de fantassins". Si 
Ton ajoute a l'armee anglo-gasconne les 12 000 routiers an- 
glo-gascons qui deserterent de l'armee francaise de Gues- 
clin, on atteint un desequilibre impressionnant (un Francais 
contre deux Anglais). Les effectifs des deux armees castil- 
lanes qui se faisaient face sont inconnus. 
Strategic ou tactique : Le champ de bataille etait une 
plaine tres plate. L'armee castillane de Henri se composait 
d'une Cavalerie Lourde, non protegee contre les fleches, 
precedee et encadree de deux ailes de Cavalerie Legere de 
type maure 2 . A l'arriere, une immense infanterie paysanne, 
pietaille a peine armee 3 . A l'avant [Centre] devant la Cava- 
lerie Lourde castillane, se tenaient les routiers francais et le 
contingent ecossais de du Guesclin, 4 000 hommes d'armes, 
tous a pied. Ce fut le due de Lancastre qui fit face a du 
Guesclin. Don Pedro [Pierre le Cruel] se trouva en face de 
la Cavalerie Legere de don Tello. A l'arriere des Franco- 
castillans, coulait la riviere Najarilla. 

Le sens de I'honneur fut, la aussi, comme a Crecy, 
a Poitiers et a Azincourt, une des causes de la defaite. 
D'abord, don Tello, pere du Batard don Enrique, refusa la 
guerilla que preconisait du Guesclin et obligea ce dernier a 
livrer une bataille rangee malgre l'inferiorite numerique des 
troupes. De plus, au moment de la bataille, Henri [don En- 
rique] le Batard de Transtamare abandonna volontairement 
une bonne position pour s'avancer dans la plaine afin de 
donner a l'ennemi anglo-espagnol les memes chances et de 
ne pas etre lui-meme taxe de couardise. II perdit la bataille. 
Tous les Anglo-gascons combattirent a pied et ne reprirent 
leurs chevaux que pour poursuivre les Castillans en fuite; 
une petite Cavalerie fut conservee pour la decision finale. 

De l'autre cote, les Francais combattirent a pied. Et 
l'innombrable Cavalerie castillane, mal armee et sans au- 
cune structure hierarchique, s'enfuit aux premieres fleches. 

Selon l'historien militaire anglais Fortescue, les 
troupes du Prince Noir etaient superieures en nombre et en 
qualite : armement, unite de commandement, valeur comba- 



'Dont 10 000 hommes d'armes et 10 000 archers monies. 
Don Tello a gauche et Denia a droite. 
3 De frondes et de lances. 
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tive 1 . Du Guesclin le savait aussi et voulait eviter une ba- 
taille rangee. II voulait pratiquer la guerilla et avait reussi a 
en convaincre Don Henri. Mais Don Tello, pere de Don 
Henrique, insulta du Guesclin, le traitant de lache parce 
qu'il desapprouvait une bataille rangee. Vexe, du Guesclin 
accepta, prevoyant tres bien quelle allait en etre Tissue 2 . 
Resume de Vaction : Les archers anglo-gascons ouvrirent 
le combat en dirigeant leur tir preparatoire sur l'avant-garde 
francaise a pied, renforcee des chevaliers castillans des 
Grands Ordres 3 . Les fleches leur firent peu de mal [ar- 
mures]. L'avant-garde anglaise de Lancastre se jeta alors sur 
les Francais et ce rut la melee au corps a corps. 

Pendant ce temps, les archers anglais et gascons 
dirigeaient leurs tirs sur la cavalerie legere aux ailes des 
Francais. Sous la nuee de fleches, une grande partie des 
deux ailes castillanes, mal armees de frondes et de javelots, 
tournerent bride et s'enfuirent sans combattre. Les autres 
demeurerent en place mais ne bougerent pas. Personne ne 
put les decider a charger pour soutenir l'avant-garde fran- 
caise qui assaillait les hommes d'armes anglo-gascons. A 
trois reprises, don Henrique chargea avec grand courage, 
accompagne des valeureux chevaliers castillans de l'Ordre 
de l'Echarpe, mais la masse des cavaliers resta inebranlable, 
n'osant penetrer dans la zone battue par les archers anglo- 
gascons. 

A l'avant-Centre, du Guesclin commencait a re- 
pousser lentement les hommes d'armes anglais de Lan- 
castre. Le combat etait acharne. Pourtant bientot, toute la 
Cavalerie Lourde de don Enrique lacha pied et s'enfuit, elle 
aussi, comme l'avaient fait les deux ailes de Cavalerie Le- 
gere. L'lnfanterie d'arriere -garde, atteinte par la contagion, 
prit aussi la fuite. Toutes ces troupes furent immediatement 
poursuivies par les deux ailes ennemies : les Gascons du 
Captal de Buch et les troupes de Clisson qui enfourcherent 
leurs chevaux pour plus d'efficacite. Le massacre fut ef- 
froyable : 8 000 cavaliers et fantassins castillans furent pas- 
ses au fil de l'epee ou se noyerent en traversant la Najarilla. 



lis etaient tous des veterans de la Guerre de Cent Ans dans ce qui est aujourd'hui i'Hexagone. 

A rapprocher de l'incident qui preceda la Bataille de Poitiers, au cours duquel le marechal de 
Clermont proposa une tactique autre que l'assaut direct et frontal, et fut immediatement taxe 
de lachete. Dans les deux cas, l'assaut direct amena la defaite pour les Francais. 
3 Et en particulier par des chevaliers de l'Ordre de l'Echarpe. 
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II ne restait plus en ligne, du cote franco-castillan, 
que l'avant-garde 1 qui avait deja perdu la moitie de ses ef- 
fectifs. Voyant que l'avant-garde anglaise reculait, le Prince 
Noir, libere de la menace que constituait auparavant le reste 
de l'armee de don Henrique, put lancer la Cavalerie gas- 
conne d'Armagnac contre les flancs de l'avant-garde fran- 
caise. De plus, au retour des Gascons du Captal de Buch 
qui venaient de pourchasser et de pourfendre les fuyards 
castillans, ils attaquerent eux-aussi de flanc l'avant-garde 
francaise. Succombant sous le poids des forces ecrasantes, 
les derniers hommes d'armes francais de cette avant-garde 
se debanderent. 2 000 furent faits prisonniers. 

Pertes •Franco-castillans: 560 hommes d'armes et 8 000 
soldats rues ou noyes durant la poursuite. 2 000 soldats fu- 
rent faits prisonniers, dont le connetable du Guesclin. ♦Les 
pertes anglo-gasconnes et castillanes de don Pedro ne sont 
pas connues. 

Consequence de cette defaite franco-castillane : Pierre le 
Cruel redevint roi de Castille, allie des Anglais. Ce ne fut 
qu'apres la bataille de Montiel 2 que du Guesclin prit sa re- 
vanche et replaca Henri de Transtamare, allie de la France, 
sur le trone de Castille. 

Des le lendemain de Navarette, la mesentente ga- 
gna les vainqueurs, car don Pedro [Pierre le Cruel] voulut 
payer aux Anglo-gascons la rancon de tous les prisonniers 
originaires de Castille afin de les assassiner. Les Anglo- 
gascons refuserent. Don Pedro fit done par la suite des dif- 
ficultes pour payer ses mercenaires anglais dont beaucoup... 
moururent de faim, ne pouvant se nourrir sur la maigre Es- 
pagne. Le Prince de Galles [Edouard, Prince Noir] regagna 
rapidement Bordeaux, non sans avoir attrape en Castille des 
fievres qui l'emporterent quelques temps apres son retour en 
Angleterre. Paradoxalement, le seul qui reussit vraiment fut 
le connetable du Guesclin. II avait fait le pari qu'il pourrait 
debarrasser la France des Grandes Compagnies de brigands. 
II parvint presque a les aneantir en Espagne. Elle perdirent 



Hommes d'armes francais et chevaliers castillans de l'Echarpe. 
2 Deux ans plus tard, le 14 mars 1369. 
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de leurs forces apres leur retour en France. Quant a lui, il 
fut fait prisonnier, ranconne et rachete par le roi de France 1 . 
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Don Enrique de Transtamare, le partisan des Francais, reussit [malheureusement] a s'enfuir 
du champ de bataille, ce qui prolongea la guerre civile de Castille. 

~ 279 ~ 



France fthgmt pendant ia Guerre k Cent-ans 

en 1429 




280 



Orleans sieged' 

Date de faction : 12 octobre 1428 - 8 mai 1429. 

Localisation : Ville de France situee sur la rive Nord de la 
Loire, a l'intersection de la Route Nationale N°20, a 1 10 km 
au S.-S.-O. de Paris, par 47°55'N., 01°54'E. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre civile en 
France, 1411-1435. Campagnes de 1428-1429. 

Contexte : La France etait dechiree par une guerre civile 
entre le due de Bourgogne et le due d'Armagnac. Les An- 
glais avaient profite du differend entre Francais pour es- 
sayer de faire valoir les droits de leur roi a la couronne de 
France. 

Le 12 octobre 1428, Salisbury arriva done devant le 
Fort des Tourelles, porte meridionale de la ville d'Orleans, 
avec le gros de ses forces. 

Chefs en presence »Du cote francais: les soldats de me- 
tier etaient commandes par Raoul de Gaucourt et par Po- 
thon de Xaintrailles, le celebre capitaine gascon. Guillaume 
Stuart commandait les Ecossais. Mais en fait, Dunois, Ba- 
tard d'Orleans, commandait la ville. Puis, en 1429, arrive- 
rent Jeanne dArc, La Hire... »Du cote anglais : Thomas de 
Montaigu, comte de Sarnum de Salisbury 1 , commandait les 
Anglais au commencement du siege. En decembre 1428, 
lord John Talbot et lord Scales vinrent partager le grand 
commandement avec Suffolk. 

Effectifs engages »Au tout debut du siege, la garnison 
fran^aise d'Orleans comptait 400 soldats de metier. La 
ville pouvait en outre armer entre 2 500 et 3 000 miliciens. 
Puis, apres quelques mois de siege, et plus particulierement 
dans la nuit du 8 au 9 fevrier 1429, des renforts francais 
s'infiltrerent dans la ville a travers les lignes anglaises, 
2 000 hommes en tout. Au nombre de ces renforts se trou- 
vaient les contingents ecossais menes par Guillaume Stuart, 
frere du connetable d'Ecosse. Au total, done, les Orleanais 
fmirent par pouvoir compter sur 4 900 ou 5 400 hommes. 
L'artillerie de muraille totalisait 71 bouches a feu de tous 
calibres d'une portee de 750 m en moyenne. »Les Anglais 
pouvaient aligner 4 000 soldats de metier avec 50 canons de 
campagne, et 1 500 allies Bourguignons. Au total, done, 



Tue au combat au debut du siege et remplace par le comte de Suffolk. 
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5 500 combattants. Les 50 canons anglais pouvaient facile- 
ment etre regroupes en batteries, alors que l'artillerie fran- 
caise etait fixe sur les murs. 

Strategic ou tactique : Ce flit l'une des premieres fois que 
l'artillerie fut utilisee sur une tres grande echelle au cours 
d'un siege. L'effet fut surtout psychologique. La tactique de 
Jeannne d'Arc etait sans aucune innovation. Elle se resumait 
a l'offensive a outrance, l'assaut direct par escalade contre 
les points-cle les plus forts afm de demoraliser l'ennemi. 
Son charisme et son prestige personnel fmirent par terrori- 
ser les Anglais et par enthousiasmer les Francais. 
Les Anglais voulaient occuper tout le pays afm de faire va- 
loir les droits du roi dAngleterre a la couronne de France. 
La plus grande partie du pays etait deja sous leur controle, 
et ils voulaient faire sauter les "verrous de la Loire" qui leur 
ouvriraient les territoires du Centre et du Sud. lis venaient 
done d'occuper, en juillet, Meung et Beaugency, en aval 
d'Orleans, et Jargeau en amont. Le 7 octobre, l'avant-garde 
anglaise du comte de Salisbury occupa Olivet, a 5 km au 
Sud d'Orleans. De plus, d'autres villes de la region d'Or- 
leans avaient ete occupees sans combat durant l'ete 1428: 
Rambouillet, Rochefort, Le Puiset et Chdteauneuf. 
Orleans representait aussi un symbole dynastique non ne- 
gligeable. La ville etait alors une grande agglomeration de 
30 000 habitants, de forme presque trapezo'idale. Ses puis- 
santes murailles, de 2,30 m d'epaisseur et de 6,5 m a 10 m 
de hauteur, comportaient 5 portes fortifiees et 34 tours. Des 
fosses de 1 3 m de large et de 6 m de profondeur ceintu- 
raient l'enceinte. Mais, comme e'etait la fin de l'ete, la Loire 
et les fosses etaient tres bas et encombres de bancs de sable. 
Tous les faubourgs situes a l'exterieur des murailles avaient 
ete rases par les Francais afm de degager les angles de tir, 
pour, ainsi, faciliter la defense. 

Apres les premiers combats, les Anglais virent que 
le siege risquait de s'eterniser et commencerent a eriger des 
bastilles 2 reliees entre elles par des boulevards 3 . 

A l'Ouest de la ville sur la rive Nord, les Anglais 



Apres Calais [voir aussi La Reole]. 

Des forts avec parapets de terre et palissades. 

3 Au Moyen-Age, les boulevards sont des travaux de terrassement avec fosses. Par la suite, a 
Paris, des rues furent construites a l'emplacement de ces ouvrages de defense. Elles furent 
appelees tout naturellement des boulevards. 
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construisirent un grand camp retranche: la Bastille de Saint- 
Laurent-des-Orgerils. Les routes de l'Ouest, du N.-N.-O. et 
du Nord furent barrees par de grosses bastilles 1 . C'etaient 
les seules lignes de circonvallation qui fussent continues. 
Partout ailleurs, au Nord, a l'Ouest et au Sud, les bastilles 
n'etaient pas reliees entre elles et les renforts pouvaient faci- 
lement se glisser dans la ville assiegee. Les abords Est 
etaient gardes par la grosse Bastille de Saint-Loup, la rive 
Sud par la Bastille de Saint-Jean-le-Blanc, des Augustins et 
par le Boulevard du Champ-Saint-Prive. Un autre boule- 
vard, situe dans la Petite -Ile-Charlemagne, interdisait la 
Loire en aval. 

Le point-cle des defenses se trouvait a l'entree Sud 
de la ville, ou la Porte du Pont donnait sur un pont de 19 
arches qui enjambait la Loire. La premiere arche au sortir 
de la ville avait ete remplacee par un pont-levis. Au niveau 
de la 6 e arche, juste au-dessus d'un ilot [motte] qui servait a 
deflecter les eaux (rares en cette periode de secheresse) vers 
l'arche du pont-levis, un ouvrage de defense 2 barrait la 
chaussee du pont, bordee, des deux cotes et sur toute sa 
longueur, de maisons et de boutiques. Le Fort des Tou- 
relles, sur la 1 6 e arche, et un deuxieme pont-levis barraient 
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l'entree Sud. Les terrassements du Boulevard des Tou- 



Bastilles de la Croix-Boissee, de Londres, du Pressoir-Ars et de Palis. 
2 La Bastille Saint-Antoine. 
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relies 1 , situes sur la rive Sud, en fermaient faeces en direc- 
tion de la route de Toulouse. 

Resume de I'action : Le 12 octobre 1428, done, l'armee 
anglaise forte de 5 500 hommes arriva devant les murs 
d'Orleans. Le siege commencait. Salisbury fit installer 
toute ses batteries d'artillerie sur la rive Sud, face au Boule- 
vard des Tourelles, et un intense bombardement de ces for- 
tifications et de la ville dura plusieurs jours. Pendant ce 
temps, il fit creuser une mine sous le Boulevard des Tou- 
relles. Le 21 octobre, il fit mettre le feu aux etais, la mine 
s'ecroula, provoquant l'eboulement d'une partie du boule- 
vard de defense. Apres quoi il lanca l'assaut general. Mal- 
gre la destruction de la redoute, le combat furieux dura trois 
jours avant que les Francais ne se resolvent a l'abandonner 
en meme temps que le Fort des Tourelles [sur la 16 e arche] 
apres avoir pris soin de faire sauter les 12 e et 13 e arches 
[24 octobre]. Dans les jours qui suivirent, les Anglais 
s'employerent a reparer le fort et le boulevard des Tourelles 
et a les mettre en etat de defense. Afin d'interdire l'infiltra- 
tion de renforts depuis la route de Toulouse, ils occuperent 
les mines du Couvent des Augustins, detruit partiellement 
peu auparavant par les Francais afin de degager les angles 
de tir 2 . 

Le 25 octobre, le general en chef anglais, Salisbury, 
fut mortellement blesse par un boulet de canon. Le comte 
de Suffolk le remplaca. Le meme jour, le Batard d'Orleans 
prit le commandement d'Orleans, et La Hire vint renforcer 
la garnison avec 800 soldats francais. Les mediocres resul- 
tats du debut avaient brise net l'enthousiasme des assail- 
lants. 

Fin decembre les combats reprirent. L'Etat-Major 
anglais decida de construire le grand camp retranche de 
Saint-Laurent-des-Orgerils, des bastilles et des boulevards, 
afin d'isoler l'Ouest de la ville et d'empecher le ravitaille- 
ment, ainsi que la Bastille Saint-Loup, a l'Est, pour surveil- 
ler l'amont de la Loire et la Porte de Bourgogne. En depit de 
ces efforts, la garnison pouvait recevoir du ravitaillement a 
travers la grande foret d'Orleans, au Nord-Est. 



Orthographiees aussi Tournelles. 
2 Et ainsi transformees en Bastille des Augustins 
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Les Orleanais, desireux de semer la discorde entre 
les Anglais et leurs allies bourguignons, eurent alors l'idee 
fort avisee d'offrir les cles de la ville au due Philippe de 
Bourgogne. Ce dernier accepta, en parla a son beau-frere le 
due de Bedford, Regent de France au nom du Roi d'Angle- 
terre; mais ce dernier refusa de lever le siege, devoilant ain- 
si qu'il se battait pour le compte de son pays, l'Angleterre, 
et non pour le due de Bourgogne. Bedford furieux lanca qu' 
"il n'entendait pas battre le buisson pour que les autres 
mangeassent les oisillons". A la suite de ce refus, Philippe 
retira les 1 500 hommes du contingent bourguignon qui 
participaient au siege de la ville. 

Malgre cela, une sortie des Orleanais fut repoussee 
par les Anglais le 18 avril 1429. 

Le 29 avril, de nuit, Jeanne dArc s'introduisit enfin 
dans la ville, a la tete de 200 lances 1 et d'un convoi de ravi- 
taillement. Tout allait changer. Jeanne commenca par som- 
mer les Anglais de capituler. Pour toute reponse, elle fut 
violemment insultee pour sa qualite de femme 2 . Pourtant, 
curieusement, a partir de ce jour et jusqu'a la fin du siege, 
les Anglais ne se risquerent plus jamais a l'exterieur de 
leurs fortifications. 

Le 4 mai, la Pucelle, desireuse d'attirer les troupes 
anglaises dans une bataille en rase campagne, fit venir un 
nouveau renfort de 2 000 hommes, qu'elle fit defiler de fa- 
con provocante devant la Bastille Saint-Laurent sans que 
les Anglais n'osent tenter une attaque. Au contraire, ils res- 
terent tapis derriere leurs palissades et se contenterent 
d'insulter la jeune fille. Cette inertie craintive frappa les 
Orleanais. Des le lendemain, tot le matin, on avertit Jeanne 
qu'une attaque francaise venait d'echouer contre la Bastille 
de Saint-Loup. Elle rallia les fuyards, s'elanca immediate- 
ment sur la meme bastille, et, apres un violent combat, s'en 
empara. 

Le 6 mai, elle franchit la Loire avec 4 000 hommes 
et s'attaqua a la Bastille des Augustins fortement tenue par 
les Anglais. Le combat fit rage une bonne partie de la jour- 



Environ 1 200 hommes. 

2 Que pensait done cette adolescente pour se permettre de lancer des ultimatums ridicules a une 
soldatesque endurcie qui se croyait invincible ? C'etait Mere Theresa de Calcutta qui menacait 
l'Union Sovietique ! 
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nee. Finalement, le fort, cle du pont strategique sur la Loire, 
tomba entre les mains des Francais. Le moral des Anglais 
etait au plus bas. 

Malgre l'opposition des chefs, elle decida ensuite 
d'attaquer le Fort des Tourelles, le 7. Ce jour-la, elle fran- 
chit la Loire vers la rive Sud avec tous ses chefs 1 . Elle don- 
na l'assaut au Boulevard des Tourelles qui fut pris apres un 
bref combat, puis au Fort des Tourelles. Les echelles se 
dresserent contre les murailles. Apres trois heures de com- 
bat, elle s'elanca elle-meme sur une echelle, mais un carreau 
d'arbalete l'atteignit au cou. Elle tomba dans le fosse. La, un 
violent combat s'engagea afm de s'emparer de sa personne, 
a Tissue duquel les Francais reussirent a l'evacuer vers l'ar- 
riere. Decourage, le Batard Dunois parlait deja de retraite; 
alors la Pucelle, furieuse, arracha la fleche de son cou, fit 
incendier le pont-levis de bois qui donnait acces au fort et 
lanca un dernier assaut. Devant leurs yeux, le pont-levis 
s'effondra avec 200 soldats anglais qui se noyerent dans la 
Loire. Le commandant du Fort des Tourelles, Glasdale, 
etait du nombre. Les autres defenseurs capitulerent. 

Le 8 mai, les Anglais abandonnerent le siege. lis 
briilerent les bastilles qu'ils tenaient encore, et se mirent en 
marche vers la forteresse anglaise de Beaugency. Dans leur 
retraite precipitee, ils abandonnerent 500 de leurs cadavres 
dans leurs retranchements, des blesses, les bagages, des 
stocks de vivres et la plus grande partie de leur artillerie. 
Pertes •Probablement plus d'un millier de part et d'autre. 
Consequence de cette defaite anglaise : Le Siege d'Or- 
leans fut le Verdun ou le Stalingrad du XV s Siecle. Le pres- 
tige de Jeanne dArc, chez les Francais comme chez les An- 
glais, atteignit son paroxysme, ce qui provoqua une baisse 
du moral anglais; done des defaites en perspective, et... 
beaucoup de jalousie vis-a-vis de la Pucelle dans l'entou- 
rage ambitieux et jaloux du "roi" non couronne de France. 



La Hire, Xaintrailles, Dunois, Gaucourt, et le marechal Gilles de Rais, celui qui allait devenir 
l'horrible pedophile sanguinaire. 
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rttYlS. Bataille et prise de 
Date de {'action : 13 avril 1436. 

Localisation : Paris, capitale de la France. 48°50'N, 
02°20'E 
Conflit : Guerre de Cent Ans. 




Paris au milieu du XV 4 ™ Siecle 



Contexte : La guerre civile francaise [1411-1435], entre le 
due de Bourgogne [Bourguignons] et le due d'Orleans 1 ve- 
nait de se terminer par le Traite d'Arras [1435] entre 
Charles VII, roi de France, et Philippe le Bon, due de Bour- 
gogne. Ce dernier renia son traite d'alliance avec les An- 
glais. Pourtant, les Parisiens, craignant des represailles de la 
part du roi de France pour leur longue alliance avec les An- 



'Dont le parti etait surnomme "Armagnacs" car l'un des chefs etait le comte Bernard VII 
d'Armagnac, beau-pere du due d'Orleans Charles I cr . 
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glais, n'osaient expulser leur garnison anglaise. 
Chefs en presence »Fran£ais : Arthur de Bretagne, conne- 
table de Richemont, le Batard d'Orleans et plusieurs autres 
capitaines francais et bourguignons. •Anglais : inconnus. 
Effectifs engages •Francais : 5 000 hommes. •Anglais : 
inconnus. 

Strategic ou tactique : La bastille Saint-Antoine de Paris, 
fut prise par simple blocus et negociations. 
Resume de Vaction : Au debut d'avril 1436, une armee 
francaise arriva devant Paris ou une porte devait lui etre 
ouverte. Mais elle ne le fut pas. Le lendemain, l'armee atta- 
qua la ville de Saint-Denis pourvue d'une garnison anglaise, 
prit d'assaut les murailles et s'empara de la ville. Sir Tho- 
mas Beaumont sortit de Paris avec des renforts anglais, 
mais sa troupe fut attaquee a son tour et vaincue. 

Voyant que les Anglais etaient partout defaits, les 
Parisiens, qui ne voulaient pas s'obstiner a rester du cote 
des vaincus, songerent alors a changer de camp avant qu'il 
ne soit trop tard et a livrer leur ville au roi de France. Le 
seigneur de l'lsle-Adam fit savoir aux Parisiens que le roi 
de France les avait amnisties. Apres quoi, des echelles fu- 
rent dressees contre les murailles et le seigneur de l'lsle- 
Adam et le Batard d'Orleans entrerent. La foule, criant : 
"Vivent le roi Charles et le noble due de Bourgogne !", fit 
ouvrir une porte pour laisser entrer l'armee francaise qui se 
dirigea aussitot vers la Bastille Saint-Antoine ou s'etait re- 
tranchee en toute hate la garnison anglaise de Paris. Dans la 
ville, les biens des Anglais etaient pilles par la foule, et les 
"collaborateurs" notoires arretes 1 . La garnison anglaise fi- 
nit par capituler a condition qu'elle puisse se diriger vers 
Rouen. Elle put enfin sortir de Paris sous les moqueries et 
les quolibets des Parisiens. 

Pertes »Les pertes issues de la prise de Saint-Denis et de la 
bataille ne sont pas connues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Le roi de France 
put enfin effectuer son entree dans sa capitale. 



L'ambiance parisienne etait aux rejouissances et aux reglements de compte, comme lors de la 
Liberation de Paris a 1' issue de la Seconde Guerre mondiale. 
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Patay Bataille de 

Date de I' action : 18juin 1429. 

Localisation : Le champ de bataille est situe a 25 km au 
N.-O. d'Orleans, a 3 km au S.-S.-E. de Patay, et a 500 m au 
Sud de Lignerolles dans la vallee de la Retreve, entre la 
Route nationale 835 et la Departementale 836. Coordon- 
nees geographiques en grades et en degres: 53 Gr 35' Nord, 
00 Gr 68' Est ou 48D3'N, 01°42'E 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre civile 
francaise, 141 1-1435. Campagne de 1429 sur la Loire. 

Contexte : Apres la defaite d'Orleans, les Anglais se rendi- 
rent compte que les Francais allaient s'emparer des passages 
strategiques sur la Loire : Jargeau, Meung et Beaugency. 
Sir John Falstolf quitta done Paris pour Jargeau le 9 juin 
avec des munitions de bouche et de guerre, ainsi que des 
renforts en effectifs pour Jargeau. En chemin, il apprit que 
Jargeau, puis Meung, avaient capitule aux Francais, les- 
quels venaient de mettre le siege devant Beaugency. 11 mar- 
cha done sur cette derniere forteresse anglaise pour la se- 
courir. En campagne depuis le 10 juin 1429 avec 1 200 
lances et les milices des villes de la Loire, Jeanne dArc ap- 
prit, une heure apres la capitulation de la garnison anglaise 
de Beaugency, que les capitaines anglais Talbot, Scales et 
John Falstolf arrivaient avec un renfort de 5 000 hommes. 
Jeanne decida de leur livrer bataille. Elle envoya immedia- 
tement une avant-garde de cavaliers commandee par les 
capitaines gascons La Hire et Xaintrailles, avec ordre de 
fixer les Anglais afm de donner le temps d'arriver au gros 
de l'armee francaise commande par Jeanne dArc, Dunois et 
le connetable. Lorsque l'avant-garde les intercepta, les An- 
glais avaient recupere les survivants en pleine retraite de la 
garnison qui venait d'abandonner Beaugency ainsi que les 
restes de l'armee anglaise d'Orleans, laquelle —on peut s'en 
douter— revait de faire payer aux Francais la serie d'humi- 
liantes defaites qu'ils leur avaient infligees. 

Chefs en presence »Du cote francais, Jeanne d'Arc etait 
accompagnee du Due d'Alencon, du Connetable de Riche- 
mont, de Dunois, batard d'Orleans, et de grands capitaines 
tels que La Hire 1 et Poton de Xaintrailles. »Les Anglais 



Etienne de Vignolles, sumomme La Hire pour ses coleres remarquables. 
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avaient pour chefs le grand Falstolf [FalstaffJ, 1 Scales et 
Talbot 2 . 

Effectifs engages »1 500 soldats francais prirent part au 
combat. C'etaient les premieres unites de l'armee francaise 
qui comptait en tout 12 500 hommes. *Les troupes an- 
glaises totalisaient 6 000 hommes. 

Strategic ou tactique : Terrain plat ou en pente tres legere 
vers un ruisseau, mais coupe de nombreuses haies rendant 
la progression et les manoeuvres difficiles. Les Francais 
procederent a une attaque frontale. Les Anglais etaient re- 
tranches defensivement derriere des haies et des pieux ace- 
res, la pointe dirigee vers le poitrail des chevaux francais. 
Mais a cause d'une imprudence [un cerf fut leve par un sol- 
dat ], l'effet de surprise fut inverse. La 22 e Regie du Chapite 
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'John Falstaff, dont le veritable nom etait Falstolf, naquit a Caister Castle [1378-1459]. II fut 
regent en Normandie, gouverneur du Maine et de l'Anjou pour le roi d'Angleterre. II se distin- 
gua a Azincourt, a la Journee des Harengs [voir Bataille de Rouvray, 1429], a Patay. Shakes- 
peare, qui le mit en scene dans les deux parties de son Henry IV et dans Les Joyeuses com- 
meres de Windsor, en a fait l'archetype de la debauche, du cynisme et de l'effronterie. 
"John de Talbot, comte de Shrewsbury, 1388-1453. II fut tue a la bataille de Castillon ou il dut 
vivre Thumiliation totale de TAngleterre. A Patay, il etait dans la force de l'age : 41 ans. 
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IX [Les Marches] de L'Art de la Guerre du theoricien mi- 
litaire chinois Sun Tzu se lisait ainsi : «Un envoi d'oiseau 
indique que l'ennemi se tient en embuscade; lorsque les 
animaux sauvages, effrayes, s'enfuient, l'ennemi essaie de 
vous prendre par surprise 1 . » 

Resume de faction : En apprenant que Jeanne d'Arc vou- 
lait l'intercepter, Talbot decida de lui tendre une embus- 
cade. 11 ordonna a son avant-garde qui escortait les chariots 
de ravitaillement et l'artillerie de se ranger en bataille a 
l'oree du bois de Lignerolles. Bien adosses a la foret, les 
Anglais ne pouvaient etre pris a revers par l'ennemi. Devant 
eux, les chariots leur servaient de parapet de protection. La 
position etait excellente. Le Corps de bataille anglais s'ins- 
talla sur la ligne de la Retreve. John Talbot rangea ensuite 
des troupes, dont 500 archers d'elite, derriere des haies 
vives qui encadraient la route, formant un etroit goulet par 
ou devaient passer les cavaliers francais. II esperait une re- 
petition des tactiques heureuses [pour les Anglais] de Poi- 
tiers, dAzincourt et dAljubarrota. 

II n' etait que deux ou trois heures de l'apres-midi. 
L'armee francaise avancait en trois Corps: l'avant-garde, a 
cheval, commandee par le Gascon Xaintrailles 2 , puis le 
Corps principal [sous les ordres de La Hire]. II comprenait 
des lances, des archers et des arbaletriers. Jeanne dArc qui 
s'y trouvait voulait aller de l'avant, mais on Ten empecha. 
L'arriere -garde suivait 3 . 

L'embuscade anglaise etait tendue. Quelques cava- 
liers francais, venus en reconnaissance, leverent involontai- 
rement un cerf cache dans un fourre. L'animal s'enfuit vers 
les lignes anglaises de la vallee de la Retreve. A la vue du 
cerf, quelques soldats anglais — un peu distraits ou qui 
croyaient les Francais plus eloignes— pousserent un cri de 
chasse que les eclaireurs francais entendirent. La patrouille 
retrograda immediatement afm d'avertir l'avant-garde de la 
presence des lignes anglaises en embuscade; inversant ainsi 
l'effet de surprise. 

Les archers d'elite anglais etaient en train de forti- 



Voir Sun Tzu, L'Art de la Guerre, page 162. 

On remarque que de plus en plus de Gascons se battaient aux cotes des Francais, meme si la 
bourgeoisie marchande de Bordeaux restait fidele aux Anglais qui lui octroyaient de nom- 
breux privileges fiscaux. 
3 Commandee par Gilles de Rais et Graville. 
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fier leurs positions en plantant des pieux ferres, suivant leur 
habitude desormais solidement etablie, lorsque les cavaliers 
francais de l'avant-garde fondirent sur eux, et, en quelques 
minutes, les mirent en fuite. 

Ce fut le moment que 
Fronde choisit Sir John Falstolf pour 

ordonner le retrait de son ar- 
mee vers Lignerolles ou at- 
tendait l'arriere-garde solide- 
ment retranchee. Mais, ce 
retrait se faisant au grand ga- 
lop, l'arriere-garde anglaise crut que le Corps d'armee etait 
en deroute. Elle prit peur 1 , quitta ses positions fortifiees a la 
lisiere du bois et se jeta sur la route de Paris. Abandonnant 
toute son artillerie, Falstolf et son Corps d'armee suivirent, 
eux-memes poursuivis par l'avant-garde francaise, laquelle, 
apres avoir extermine les archers d'elite de Talbot, massa- 
crait impitoyablement des centaines de trainards du Corps 
d'armee anglais. 

Lorsque le Corps d'armee francais entra dans le 
village de Lignerolles, il ne trouva devant lui que 800 fan- 
tassins anglais qui furent rapidement extermines, etant trop 
pauvres pour laisser esperer une "honnete" rancon 2 . La 
poursuite meurtriere se continua jusqu'a Janville. 
Pertes »Une bonne partie de l'armee anglaise fut detruite. 
La panique de l'avant-garde provoqua une hecatombe. lis 
perdirent 3 400 hommes: 2 000 tues et 1 400 prisonniers 
dont quelques grands seigneurs ranconnables: Sir John Tal- 
bot, les seigneurs de Scale et de Hungerford, Lord Falcom- 
bridge, Richard Spencer et FitzGauthier 3 ... Falstolf s'enfuit 
jusqu'a Corbeil, hors d'atteinte des Francais. Les Francais 
n'eurent que quelques morts, moins de cinq selon la plupart 
des historiens 4 . 

Consequence de cette defaite anglaise : La terrible defaite 
de Patay acheva de detruire le mythe de l'invincibilite an- 



Si la presence de Jeanne (TArc electiisait les Francais, elle terrorisait les Anglais, vieux 
soldats baroudeurs qui, jusque-la, n'avaient peur de rien. 

lis n'avaient pu fuir assez vite car ils n'avaient pas de monture. 
3 FitzWalter ou FitzVauthier, en francais de Normandie, fils de Gauthier. 

Ce qui prouve encore que les paniques sont toujours meurtrieres pour ceux qui s'y abandon- 
nent car elles laissent aux autres le loisir de massacrer les fliyards qui ne se defendent pas. 
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glaise, largement entame par la defaite d'Orleans 1 . Plusieurs 
forteresses anglaises de la region 2 furent incendiees par leur 
propre garnison et abandonnees sans resistance avant meme 
l'arrivee des Fran9ais. Certaines autres places 3 fermerent 
carrement leurs murailles aux Anglais en fuite desireux de 
s'y refugier. Ainsi, quand les fuyards epuises arriverent a 
Janville, ou ils avaient laisse leurs bagages et leur argent 
avant la bataille, les habitants leur refuserent l'entree de la 
ville, garderent les bagages et firent serment de fidelite au 
dauphin Charles de France. Pourtant, les jalousies a la cour 
de France firent que, contrairement a l'avis de Jeanne dArc, 
les victoires d'Orleans et de Patay ne furent pas exploitees 
avec vigueur pour s'emparer defmitivement des territoires 
anglais 4 . 




Par cette defaite, les Anglais «ruinerent ainsi I'esprit de leur armee, et la forme exterieure, le 
developpement realise, ne purent remplacer la force morale perdue, la confiance ebranlee. 
C'est la principalement ce qui a fait pencher la balance. Ce qui se fait dans une armee doit 
toujours avoir pour but d'accroitre et de fortifier cette force morale. » «Des Principes de la 
Guerre,» marechal Ferdinand Foch, Conferences faites en 1900 a VEcole Superieure de 
Guerre, et publiees par les Editions Berger-Levrault, Nancy-Paris-Strasbourg en 1903. p. 32. 
Ces commentaires, emis au sujet des chefs de l'armee francaise de 1870, pourraient evidem- 
ment s'appliquer a l'armee anglaise de cette fin de Guerre de Cent Ans. 

Montpipeau, Saint-Sigismond, Yenville-en-Beauce... 
3 Qui n'avaient pas de garnison anglaise. 

Quant a Jeanne d'Arc elle-meme, elle fut victime des jalousies et des intrigues de la cour de 
France. Le conseiller en titre : «La Tremoille, dont elle s'est fait un ennemi mortel en pressant 
Charles de rappeler son rival le connetable, il la dessert depuis toujours. » [Philippe Bully, 
Charles VII, "roi des merveilles ", Tallandier, collection Figures de proue, Paris, 1994] Quant 
au roi lui-meme il ne tenta rien pour sauver Jeanne. II ne se servit meme pas de Talbot [detenu 
depuis Patay] comme monnaie d'echange. «Mais Jean de Luxembourg, dont elle est la pro- 
priety depuis Compiegne (etant le suzerain du batard de Waldomme a qui appartient l'archer 
picard qui s'est empare de Jeanne, celle-ci, conformement aux usages feodaux, est devenue sa 
propriete) a besoin d'argent. II n'ignore pas que les Anglais sont prets a payer n'importe quel 
prix pour qu'on leur livre [Jeanne]... Jeanne de Luxembourg, la tante de Jean qui etait egale- 
ment une des marraines de Charles VII, tenta farouchement de s'opposer au projet de son 
neveu de vendre Jeanne aux Anglais, allant jusqu'a le menacer de le priver de son heritage. Or 
elle meurt le 13 novembre 1430, laissant son neveu libre d'en user a sa guise, ce qu'il fait huit 
jours plus tard.» [ibid.] Mort suspecte ? «En octobre 1430 et pendant tout l'hiver suivant, 
Charles negocie avec Philippe le Bon sans qu'il soit question de Jeanne... Tandis que se de- 
roule a Rouen un proces qu'entachent de nombreuses irregularites, il restait encore la possibi- 
lite de faire appel au pape. La encore, rien ne semble avoir ete tente... Dans l'ordre militaire, 
aucune operation n'est organisee pour liberer la Pucelle... Bien des annees plus tard, le juge- 
ment de Rouen sera casse comme nul dans sa forme et inique dans son fond, et Jeanne rehabi- 
litee sans qu'on puisse preter au roi d'autre mobile que le souci de se laver une fois pour toutes 
du soupcon de complicite avec une femme brulee comme heretique.» [ibid.] 
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Execution de Jeanne d'Arc, a Rouen. C'etait la guerre civile en France. 
Jeanne avait ete prise par les Bourguignons. Les Anglais ont paye la 
rancon exigee afin de faire juger Jeanne [par un tribunal bourguignon, 
pour feindre l'objectivite] et de la faire declarer sorciere. II etait militai- 
rement tres important de laisser l'impression que seule une sorciere de- 
moniaque avait pu venir a bout des armees anglaises. L'etape suivante 
etait de faire disparaitre ce chef de guerre trop dangereux. 
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Poitiers Bataille de 

Autre nom : Bataille de Maupertuis, de Poictiers. 
Date de I'action : 19 septembre 1356. 
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Bataille de Poitiers-Maupertuis 

Localisation : Le champ de bataille est a 8 km au S.-S.-E. 
de Poitiers [France], au bord de la Miosson, affluent du 
Clain. Le lieu-dit Maupertuis s'appelle aujourd'hui La Car- 
dinerie. 46°35' de Latitude Nord, 00°20' de Longitude Est. 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Fin de la Pre- 
miere Phase. 

Contexte : C'etait la Guerre de Cent Ans. L'arrestation a 
Rouen de Charles le Mauvais, roi de Navarre et allie des 
Anglais, poussa son frere Philippe de Navarre a declarer la 
guerre a la France. Philippe commenca done a ravager la 
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Normandie franchise, et, comble de malheur pour la popu- 
lation locale, l'armee anglaise du due de Lancastre debarqua 
a La Hougue, le 1 8 juin, pour se joindre a la curee. 

A partir de la Guyenne anglaise, le Prince de Galles 
quitta Bordeaux le 6 juillet et s'elanca vers le Nord pour 
faire sa jonction avec Lancastre. 11 essayait de passer la 
Loire [7 au 10 septembre], quand il apprit que l'armee fran- 
caise arrivait a sa rencontre. II commenca alors a retraiter 
vers Bordeaux. Les deux armees se deplacaient a marche 
forcee. Jean II [le Bon], roi de France, reussit a devancer les 
Anglo-gascons en pleine retraite pour leur barrer la route de 
Bordeaux au niveau de Poitiers. Les Anglo-gascons, retar- 
des par un enorme butin, se trouvaient done forces de com- 
battre, car il leur etait impossible de distancer l'armee fran- 
caise entierement montee. 

Un legat du pape qui suivait l'armee essaya d'eviter 
la bataille en amorcant des 

negociations 1 : le Prince Noir ;-JLS : -.v'^'^.1 

accepta d'abandonner tout son 
butin, ses prisonniers et ses 
conquetes, et s'engagea a 
s'abstenir de faire la guerre 
aux Francais pendant 7 ans, a 
la seule condition que le roi 
de France le laissat passer. 
Mais le roi exigea en outre 
que le Prince Noir, considere 
comme un veritable pyro- 
mane apres avoir incendie des 
dizaines de villages et des 
milliers de fermes, se livrat a 
sa justice pour etre juge pour 
ses crimes de guerre. Craignant 
pour sa propre vie, le Prince 
Noir prefera livrer bataille, et, a 

Sa grande Surprise, remporta la cun cavalier francais ne reussit a 
• , • atteindre les hommes d'armes 

anglais places en 2' ligne, der- 
Les Anglo-gaSCOnS riere les archers. 

battaient en retraite vers le S.-E. de Poitiers. lis s'arreterent 




Bataille de Poitiers, selon une 
gravure anglaise qui cherche a 
donner l'impression que ce fut 

une bataille rangee et non pas 
une embuscade. En realite, au- 



II etait courant, a l'epoque, que les legats pontificaux suivent les armees en campagne afin de 
profiter de toutes les occasions pour tenter d'eviter les effusions de sang. C'etait l'une des 
actions bienfaisantes de la papaute. 
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et se posterent sur un plateau qui s'abaissait brusquement 
vers le Sud, vers la riviere Miosson. Devant eux continuait 
leur chemin, appele Maupertuis 1 , qui descendait vers le gue 
de L'Omme sur la Miosson. Les Anglo-gascons occuperent 
ce gue afm de se garder une retraite en cas de besoin. Sur ce 
plateau, ils se retournerent pour faire face aux Francais, 
venant du Nord-Ouest. Ils s'appuyaient sur le grand bois de 
Nouaille, sur un pare de fourgons, et sur un marecage. De- 
vant les Anglo-gascons tournes vers le Nord-Ouest, la pente 
s'abaissait vers une vallee qui se relevait vers un autre pla- 
teau ou se deploya l'armee francaise. 

Les Anglo-gascons reussirent a constituer une veri- 
table forteresse au sommet du plateau en s'appuyaient sur la 
lisiere Ouest et Nord-Ouest du bois de Nouaille et en utili- 
sant les defenses naturelles le long du chemin de Mauper- 
tuis: rivieres, marais, a-pic et carrieres, et surtout haies et 
vignes. lis planterent d'autres piquets dans les vignes et ten- 
dirent des cordes entre eux de facon a empecher les assauts 
de Cavalerie en brisant les partes des chevaux. Cela genait 
meme la progression des hommes d'armes demontes. lis ne 
laisserent libre que l'etroit chemin de Maupertuis qui ne 
permettait que 4 cavaliers de front, et qui, borde de haies 
epaisses derrieres lesquelles les archers pouvaient se retran- 
cher, permit un veritable massacre. 

L'armee francaise se scinda en trois enormes Corps 
d'armee 2 , amas d'hommes d'armes, juxtaposes mais non 
coordonnes : le l er fut place sous les ordres du due d'Or- 
leans [20 ans], frere du roi ; le 2 e fut commande par les 3 
fils du roi: le dauphin [19 ans], les dues d'Anjou [17 ans] et 
de Berry [15 ans]; le roi lui-meme, accompagne de son fils 
Philippe [12 ans], prit le commandement du 3 e Corps. A 
l'avant, une avant-garde de Cavalerie 3 commandee par trois 
chefs: le connetable et les deux marechaux. 

Done, le lundi matin, lorsque le jour se leva, les 
Anglo-gascons, qui avaient profite de la treve du dimanche 
pour s'enterrer, creuser des tranchees et des trous, pour eri- 
ger des palissades de pieux et pour tendre des cordes entre 
les piquets de vignes, etaient solidement retranches derriere 
leurs pieges echelonnes sur la lisiere du bois, e'est a dire le 



Mauvais Chemin. 
Appeles "batailles" 
3 0u colonne mobile. 
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long du chemin de Maupertuis. Les Francais, pour leur part, 
etaient deployes dans la vallee et sur le plateau voisin 1 . 
Chefs en presence •Anglo-gascons : Les Gascons, beau- 
coup plus nombreux que les Anglais, etaient commandes 
par Jean III de Grailly, Captal de Buch. Le Prince Noir 
commandait 1' ensemble; ses lieutenants etaient : Warwick 
[Thomas Beauchamp], Salisbury [Montague], Oxford [Jean 
de Vere], Suffolk [Robert Ufford], Chandos [fils batard 
d'Edouard] et d'Auberchicourt [autre fils d'Edouard]. 
•Francais: Le roi de France Jean II dit le Bon, le conne- 
table de Brienne, les marechaux dAudrehem et de Cler- 
mont. 

Effectifs engages •L'armee anglo-gasconne totalisait 
12 000 hommes; dont 8 000 Gascons et 1 000 hommes 
d'armes anglais environ et 3 000 Gallois [2 000 archers et 
1 000 servants]. »Les effectifs de l'armee francaise varient 
selon les auteurs. Une etude fort serieuse de Delachenal 
evalue l'armee francaise a environ 15 000 hommes [dont 
8 000 hommes d'armes]. Tous a cheval. L'armee francaise 
comptait dans ses rangs de petits contingents de volontaires 
ecossais 2 , «allemands 3 », savoisiens [Nidau] et lorrains [Jean 
de Nassau]. 

Strategic ou tactique : Les phases francaises de cette ba- 
taille se deroulerent anarchiquement entre les deux charges 
des marechaux, lancees a l'aube, et la bataille du roi, au mi- 
lieu de l'apres-midi. Les combats individuels se dechaine- 
rent selon l'initiative et le courage de chaque chevalier. Les 
petits groupes de chevaliers qui voulaient combattre se 
cherchaient un front et allaient se jeter contre les obstacles 
infranchissables [haies et vignes] dans lesquels leurs che- 
vaux se prenaient les partes. II ne restait plus aux archers 
qu'a les abattre et a capturer ou a tuer le cavalier. 

Malgre la cuisante lecon de Crecy, la peur de pa- 
raitre lache fut encore a l'origine de cette defaite. Toute 
tentative de tactique autre que Yattaque frontale directe 
etait taxee de couardise (comme, d'ailleurs le tir a distance, 
des arcs, des arbaletes et de l'artillerie) : lorsque le mare- 



1 Si le roi de France n'avait pas oublie la cuisante lecon de Crecy, il aurait agi comme le pre- 
conisait Sun Tzu : Ne jamais acculer I 'ennemi a se battre pour sa vie, car dans ce cas le 
combat devient desespere. 
Commandes par Guillaume Douglas. 
3 Sous les ordres de Jean de Sarrebruck. 
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chal de Clermont proposa d'assieger les Anglo-gascons afin 
de les affamer et de les forcer a sortir, au lieu d'aller les at- 
taquer a travers les pieges mortels de leurs retranchements, 
il fut immediatement accuse de lachete et de peur de croiser 
le fer. Et il dut se lancer a l'attaque pour prouver qu'il n'en 
etait rien. Cette bataille, comme celle de Crecy, ne fut 
qu'une liste de prouesses individuelles. Ce ne fut pas l'he- 
roi'sme qui fit defaut, mais la discipline et les manoeuvres 
concertees [d' ensemble]. 

Plusieurs causes generates expliquent la superiorite 
de l'armee anglo-gasconne, en ce debut de Guerre de Cent 
Ans, sur l'armee francaise. D'abord, les archers gallois et 
meme anglais etaient selectionnes pour venir combattre sur 
le continent. Chaque comte devait envoyer un nombre bien 
determine d'archers et d'hommes d'armes. L'lnfanterie celte 
[galloise et irlandaise] portait un uniforme qui leur donnait 
un esprit de corps et de la cohesion. L'armee anglaise etait 
en grande partie composee de veterans qui avaient longue- 
ment guerroye durant les campagnes de l'automne prece- 
dent en Languedoc, du printemps en Agenais; en Ecosse. 

De plus, les Francais n'avaient pas tire de lecon de 
Crecy. lis continuaient de considerer leurs chevaliers arro- 
gants et indisciplines comme le noyau dur de la bataille, et 
les arbaletriers ou les archers comme des elements secon- 
daries et meme meprisables, non seulement parce qu'ils 
n'etaient pas nobles, mais parce que les armes qui tuent de 
loin ne sont pas tout a fait etrangeres a la lachete. 

D'un point de vue plus tactique, la treve domini- 
cale, que le roi de France respecta sottement et qui permit 
aux Anglais de se retrancher, fut la faute qui fixa le destin 
des Francais. De plus ces derniers commirent l'erreur d'at- 
taquer au lieu d'assieger, d'attaquer successivement sans 
coordination des 3 Corps d'armee, de mettre la personne du 
roi en situation d'etre capture, uniquement pour montrer son 
courage. 

Resume de Vaction : Deja, le samedi 17, plusieurs sei- 
gneurs francais, indisciplines, avaient attaque a la Chabotrie 
[avec 700 hommes] une patrouille d'eclaireurs anglais qui 
avaient reflue en direction d'un Corps de Gascons. L'accro- 
chage qui suivit fit 240 morts du cote francais et un nombre 
indetermine du cote gascon. 
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Le dimanche eut lieu la Treve de Dieu. A l'aube du 
lundi, ce fut la colonne mobile [montee] des marechaux qui 
ouvrit la bataille. Le marechal de Clermont proposa d'affa- 

mer les Anglo- 
gascons, mais il 
fut stupidement 
soupconne de 
lachete, aussi, 
pour se de- 
douaner de ce 
soupcon, se 
lanca-t-il en tete 
de la colonne 
mobile, avec le 
marechal d'Au- 
drehem et le 
connetable de 
Brienne. Ce fut, 
par un etroit 
chemin, un as- 
saut absurde en 
direction du gue 
de l'Omme afin 
de couper la 
route a des unites 

Jean le Bon et son fils face aux hommes . . 

d'arme gascons qui, loin de vouloir les tuer, dngldises qui pdS- 

souhaitent les capturer pour rancon. Saient la MioSSOn 

comme pour battre en retraite. Clermont fonca done en 
ligne droite sur l'arriere -garde de Salisbury, tandis quAu- 
drehem tenta de contourner cette arriere -garde, qui formait 
maintenant la premiere ligne, pour foncer en direction du 
gue de l'Omme. Ce dernier se heurta aux Gascons qui com- 
posaient la totalite du Corps de Thomas Beauchamp. Apres 
un furieux combat, les Gascons capturerent Audrehem. Les 
flancs des chevaux francais, n'etant pas proteges, furent 
immediatement transperces par les fleches des troupes an- 
glo-gasconnes retranchees le long du chemin de Mauper- 
tuis, derriere la lisiere du bois, des haies et des vignes. Le 
massacre fut terrible et l'assaut echoua. Les pertes furent 
enormes des deux cotes. 

Un deuxieme assaut echoua aussi. Les cavaliers 
refluerent en desordre sur le premiers Corps d'armee de 
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chevaliers et d'hommes d'armes demontes. La densite des 
tirs des archers anglais etait telle qu'aucun cavalier fran- 
qais ne reussit a atteindre les hommes d'armes anglais pla- 
ces en 2 e ligne, derriere ces archers . Presque tous les che- 
valiers francais de l'avant-garde furent rues dans l'assaut. Le 
connetable de France perdit la vie de meme que le marechal 
de Clermont. 

L'avant-garde francaise hors de combat, le l er 
Corps d'armee francais s'ebranla a pied sur le glacis qui 
montait vers les positions anglaises. II recut les survivants 
affoles de l'avant-garde. L'assaut continua et tomba dans les 
pieges imprenables des Anglais de Salisbury. Le combat 
etait meurtrier. Soudain, le Corps des Gascons de Beau- 
champ, remonte de la Miosson, attaqua le 1 er Corps francais 
de flanc, apres avoir effectue une manoeuvre tournante, et y 
jeta la confusion et la deroute. 

Le 2 e Corps de bataille francais avanca alors a 
l'assaut, demoralise d'avoir vu la deroute du l er et d'etre a 
son tour harcele par un veritable deluge de fleches. Avant 
meme d'avoir pris contact avec l'ennemi, cette masse de 
cavaliers a pied se debanda et reflua vers l'arriere. 

Le 3 e Corps de bataille 2 s'elanca alors, a pied aussi. 
C'est alors que Chandos cria au Prince de Galles de lancer 
ses troupes dans une contre-attaque contre les Francais. En- 
thousiasmes par leur premiers succes, et appuyes par les 
archers, les Anglo-gascons se lancerent done, a cheval, sur 
le 3 e Corps francais qui luttait a pied, armes de courtes 
lances coupees a 1,5 m. La aussi le combat fut sanglant. 
Finalement, la plupart des prisonniers de marque furent 
captures [en vue de rancons] par les Gascons qui les vendi- 
rent au Prince Noir [de Galles]. 

Ce fut a la fin de cette bataille que se deroula l'epi- 
sode au cours duquel Jean le Bon et son fils Philippe [12 
ans] essayerent de resister aux seigneurs gascons qui vou- 
laient les prendre vivants pour en tirer bonne rancon: "Pere, 
gardez-vous a gauche! Pere, gardez-vous a droite!" repetait 
l'enfant. Deux fois blesse au visage, le roi finit par se 
rendre. Une vingtaine de chevaliers gascons pretendirent 
avoir pris le roi de France. II dut etre rachete 100 000 ecus a 
ces seigneurs par le roi d'Angleterre. 



Comme a Crecy. 
2 Celui du roi de France. 
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Pertes •Fran^ais: 8 000 tues dont 3 000 dans la poursuite 
seule, et 2 000 prisonniers. • Anglais : 3 400 tues, la plupart 
gascons, dont 1 900 hommes d'armes et 1 500 archers. 

Consequence de cette defaite francaise : Sur le moment, 
Poitiers ne fut pas assez exploite au point de vue strate- 
gique, car le Prince Noir, fort heureux de s'en tirer a si bon 
compte, continua simplement sa retraite vers Bordeaux au 
lieu de profiter de la situation pour monter sur Paris. La 
noblesse francaise perdit son prestige aupres de la popula- 
tion et cela provoqua les jacqueries. Le roi de France, captif 
a Bordeaux pendant 6 mois, fut ensuite transfere a Londres. 




Selon une gravure anglaise Le roi de France se rend au prince de Galles, son cou- 
sin. En fait il fut capture par les Gascons qui furent les principaux artisans de cette 
victoire anglo-gasconne, puis rachete par le prince de Galles. 

La France etait decapitee, sans chef. Les Anglais 
tenaient la Guyenne, le Cotentin et toutes les places fortes 
du roi de Navarre aux alentours de Paris; roi de Navarre qui 
restait toujours prisonnier au chateau d'Arleux-en- 
Cambresis. Les Grandes Compagnies de brigands, formees 
de mercenaires licencies par les armees anglaises, commen- 
caient a ravager le pays. 

A la suite des miseres de cette invasion anglaise, 
pendant la captivite du roi de France, eclaterent la Jacque- 
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rie de l'Ile-de-France, le 28 mai 1358, jour de la Fete-Dieu. 
La misere des Jacques 1 etait extreme. Les mercenaires an- 
glais sans emplois, appeles entre les periodes conflic- 
tuelles : Grandes Compagnies de brigands, non contents de 
les depouiller, briilaient leurs cabanes. De l'lle de France, la 
revolte se propagea vers le Nord et l'Est. Armes de cou- 
teaux et de batons ferres, les Jacques se jeterent sur les cha- 
teaux, dont ils massacrerent les habitants, et auxquels ils 
mirent le feu, comme on avait mis le feu a leurs cabanes. 
Dans plusieurs villes, la bourgeoisie se joignit aux paysans, 
dont l'insurrection co'incidait avec les tentatives revolution- 
naires d'Etienne Marcel. Celui-ci envoya au secours des 
Jacques un contingent sous la conduite de Jean Vaillant, 
prevot des monnaies. D'abord surprise, la Noblesse se res- 
saisit vite. Anglais, Navarrais et Nobles [francais] oublie- 
rent leurs differends, firent cause commune et s'unirent pour 
venir a bout des Jacques que Charles de Navarre ecrasa pres 
de Meaux [1358]. On les massacra sans pitie, on brula leurs 
villages. L'lle-de-France fut mise a feu et a sang. Le chef 
des Jacques, un paysan nomme Guillaume Cale, fut mande 
pour negocier au camp du roi de Navarre. C'etait un piege. 
II fut torture sans pitie et decapite avec ses compagnons, 
apres avoir ete couronne d'un trepied de fer rougi au feu. II 
n' etait qu'un sous-homme, qu'un serf, et la Noblesse ne se 
sentait pas tenue de respecter loyalement son etat de parle- 
mentaire venu negocier 2 . 

Le Traite de Bretigny [1360] qu'entraina la bataille 
de Poitiers fut desastreux pour la France. Jean le Bon ceda 
aux Anglais, pour rancon et prix de sa chere liberie, tout le 
S.-O. de la France, Calais, le Poitou ainsi que trois millions 
d'ecus d'or. II deliait en outre le roi dAngleterre de tout lien 
feodal de vassalite avec le roi de France 3 . 




'Surnom des paysans. 

Le christianisme n'avait pas encore impose l'egalite entre les hommes; au contraire, la hie- 
rarchie romaine de TEglise n'avait fait qu'accentuer les differences de classes. Le Christ ne 
devait pas etre tres fier de ce que les Chretiens avaient fait de sa doctrine. 
3 Mais le traite fut, plus tard, declare caduc, c'est a dire invalide. 
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Pont-de-Lussac combat du 

Date de I'action : l er Janvier 1370. 

Localisation : Lussac-les-Chateaux, Vienne, sur la Vienne, 
a 40 km au Sud-Est de Poitiers, France. 46°24' de Latitude 
Nord et 00°44' de Longitude Est. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1368. 

Contexte : Apres son dernier echec devant la ville fran- 
caise de Saint-Savin-sur-Gartempe, Chandos, decourage, 
battit en retraite sur Chauvigny ou il se coucha. Ses 
hommes d'armes poitevins rentrerent chez eux durant la 
nuit. Or, au cours de cette meme nuit, un homme vint aver- 
tir John Chandos que les Francais avaient quitte Saint-Savin 
pour entreprendre une chevauchee en Poitou anglais. Apres 
avoir hesite, John Chandos fit equiper ses chevaliers anglais 
et se mit en marche vers Poitiers par la rive droite de la 
Vienne. Les Francais n'etaient qu'a 4 km en avant de leur 
troupe du meme cote de la riviere, et se preparaient a fran- 
chir le cours d'eau par le pont de Lussac, situe alors un peu 
en amont du pont actuel. Le jour s'etait leve et les Anglais 
virent le sol fraichement foule. Une deuxieme troupe an- 
glaise commandee par Thomas Percy, et qui se trouvait de 
l'autre cote du cours d'eau, repera alors les Francais et fut 
apercue d'eux. 

Chefs en presence •Francais : Jean de Kerlouet. 
•Anglais : John Chandos et Thomas Percy. 
Effectifs engages : Un millier d'hommes de part et d'autre. 
Strategic ou tactique : Depuis quelques annees, les cheva- 
liers combattaient apres avoir mis pied a terre. La mort de 
Chandos, grand capitaine, fut 1' equivalent d'une tres grande 
victoire strategique pour les Francais. Le pont sur lequel se 
deroula Taction etait etroit et fortement bombe. 
Resume de I'action : Une course de vitesse s'engagea pour 
atteindre le pont avant les autres. Les Anglais, mieux mon- 
tes, arriverent les premiers, mirent pied a terre et se poste- 
rent afm d'interdire le pont aux Francais; ceux-ci laisserent 
eux aussi leur monture qu'ils confierent aux varlets 1 et aux 
pages. Ces derniers se retirerent a quelque distance. La 
lance en avant, les chevaliers francais se preparerent a as- 



Valet, varlet et vaslet sont des variantes du latin populaire vassellUtus, diminutif du bas latin 
vassus, serviteur, du celtique vasso [d'oii vient vassal]. 
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saillir les chevaliers anglais, moins nombreux mais ayant 
l'avantage de la position sur ce pont etroit et bombe. La ba- 
taille allait commencer lorsque surgit dans le dos des Fran- 
cais la troupe de John Chandos, banniere au vent. Les var- 
lets francais, voyant arriver ces renforts anglais qui les pre- 
naient a revers, decrocherent avec les montures de leurs 
maitres 1 . 

Fort irrite par la brievete de son sommeil ecourte, 
John Chandos s'approcha alors et commenca a invectiver 
longuement (trop longuement) les Francais : «Frangais, 
vous chevauchez de nuit et de jour a votre volonte. Vous 
prenez villes et forter esses en ce Poitou dontje suis sene- 
chal. Vous rangonnez les pauvres gens sans mon conge. 
Vous chevauchez surtout a tete armee... Je suis John Chan- 
dos. Regardez-moi bien. Vos grands faits d'armes, mainte- 
nant si renommes, s'il plait a Dieu, nous allons en faire 
l'epreuve...» 11 fut alors interrompu par un routier francais 
qui, excede par l'interminable lecon de morale et presse d'en 
venir aux mains, plongea son glaive dans la poitrine d'un 
ecuyer anglais, lequel tomba de son cheval. Outre, Chandos 
s'interrompit et s'elanca a son aide; mais il glissa sur la 
chaussee du pont, couverte de gelee blanche, et trebucha 
legerement. Un ecuyer francais nomme Jacques de Saint- 
Martin en profita pour lui porter un violent coup de glaive 
au visage, plantant la pointe de son arme a travers l'ouver- 
ture beante de sa visiere levee. Chandos, prive d'un ceil par 
un accident de chasse au cerf dans les landes de Bordeaux, 
ne vit pas venir le coup. A cause de son handicap, il ne fer- 
mait plus la visiere de son casque; ce qui aurait pu amortir 
le coup. En glissant, le grand capitaine anglais s'enferra en- 
core plus dans le glaive reste fiche dans son visage et qui 
s'enfonca jusqu'au cerveau. 

Voyant leur plus celebre capitaine hors de combat, 
les Anglais se battirent avec determination pour proteger 
son corps dont les Francais voulaient s'emparer (car il etait 
l'un des fils batards du roi d'Angleterre). L'oncle de Chan- 
dos 2 , debout au-dessus du corps meurtri luttait desespere- 
ment. Un ecuyer de Chandos, furieux, se jeta sur Jacques de 
Saint-Martin et lui transperca les deux cuisses. Transporte a 
Poitiers, il y mourut trois jours apres. 



Les varlets heritaient de la monture de leur maitre en cas de deces de celui-ci. 
2 Edgard Twyford 
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A ce moment du combat, l'autre troupe "anglaise" 
de 600 combattants tomba a revers sur les Francais qui 
avaient le dessus. Selon Froissart, il s'agissait de Poitevins 
conduits par des chevaliers tels que Guichard d'Angles, 
Louis de Harcourt... Sans chevaux, les Francais devaient 
maintenant faire face, selon Froissart, a des cavaliers qui 
attaquaient la lance baissee. Ce que voyant, les chevaliers 
francais demontes se rendirent a leurs prisonniers, fort heu- 
reux de pouvoir en tirer rancon. 

Pertes •Numeriquement infimes des deux cotes. Mais la 
perte de Chandos, l'un des plus grands capitaines du 
Moyen-Age, fut une catastrophe pour lAngleterre. 

Consequence de cette bataille : La mort de John Chandos, 
grand capitaine anglais et fils de roi (quoique batard), trans- 
forma ce combat insignifiant en grand fait d'armes. Le se- 
nechal Chandos fut allonge sur un pavois et ceremonieuse- 
ment transporte au chateau de Mortemer qui etait la forte- 
resse anglaise la plus proche du lieu du combat. 11 mourut le 
lendemain dans d'horribles douleurs. Sa mort jeta la cons- 
ternation et le decouragement chez les Anglais et prepara 
ainsi la conquete des territoires anglais par le connetable du 
Guesclin. Chandos fut enterre dans la chapelle du chateau 
de Mortemer, maintenant eglise paroissiale. Son corps re- 
pose aujourd'hui au bord de la route de Gouex 1 . 




! La rancon destinee a liberer Kerlouet fut immediatement payee par les bourgeois de Tours. 
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Pont-des-Carrieres combat de 

Date de I' action : 13 Juillet 1358. 

Localisation : France, ponton sur la Seine dans l'lle-de- 
France, non loin de Paris [Seine et Oise.] Le site est aujour- 
d'hui fondu dans l'agglomeration du Grand-Paris. 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre franco- 
navarraise. 

Contexte : Le Regent de France bloquait Paris, tenue par 
les Anglo -navarrais de Charles le Mauvais, roi de Navarre 1 . 
Comme le Dauphin de France etait venu loger aux Car- 
rieres, on avait construit un ponton de bateaux entre sa resi- 
dence et la rive gauche de la Seine. Ce pont de bateaux flit 
acheve vers le 1 1 juillet. Pour joindre I 'utile a I 'agreable, 
des hommes d'armes francais en avaient profite pour passer 
sur la rive opposee afm de courir le pays jusqu'a Vitry qui 
fut brule comme tous les villages environnants. Ces incur- 
sions inquieterent les Anglo-navarrais qui resolurent de de- 
truire le pont. 

Effectifs engages : Environ 2 000 Anglais et 500 Francais. 
Strategic ou tactique : L'etroitesse du pont ne permettait 
pas, bien sur, aux Anglais de se deployer et un petit nombre 
de Francais fut suffisant pour empecher sa destruction. 
Resume de faction : Le samedi 13 juillet, la colonne an- 
glo-navarraise deboucha du Faubourg parisien de Saint- 
Marcel pour aller detruire le ponton. Elle s'avanca le long 
de la Seine jusqu'au pont de bateaux, non loin du territoire 
d'lvry. Le pont n'etait pas garde par les Francais. Les An- 
glais commencerent done a franchir la Seine, et l'alarme fut 
donnee au moment ou les Anglais etaient au milieu du 
fleuve. Immediatement, les Francais attaquerent au corps a 
corps sur le pont et les Anglais reculerent. Mais avant de 
quitter le pont ils tenterent de l'incendier. Les dommages 
furent faibles. 

Pertes »Les pertes humaines furent sensibles des deux co- 
tes. 

Consequence de cet echec anglais : Ce passage sur la 
Seine resta entre les mains des Francais qui continuerent 
leur pillage et leurs incendies sur la rive navarraise. 



Charles II dit Le Mauvais [1332 - 1387], roi de Navarre [1349 - 1387], petit-fils du roi Louis 
X de France. II s'etait allie aux Anglais. 
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Pontvallain. boma 

Autre nom : Pont-Valin. 
Date de faction : 30 octobre 1370. 

Localisation : Le village de Pontvallain est situe sur les 
bords du Loir, dans le departement de la Sarthe, non loin de 
Chartres, France. 47° 45' N, 00° 12' E 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1370. 

Contexte : En mai 1369, le roi de France Charles V confis- 
qua l'Aquitaine au roi d'Angleterre. Pour repondre a cela, 
une armee anglaise debarqua a Calais en septembre. A sa 
tete, le due de Lancastre lanca une chevauchee a travers 
l'Artois, le Ponthieu et le Pays de Caux. Un capitaine de 
routiers, Robert Knolles commandait dans le Nord pour le 
roi d'Angleterre Edouard 111. 11 vint jusqu'aux portes de Pa- 
ris incendier des villages. Du Guesclin equipa a ses frais 
une petite troupe de 500 lances et partit a sa poursuite. 
Chefs en presence »Le connetable de France, Bertrand du 
Guesclin, etait a la tete des Francais. »Le capitaine routier 
Grandison commandait les Anglais. 
Effectifs engages »Les Francais: 500 lances, soit 3 000 
combattants. »Les Anglais comptaient environ 3 000 com- 
battants. 

Strategic ou tactique : Du Guesclin savait parfaitement 
utiliser la guerilla de type frappe et decroche. Ce rut sa tac- 
tique durant toute cette campagne de 1370. 11 n'attaquait 
que les unites anglaises isolees, les bandes de trainards, 
surgissait comme un predateur pour de courtes attaques ra- 
pides et disparaissait avant que le gros de l'armee anglaise 
n'intervienne. 11 harcelait l'arriere -garde, l'exterminait, 
comme dans le cas de Pontvallain, jusqu'a ce que l'armee 
anglaise, epuisee par les marches forcees et les contre- 
marches auxquelles elle devait se soumettre pour le rattra- 
per, soit demoralisee par ses pertes. 

Avant d'engager le combat, les cavaliers mettaient 
pied a terre et se rangeaient sur une seule ligne. En cas de 
victoire, ils remontaient a cheval afm de poursuivre les gens 
de pied et les massacrer. lis prenaient a rancon les cheva- 
liers et les ecuyers. Quant aux varlets des vaincus, ils s'en- 
fuyaient avec les chevaux dont ils heritaient selon la cou- 
tume. Ce qui, dans ce cas precis, peut nous induire a croire 
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que la fuite prematuree des varlets pouvait etre premeditee 1 . 
Resume de I' action : A la tete de sa troupe a cheval, du 
Guesclin cherchait les Anglais. Apprenant que le conne- 
table de France le poursuivait de pres, Knolles envoya 
chercher Grandison qui commandait l'arriere-garde. Du 
Guesclin l'apprit et decida d'attaquer Grandison avant 
meme qu'il eut le temps de decider s'il obeirait ou non. 

Ce fut a Pont-Valin 2 que du Guesclin rencontra l'ar- 
riere-garde de Grandison. Les deux troupes avaient a peu 
pres les memes effectifs. Les Francais et les Anglais mirent 
pied a terre pour combattre a la lance courte et a l'epee. 

Des que tout le monde flit pare pour le combat, du 
Guesclin s'elanca a la tete de sa troupe et la melee devint 
aussitot generate, chacun livrant un combat singulier contre 
un adversaire. 

Au bout d'un laps de temps assez long, il commen- 
9a a paraitre evident que les Francais avaient le dessus. 
Aussitot, les varlets et pages anglais, qui tenaient les che- 
vaux a quelque distance du champ de bataille, prirent peur, 
enfourcherent le cheval de leur maitre et s'enfuirent, aban- 
donnant leur seigneur a un triste sort. De fait, les varlets 
furent la cause directe de l'extermination de l'arriere-garde 
anglaise, car ils supprimerent aux chevaliers et hommes 
d'armes anglais la possibilite de Mr. 

Pertes •Toute l'arriere-garde anglaise fut exterminee. Per- 
sonne ne fut garde pour rancon. »Les pertes francaises ne 
sont pas connues. 

Consequence de cette defaite anglaise : La tactique de 
guerilla de du Guesclin se revela efficace. Decourage, 
Knolles congedia son armee et se retira dans son chateau de 
Derval en Bretagne. La Campagne de 1370 se termina ainsi. 




Les varlets francais s'etaient eux-memes enfuis au combat du Pont de Lussac. 
2 Graphie de l'epoque. 
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RttZ de Saint-Make Bataillenavaledu 

Date de I' action : 12 juillet 1403. 

Localisation: Bretagne, France. 

Con flit: Guerre de Cent Ans. 

Contexte: Ce fut a cette epoque que l'anglais 1 devint la 
langue officielle de l'Angleterre, tandis que le Pays de 
Galles, l'Ecosse et certaines regions d'Angleterre conti- 
nuaient de parler les patois celtiques. 

Chefs en presence »Fran£ais : Olivier de Clisson ; Guil- 
laume du Chastel ; Jean 
de Penhoet. • Anglais : 
inconnus. 

Effectifs engages 
•L'escadre anglaise com- 
prenait 4 1 na vires montes 
par 2 000 hommes. »30 
vaisseaux francais ; 1 500 
hommes. 

Strategic ou tactique : 
Attaque a l'abordage. 
Chacune des deux es- 
cadres s'etait deployee en 
deux divisions. 

Resume de V action : A 
l'appel d'Olivier de Clis- 
son, 1 200 hommes 
d'armes et des troupes 
legeres se reunirent a 
Roscoff sur 30 vaisseaux. 
lis mirent a la voile le 8 
juillet. Dans la soiree du 
1 1 , des barques envoyees 
en reconnaissance signa- 
lerent une escadre an- 
glaise au Raz-de-Saint- 

Mahe 2 . L'escadre bretonne se precipita done a la recherche 
des Anglais. La Premiere Division, sous les ordres de Guil- 
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'Amalgame de saxon et de francais. Henri IV d'Angleterre [1399-1413] fut le premier roi 
d'Angleterre de langue maternelle anglaise. II etait malgre tout parfaitement bilingue. Le 
francais resta la langue de travail de la Justice anglaise jusqu'a la fin du XVIII e siecle, epoque 
a laquelle le roi d'Angleterre cessa de porter le titre de Roi de France et d'Angleterre. 
2 Un raz [en langue bretonne] est un passage etroit parcouru par de forts courants. 
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laume du Chastel, et la Deuxieme aux ordres de l'amiral 
Jean de Penhoet et de son frere, entrerent en chasse. Dans 
les tenebres, les Anglais chercherent a se derober. 

Le 12 a 03h00 du matin, les deux divisions rattra- 
perent les Anglais qui se formerent eux-memes en deux 
divisions et firent face. Jusqu'a 09h00 du matin le combat 
fit rage a l'abordage. Puis, les Anglais serrerent les rangs, se 
regrouperent et concentrerent leurs navires en une seule 
masse. Les autres firent de meme et le combat se poursui- 
vit, aussi violent qu'auparavant. Finalement, devant leurs 
lourdes pertes [500 hommes], une partie des Anglais jete- 
rent leurs armes a la mer et se rendirent. Mais ils furent 
immediatement precipites par-dessus bord aux cris de: "Al- 
lez repecher vos armes." 

Consequence de cette defaite anglaise : Les Anglais souf- 
frirent de grosses pertes: 1 000 rues et noyes; 1 000 prison- 
niers, 40 gros navires et une caraque furent captures par les 
Francais. 
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Reims Siege de 

Date de I'action : 20 decembre 1359 - 1 1 Janvier 1360. 
Localisation : Champagne, France. Coordonnees geogra- 
phiques: 49° 15' de Latitude Nord, 04°02' de Longitude Est. 
Conflit : Guerre de Cent Ans. 

Contexte : Edouard d'Angleterre partit de Sandwich le 28 
octobre et arriva le soir a Calais. Le roi Jean le Bon de 
France et son fils Philippe etaient prisonniers dans les murs 
du chateau anglais de Sommerton. lis furent transferes a 
Londres en mars 1360 afin qu'une expedition —nous di- 
rions aujourd 'hui un "commando "— ne puisse les delivrer. 
Chefs en presence •Fran^ais: Jean Grammaire et d'autres. 
•Anglais : Le roi dAngleterre et le Prince de Galles. 
Effectifs engages •Fran^ais : inconnus. • Anglais : L'ex- 
pedition anglaise comportait 1 100 batiments de toutes 
tailles, qui transportaient 6 000 hommes d'armes, 6 000 ar- 
chers, 6 000 chariots ; 500 varlets ouvraient les chemins et 
coupaient les buissons 1 . 2 000 aventuriers 2 etaient aussi 
sous les ordres du due de Lancastre. Au total 14 500 
hommes. 

Strategic ou tactique: Lorsque les Anglais arriverent de- 
vant Reims 3 , ils occuperent un fort, le Fort-Mareuil, situe 
dans une petite ile de la Marne. Les Remois le prirent 
d'assaut et tuerent plus de soixante Anglais de sa garnison. 
Les autres s'enfuirent en se jetant a l'eau. Mais, avant que 
les assaillants ne detruisent le fort, les Anglais l'avaient, par 
une contre-attaque, repris d'assaut. Finalement, les Francais 
contre-attaquerent, s'en rendirent maitres et le raserent. 
Dans l'impossibilite d'envelopper l'enceinte tout entiere, en 
depit de ses effectifs importants, Edouard occupa les points 
sensibles. 11 voulait interrompre les communications avec le 
dehors et couper les lignes logistiques. 

11 divisa done son armee en six Corps: le prince de 
Galles et ses freres occuperent Ville-Dommange. Les 
comtes de Richmond et de Northampton s'etablirent a 
Saint-Thierry, le due de Lancastre a Brimont, le marechal 
d'Angleterre a Cernay et Jean de Beauchamps a Bethny. Le 
roi d'Angleterre lui-meme stationna au monastere de Saint- 



Ils jouaient le role des sapeurs du Genie. 
2 Mercenaires. 

Reims etait une ville symbolique pour un roi d'Angleterre qui aspirait au trone de France, 
car e'etait dans sa cathedrale, traditionnellement, que les monarques etaient couronnes. 
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Couleuvrine ou petit canon 



Basle 1 . Des unites a cheval "gardaient les vides" entre ces 
differents postes afin de maintenir l'etancheite des lignes 
d'investissement. 

Paradoxalement, les Anglais ne lancerent aucun 
assaut direct mais se contenterent d'attaquer des ouvrages 
exterieurs, parfois fort eloignes de Reims. Les Francais, par 
contre, firent de nombreuses sorties afin de harceler les 
lignes de circonvallation et de contrevallation. 
Resume de I' action: Des le debut du siege, les Francais 
lancerent des saillies pour faire des prisonniers qui les ren- 
seignerent sur les intentions des Anglais. Apprenant que ces 
derniers voulaient assieger Reims jusqu'a capitulation, ils 
voulurent en avertir le regent de France. Le dauphin fit 
transmettre en retour, le 26 decembre 1359, des encoura- 
gements qui resterent sans effet concret. 

Au debut du siege, le chateau de Cormicy, appar- 
tenant a l'archeveque de Reims et defendu par quarante ar- 
chers commandes par Henri de 
Vaux, fut attaque par les gens 
d'armes anglais de Barthelemy 
de Bruves. Ce chateau — dit- 
on— etait ceint de remparts 
formidables. Aussi, de Bruves, 
au lieu de tenter de le prendre 
d'assaut, en mina la grosse 
tour. Voyant que celle-ci allait 
s'ecrouler, de Vaux capitula. 
L'investissement de ce cha- 
teau, qui dura 16 jours, fut le 
principal fait d'armes du siege de Reims. 

D'autres troupes anglaises sillonnaient la cam- 
pagne. Elles brulaient les villages apres les avoir pilles, et 
—qui les en blamerait ?— se gorgeaient de bon vin de 
Champagne. Le chateau de Cernay en Dormois fut ainsi 
assiege par le sire de Mucident et John Chandos 2 . Ce cha- 
teau etait defendu par Guy de Caples et un autre chevalier 
accompagne d'archers. Les Anglais lancerent un assaut 
sanglant au cours duquel le sire de Mucident fut tue. Les 
soldats anglais, fort irrites de la mort de leur seigneur, pres- 




Saint-Basile, du grec (3aailut;, fiaci^Etoi;: roi. 

Jehan, Jean ou John Chandos etait alors connetable de Guyenne et sera senechal de Poitou 
en 1369. II fut mortellement blesse par les Francais en 1370 a Lussac-les-Chateaux. 
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serent le siege et passerent au fil de l'epee la garnison fran- 
caise tout entiere a l'exception des deux chefs nobles [ran- 
connables] qui furent vendus au roi d'Angleterre, lequel les 
negocia plus cher encore a leur famille. 

De retour d'Angleterre avec des renforts, le sire de 
Gommignies fut surpris, le 25 decembre, au sortir du vil- 
lage d'Herbigny, alors qu'il revenait a Reims, par une 
troupe francaise commandee par de Roye et le chanoine de 
Robersart. Tous les soldats anglais furent, eux-memes, pas- 
ses au fil de l'epee, excepte les varlets qui se sauverent "car 
ils etaient bien montes 1 ". Le commandant anglais ne dut la 
vie sauve qu'a son titre de noblesse qui laissait esperer une 
bonne somme d'argent. 

Dans la ville de Reims, la population s'etait formee 
en compagnies afm de veiller sur les remparts avec les mi- 
lices bourgeoises. De frequentes sorties faisaient de nom- 
breux prisonniers anglais qui etaient tues sans pitie malgre 
les rancons possibles. Les Anglais ne lancerent aucun as- 
saut direct. De temps en temps, un detachement anglais 
s'approchait des remparts puis retraitait sans l'attaquer en 
voyant les creneaux se couvrir de defenseurs. 

II faisait froid et humide. II pleuvait sans cesse. Les 
Anglais eprouvaient de plus en plus de difficulte a se procu- 
rer des vivres qu'il fallait aller chercher dans un rayon de 60 
ou 70 km par des chemins impraticables. Les soldats et les 
chevaux mouraient a une cadence effrayante a cause des 
attaques de harcelement venant de l'exterieur. Finalement, 
le 1 1 Janvier, Edouard donna le signal de la retraite; on leva 
le siege. Voyant cela, les Francais lancerent une attaque a 
partir de la ville. Jean Grammaire tomba sur l'arriere -garde 
anglaise qui s'enfuit en abandonnant la totalite de ses ba- 
gages et du butin amasse dans la region. 

Exaltes par la retraite de l'armee anglaise, 300 fan- 
tassins, 40 arbaletriers et quelques pieces d'artillerie se por- 
terent sur le chateau de Sissonne tenu par une garnison an- 
glaise. L'assaut fut extremement violent et la resistance an- 



On disait varlet ou valet ou vaslet. Le mot provient du latin populaire vassellittus, dimi- 
nutif du bas latin vassm, serviteur, du celtique vasso- qui donna vassal. Ce turent d'abord 
de jeunes gentilhommes non encore armes chevaliers, puis de jeunes garcons qui faisaient 
le service. lis gardaient les chevaux lorsque les homines d'armes se battaient demontes. II 
arrivait souvent qu'ils se sauvent avec les montures de leurs maitres en voyant le combat 
mal tourner pour leur maitre. II est vrai que, en cas de defaite, leur maitre serait epargne 
pour ranconnement, tandis que, eux, les valets, allaient etre extermines sans pitie; et, par 
ailleurs, si les maitres etaient tues, les valets pouvaient garder les montures. 
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glaise desesperee 1 . Quoique harasses par une marche de 60 
km, les Francais se plongerent dans l'eau jusqu'au ventre 2 
monterent a l'assaut malgre une grele de fleches et de 
pierres, et emporterent la place. Les prisonniers furent deli- 
vres, le butin repris et la garnison anglaise massacree jus- 
qu'au dernier. 

Quelques jours plus tard, les Francais apprirent par 
des chevaucheurs que 200 Anglais de la garnison de Cour- 
landon battaient la campagne afin de s'y appro visionner en 
vivres. Soixante Francais bien armes et bien montes allerent 
leur tendre une embuscade et tuerent trente-deux soldats 
anglais. Les autres se sauverent en abandonnant leur butin. 
Peu apres la garnison anglaise, trop affaiblie, abandonna la 
forteresse. 

Pertes ♦importantes, surtout du cote anglais. 

Consequence de cette defaite anglaise: Le 10 mars sui- 
vant, Edouard d'Angleterre conclut la Treve de Guillon, 
prelude au Traite depaix de Bretigny. 
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'Sachant qu'ils allaient etre impitoyablement passes au fil de l'epee. Leon VI, empereur 
byzantin, ecrivit [XX] : "II faut toujours eviter de combattre des desesperes." 
2 En plein mois de Janvier. Cela ne manquait pas de determination. 
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Rennes siege de 

Date de I'action : 3 octobre 1356 -30 juin 1357. 
Localisation: Bretagne, France. Coordonnees: 48°05' de 
Latitude Nord, 01°41' de Longitude Ouest. 
Conflit : Guerres de Cent Ans. Guerre civile de Bretagne. 
Contexte : C'etait la guerre civile en Bretagne ou Guerre 
des deux Jeanne, 1340-1364. Les Francais et les Anglais 
qui s'affrontaient [Guerre de Cent Ans, 1337-1453] avaient 
pris parti pour chacune des deux Jeanne qui revendiquaient 
le trone de Bretagne. Les Francais aidaient Jeanne de Pen- 
thievre, niece de Jean 111, due de Bretagne. Les Anglais ap- 
puyaient Jeanne de Flandre, femme du due de Bretagne, 
Jean IV de Montfort. 

Chefs en presence »Fran£ais : Le Boiteux de Penhoet. 
•Anglais : le due de Lancastre. Effectifs engages 
•Francais : les milices bourgeoises au nombre indetermi- 
ne. • Anglais : 4 000 hommes. 

Strategic ou tactique : Blocus destine a affamer la ville. 
Une mine fut detectee par un systeme tres ingenieux: une 
bassine de cuivre remplie de boules de metal qui vibraient 
aux coups de pioche. A signaler aussi l'usage d'une tour 
d'assaut, la ruse du convoi de vivre, et celle «des pour- 
ceaux» destinee a attirer les assieges dehors et qui se re- 
tourna contre les assiegeants. "Tout I'art de la guerre est 
base sur la duperle" aimait a repeter Sun Tzu . 
Resume de I'action : Le siege commenca, le 3 octobre 
1356, avec 4 000 hommes d'armes et archers 2 . Les greniers 
etaient pleins car la moisson venait d'etre engrangee. Divers 
chateaux autour de Rennes furent occupes par les Anglais. 
Ainsi Fougeray au milieu de la foret de Teille. L'hiver s'an- 
noncait rude. 

Apres six mois de siege, le due de Lancastre s'im- 
patienta et resolut de creuser une mine qui aurait sa sortie 
au milieu de la ville afm de l'attaquer par l'interieur. En six 
semaines, la galerie fut presque terminee. Mais les habitants 
entendirent les coups souterrains. Penhoet fit placer un peu 



Dans son Art de la Guerre, Chap. I, Principe 17. «Lorsque vous etes capable, feignez l'inca- 
pacite; actif, la passivite. Proche, faites croire que vous etes loin, et loin, que vous etes proche. 
Appatez l'ennemi pour le prendre au piege; simulez le desordre et frappez-le». Tous ces 
conseils qui venaient du fond des ages etaient, il est vrai, peu compatibles avec les strides 
regies de l'Honneur des chevaliers europeens. 
2 Selon Cuvelier. 
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partout des bassines de cuivre contenant des boules de 
plomb! et on decouvrit ainsi par les vibrations d'ou prove- 
naient les coups et ou passait la galerie. 

Des travailleurs francais creuserent aussitot une 
contre-mine et Bertrand de Saint-Pern se tint pret avec ses 
soldats. Apres avoir creuse 2 ou 3 metres, les Francais ren- 
contrerent les Anglais qui, ayant entendu la contre-mine, se 
preparaient a se retirer. Bertrand attaqua et tua les travail- 
leurs anglais, puis incendia les pieces de bois qui soute- 
naient leur galerie laquelle se combla aussitot. 

Lancastre, furieux de cet echec, fit resserrer le blo- 
cus. Pour forcer les Rennois a lancer des sorties dange- 
reuses, il fit amener 2 000 pourceaux dans les pres qui bor- 
daient les fosses. Les Rennois voulaient faire une sortie 
pour les capturer mais le Boiteux de Penhoet devina le 
piege. II fit abaisser le pont-levis d'une porte et y suspendit 
une truie vivante qui se mit a hurler. A ce cri, les 2 000 
pourceaux se precipiterent sur le pont-levis et... dans la ville 
lorsque la truie hurlante eut ete emmenee au bout d'une 
corde. Ceci entraina les railleries des Francais contre Lan- 
castre. 

Malgre cela, au bout d'un certain temps, le Boiteux 
fit savoir que si Charles de Blois ne venait pas a leur se- 
cours, ils ne pourraient resister longtemps. II fallait un vo- 
lontaire pour lui apporter le message. Penhoet simula une 
sortie, et le bourgeois volontaire se glissa hors des murs en 
faisant croire qu'il desertait la ville. Ce bourgeois alia voir 
Lancastre et lui revela que les Francais en etaient reduits a 
la derniere extremite mais qu'ils attendaient un convoi de 
vivres pour le lendemain, escorte de 4 000 Allemands et 
conduit par Charles de Blois en personne. 

Des le soir, le commandant anglais fit partir ses 
meilleures troupes pour tendre une embuscade. Les habi- 
tants simulaient la joie du haut des murs pour confirmer 
l'arrivee de ces secours. Le bourgeois "agent-double" en 
profita pour s'echapper afin de gagner Nantes. En chemin, il 
rencontra Bertrand du Guesclin qui decida de venir dans la 
ville de Rennes. A l'aube, du Guesclin arriva avec sa troupe 
et lanca immediatement une attaque contre les lignes an- 
glaises d'investissement fort affaiblies par le depart des 
meilleures troupes. Du Guesclin incendia les tentes enne- 
mies et s'empara des charrettes de vivres, parquees un peu 
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partout dans le camp anglais, et les conduisit a la porte de la 
ville qui lui flit ouverte. 

Le due de Lancastre, quoique furieux, decida a son 
retour, bredouille, de ne pas paraitre trop ridicule en faisant 
contre mauvaise fortune bon cceur. II demanda a rencontrer 
Du Guesclin. 11 lui fit apporter un sauf-conduit par un he- 
raut 1 . Du Guesclin sortit de la ville et fut fort bien recu par 
Lancastre. Mais, lorsqu'il fut apercu par William Bambo- 
rough, proche parent du capitaine de Fougeray 2 rue par Du 
Guesclin, l'Anglais furieux lanca un defi au Francais. Le 
duel eut lieu le lendemain et le cheval de l'Anglais fut rue, 
aussi annula-t-il son defi. Ce duel avait suspendu le siege 
durant deux jours. 

Des le jour suivant, le due de Lancastre fit amener 
une haute tour d'assaut. Ce beffroi, aussi haut que des mu- 
railles, etait carre, de 6 metres de cotes, de plusieurs etages 
et monte sur roulettes. Un pont-levis pouvait se rabattre au 
sommet sur les murailles. Rien ne resistait a ce genre de 
machine de guerre, a cette epoque. Des plaques de fer blanc 
ou de cuir empechaient de l'incendier. 

Resolu a incendier ce beffroi dangereux, Du Gues- 
clin choisit 500 arbaletriers qui sortiraient de la ville avec, 
chacun, une "fascine 3 ensoufree" tandis que 500 autres sol- 
dats et cavaliers se tiendraient a l'interieur, prets a les ap- 
puyer. 

A la pointe du jour, Du Guesclin mena lui-meme 
l'attaque contre les 500 Anglais qui gardaient la tour, mais 
la surprise ne joua pas et les Francais durent combattre 
longtemps. Lorsque les Anglais eurent perdu 300 rues et 
blesses, les autres retraiterent enfin vers leur camp fortifie. 
Du Guesclin attaqua alors la machine de guerre a la hache, 
brisa la porte et repoussa la garnison de la tour [de 100 
hommes] vers les etages superieurs. 11 fit alors empiler les 
fascines ensoufrees au rez-de-chaussee et autour du beffroi 
et y mit le feu. Les 1 00 Anglais refugies en haut furent bru- 
les vifs. On entendit longuement leurs hurlements. 



Lancastre aurait pu lui tendre un piege pour l'assassiner, comme avait fait Charles de Navarre 
a Guillaume Cale, chef des Jacques [voir Consequence de la bataille de Poitiers, 1356], mais 
Lancastre aurait commis un crime infamant et deshonorant, car Guesclin etait noble, tandis 
que Cale n'etait qu'un paysan dont la vie ne representait aucune valeur. 

Robert Bamborough, voir supra le coup de main contre Fougeray, en 1350. 
3 Les fascines etaient des fagots. Le mot fait allusion aux faisceaux de verges portes par les 
licteurs romains, bourreaux qui accompagnaient les magistrats avec une hache et des verges 
afin de fouetter ou d'executer les condamnes. Le mot fascine ou faisceau a donne " ' fascistes". 
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Le due de Lancastre lanca alors le comte de Pem- 
broke avec 1 000 hommes et lui ordonna de se porter entre 
la porte de la ville et la tour en flammes pour couper la re- 
traite aux Francais. Mais la reserve francaise de 500 
hommes contre-attaqua a revers tandis que du Guesclin at- 
taquait de face. Le due de Lancastre arriva alors lui-meme 
avec 200 hommes d'armes et 1 000 fantassins supplemen- 
taires mais ne put empecher Du Guesclin de percer et de 
rentrer dans la ville. 

Apres ce dernier revers, Lancastre decida de lever 
le siege, car un legat du pape, qui venait d'arreter une treve 
entre les deux couronnes de France et d'Angleterre, donna 
l'ordre au due de cesser les hostilites. Mais le due, qui avait, 
un peu a la legere, fait le serment de prendre la ville et de 
planter son etendard sur les murs, ne voulut pas violer son 
serment et entra en negociations de capitulation. II envoya 5 
ou 6 seigneurs dans la ville avec ordre d'observer le moral. 
Du Guesclin fit exposer par les marchands de la ville tout 
ce qui restait comme vivres de facon a laisser croire aux 
Anglais que le siege en avait pour longtemps. 

Voyant cela, le due negocia afm qu'on lui laissat au 
moins planter ses etendards sur les murailles afm 
d'accomplir son serment; apres quoi il leverait le siege. Ce 
qui fut fait. On lui remit symboliquement les cles de la 
ville, il alia planter son etendard puis sortit. Alors, les bour- 
geois, furieux, s'emparerent des etendards anglais et les j e- 
terent par-dessus le mur. lis tomberent presque au pied du 
due de Lancastre et ce dernier entendit un bourgeois effron- 
te s'ecrier: "II etait dit qu 'Us y seraient plantes, mais non 
qu'ils dussenty demeurer!" 

Pertes •Inconnues avec precision. Probablement un millier 
d'hommes du cote anglais et plusieurs centaines de Fran- 
cais. 

Consequence de cette defaite anglaise : Ainsi finit le 
siege de Rennes, le 30 juin 1357, apres neuf mois de blo- 
cus. Rennes resta entre les mains des Bretons pro-francais. 
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La Rochelle Bataille navale de 
Date de I'action : 22 juin 1372. 

Localisation : A 14 km au large du port de La Rochelle, 
ville de l'Aunis, en Charente-Maritime, a 180 km au Nord 
de Bordeaux. 46°10'N, 01°09'O 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1372. 

Contexte : Les Francais avaient, par leur victoire de Mon- 
tiel 1 en mars 1368, replace Henri de Transtamare sur le 
trone de Castille. Le 22 juin, l'escadre franco-castillane 
tomba sur l'escadre anglaise qui transportait en Aquitaine 
des renforts anglais et... la solde pour plus de 3 000 
hommes. 

Chefs en presence •Escadre franco-espagnole: Ambroise 
Boccanera, grand amiral de Castille. »Escadre anglaise: 
John Pembroke. 

Effectifs engages • Anglais : 36 nefs dont 22 d'escorte. 
•Franco-castillans : 22 galeres dont 14 seulement prirent 
part au combat. 

Strategic ou tactique • Combat en deux temps : le 22, les 
vaisseaux ne firent qu'echanger des Heches ou carreaux 2 
d'arbaletes. Le 23, les Francais utiliserent une ruse: avant 
que les lourds vaisseaux anglais ne soient desenvases par la 
maree montante, les galeres incendierent 14 unites; les 
autres tomberent entre les mains des Francais. 
Resume de V action : Quatorze galeres foncerent sur la 
ligne de bataille anglaise dont les vaisseaux de haut bord 
masquaient 14 transports de munitions. Les archers anglais 
firent pleuvoir une grele de fleches qui empecherent les 
arbaletriers franco-espagnols de lever la tete. Mais le cou- 
rant de jusant 3 entraina les navires anglais, laissant quatre 
transports aux mains des Franco-espagnols, lesquels, sans 
autre forme de proces, precipiterent les equipages a la mer. 



'Parmi les routiers qui participerent a cette victoire francaise, 1'un, appele Le Petit-Meschin, 
combattit aux cotes de du Guesclin. Le capitaine de Grande Compagnie Perm de Sasine, alias 
Le Petit-Meschin, etait d'origine gasconne. II avait fait ses premieres armes comme varlet 
d'armes. Capture par le bailli Huart de Raicheval en 1368, devant Orgelet [Jura], il fut empri- 
sonne, s'evada rapidement, conspira contre le due d'Anjou, et, pour cette raison, le 11 mai 
1369, Louis le fit noyer dans les eaux fraiches et encore limpides de la Garonne a Toulouse. 
Ses complices ne furent pas negliges pour autant; ils furent minutieusement tortures, decapi- 
tes, puis ecarteles, et, comme Sasine, precipites dans la Garonne. 
2 Fleches courtes et carrees. 
De l'ancien francais jus, en bas; courant provoque par la maree descendante. 
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Au lieu de poursuivre immediatement son avantage, Boc- 
canera fit sonner la suspension des combats. Les Anglais 
crurent qu'ils se retiraient et les huerent. Mais Boccanera 
confia a son equipage: "lis sont a nous. On les attend de- 
main a la pleine mer. Nous leur courrons sus des le jusant. 
Nos galeres legeres triompheront de leurs lourdes barges 
qui ne peuvent manceuvrer par basses eaux." 

Durant la nuit, les Anglais mefiants chercherent a 
se refugier a La Rochelle. Mais il n'y avait pas le moindre 
vent. Quant a gagner La Rochelle en petites embarcations 
sous le feu des galeres, cela semblait impossible. Alors, 
durant la meme nuit du 22 au 23 , des Roche lais vinrent ren- 
forcer les Anglais en contournant l'escadre franco- 
castillane. A l'aube, alors que les vaisseaux anglais ne flot- 
taient pas encore 1 , les galeres attaquerent, chacune poussant 
un petit brulot rempli de graisse et d'huile qu'un marin au- 
dacieux alia fixer a un navire anglais. Les vaisseaux anglais 
s'enflammerent les uns apres les autres. Les 800 hommes 
d'equipage anglais continuaient de combattre malgre les 
incendies, mais les chevaux embarques, pris de panique, 
defoncaient les coques a coups de sabots. 

Le vaisseau indemne de Pembroke lui-meme fut 
entoure par quatre galeres. Le navire de Guichard dAngle 
fut assailli par deux galeres. Les Franco-espagnols firent 
preuve d'un esprit combatif extraordinaire : "leur moindre 
varlet valait un homme d'armes," commenta un chroni- 
queur 2 . 

Pertes »"La MICHELLE" de Darmouth [Capitaine Guy de 
Brienne], "Le GEORGE" de Darmouth [Capitaine 
Assheder], "La GABRIELLE" [Knoll], et 11 autres bail- 
ments anglais furent incendies. Tous les vaisseaux anglais 
qui ne furent pas brules furent captures. Done, au total, les 
Anglais perdirent 36 nefs dont 22 d'escorte. 
Consequence de cette defaite anglaise : Ce fut une perte 
totale de l'escadre anglaise. Le 22 juillet, l'escadre franco- 
castillane jeta l'ancre a Santander ou les prisonniers anglais 
furent traines, charges de fers et "decouples comme chiens 
de chasse", ecrivit le chroniqueur, justement amer 3 . 



'La maree etait encore trop basse. 

2 Grant. 

3 Ibid. 
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La Rochelle Bataillenavalede 
Date de faction : 30 decembre 1419. 
Localisation : Secteur maritime du port de La Rochelle 
[France]. Coordonnees geographiques: 46° 10' de latitude 
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Nord, et 01° 10' de longitude Ouest. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 

Contexte : Avise qu'une escadre franco-espagnole serait 
vers la mi-aout a Belle-Isle et ferait voile vers l'Ecosse, 
Henri V de Lancastre-Plantagenet etablit en mer d'lrlande 
une croisiere de 12 navires d'abord, puis, le 24 aout, de 
toute la flotte anglaise du Sud. 450 Ecossais etaient deja 
passes en France, des le 17 mai, sous le commandement de 
Guillaume Douglas. L'escadre franco-espagnole 1 reussit 
malgre tout a percer le blocus anglais et a passer en Ecosse. 



'Car elle comprenait la flottille rochelaise de Guillaume Le Boucher et Colin Langlois. 
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La, ils s'apercurent que les transports etaient en nombre in- 
suffisant. Les 6 000 hommes de Jehan Stuart de Buchan, 
Jehan Stuart de Darneley et Archibald Douglas purent seuls 
embarquer et venir debarquer a La Rochelle. Une autre es- 
cadre partit done pour aller chercher le reste du Corps ex- 
peditionnaire ecossais qui devait combattre sur le continent. 
Chefs en presence •L'escadre francaise etait commandee 
par Robert de Braquemont et l'escadre espagnole par Juan 
Enriquez et Alfonso Sarrias de Corvelle, gouverneur de 
l'armee castillane. 
Effectifs engages : Inconnus. 
Strategic ou tactique : Assauts par abordages. 
Resume de I'action : Le 30 decembre, une escadre franco- 
castillane qui s'etait emparee d'un convoi zelandais 2 , eut a 
soutenir l'attaque d'une flotte anglaise. Apres un long com- 
bat )dont nous n'avons pas de details sinon que ce fut un 
abordage general et des corps a corps mortels) les Franco- 
castillans resterent maitres de la presque totalite de l'escadre 
anglaise qui fut amenee a La Rochelle. Le Batard d'Alencon 
s'y distingua par son courage. 11 n'accorda pas de quartier. 
Le 2 juin 1420, il toucha une gratification du roi pour sa 
victoire sur les Anglais. 

Pertes »Les pertes franco-castillanes sont inconnues. 
•Les Anglais perdirent 800 hommes dont 700 tues, et 
presque toute leur escadre. 

Consequence de cette defaite anglaise : La defaite arriva 
trop tard pour contrecarrer l'invasion anglaise. 




2 La Zelande est une province des Pays-Bas, a l'embouchure de l'Escaut 
et de la Meuse [1789 km2; capitale Middelburg]. 
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La Roche-Posay siege de 

Date de V action : debut juillet 1369. 

Localisation : Place situee dans la Vienne, en Touraine, a 
50 km au Nord-Est de Poitiers et a 25 km a l'Est-Sud-Est de 
Chatellerault. Coordonnees geographiques: 46° 47' de lati- 
tude Nord, et 00° 49' de longitude Est. 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 
Contexte : Les Francais, vainqueurs a la bataille de Lusi- 
gnan en juin 1369, vinrent mettre le siege devant la place- 
forte de La Roche-Posay que les Anglais detenaient indu- 
ment parce que situee dans un secteur non mentionne par le 
Traite de Bretigny. 

D'apres ce desastreux Traite de Bretigny, qui livrait 
a l'Angleterre la moitie du territoire francais, La Roche- 
Posay ne devait pas etre occupee par les Anglais puisque 
cette ville faisait partie non du Poitou [anglais] mais de la 
Touraine. 

Avant la signature du traite de 1360, la Treve de 
Bordeaux entre les rois ennemis , stipulait que le chateau- 
fort de la Roche-Posay serait remis au roi d'Angleterre 
commc otage "afin qu'il ne fasse plus la guerre ". Edouard 
III s'empressa done de le faire occuper, des 1357, par Le 
Basquin de Poncet, un Breton, chef de Grande Compagnie. 
Cet homme etait en meme temps capitaine de la forteresse 
de Veretz pres de Tour, ou, comme a La Roche-Posay, il se 
rendait odieux par ses brigandages et sa rapacite. L'occupa- 
tion anglaise dura 12 ans, jusqu'a 1369. 

Desormais, cette ville n'avait plus de raison de de- 
meurer une otage puisque le Traite de Bretigny etait signe. 
Mais la rapacite des rois est sans limite. Aussi, les Anglais 
tenterent-ils de garder cette ville de Touraine, alors que 
cette province revenait a la France. Le 11 mai 1369, 
Charles V protesta fermement contre la non evacuation de 
cette ville francaise par les Anglais. En vain. 

Le 23 mai, done, le capitaine de la ville de Tour, 
Geoffroy de La Celle, devint nouveau capitaine frangais de 
La Roche-Posay avec une garnison de 80 hommes d'armes 
et de 12 arbaletriers. A eux de conquerir la forteresse des 



'En mai 1357 

2 Archives du Poitou, tome XVII p. XLIX, annee 1886. 
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que les hostilites auraient repris. Elles ne tarderent pas. Se- 
lon une clause de la Paix de Bretigny [1360], le roi d'Angle- 
terre aurait dti renoncer au titre de "Roi de France". Or, il 
avait neglige de le faire. Le traite devenait done caduc et 
Charles V de France pouvait encore se considerer comme le 
suzerain des provinces cedees a l'Angleterre par d'autres 
clauses de ce meme traite. Certains seigneurs d'Aquitaine, 
durement imposes pour defrayer le faste du Prince Noir 1 a 
Bordeaux, sauterent sur l'occasion pour en appeler au roi de 
France, suzerain legal de lAquitaine 2 . Charles V convoqua 
le due a Paris, et, sous l'insulte, la guerre reprit. 
Chefs en presence •Francais : Jean de Kerlouet et Geof- 
frey de La Celle. • Anglais : Le Basquin de Poncet. 
Effectifs engages •Francais : 1 200 hommes. •Anglais : 
inconnus. 

Strategic ou tactique : La tactique des Francais changeait. 
Finies les grandes batailles telles que Crecy ou Poitiers ou 
toutes les forces vives du pays etaient risquees en un seul 
coup de de. Du Guesclin avait invente la tactique de la gue- 
rilla d'escarmouches, frappe et decroche^. 
Resume de faction : Les 1 200 combattants des capitaines 
Jean de Bueil, Guillaume des Bordes, Louis de Saint-Julien 
et Carenloet le Breton planifierent, plusieurs jours durant, 
l'attaque de La Roche-Posay. Au cours de ce fait d'armes se 
distinguerent surtout Jean de Kerlouet, originaire de Pievin, 
diocese de Quimper, et le Poitevin Louis de Saint-Julien, 
seigneur de La Trimouille. Ce furent done Kerlouet et ses 
routiers bretons qui prirent la ville par escalade. L'attaque 
se deroula a la fin de juin ou au debut de juillet 1369. Le 
combat fut tres court et tres meurtrier. 
Pertes •inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Pour se venger de 
cette perte, les Anglo-poitevins lancerent de nombreuses 
incursions en territoire francais, ravageant le pays, briilant, 
tuant, violant et volant. A partir du 12 septembre 1369, Ker- 
louet fut nomme capitaine du chateau de La Roche-Posay 
en remplacement de La Celle. 



'Le due d'Aquitaine, fils du roi d'Angleterre, qui tenait cour a Bordeaux. 
II serait interessant de savoir si ces appels ont ete spontanes ou suscites par le roi de France 
3 0u hit and run comme disent aujourd'hui les Americains. 
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Romorantin. Bataille de 
Date de I' action : 1356. 

Localisation : Ville du Loir-et-Cher, en Sologne, sur La 
Sauldre. 47°22' de Latitude Nord, 01°45' de Longitude Est. 
Conflit : Guerres de Cent Ans. Campagne de 1356. 
Contexte : L'armee anglo-gasconne, qui etait sur le point 
de combattre a Poitiers, se trouvait dans le centre de la 
France a piller et a incendier avec le Prince Noir. Charges 
de butin, et apres avoir brule les faubourgs de Bourges et 
echoue devant le chateau d'Yssoudun, les Anglo-gascons 
etaient a Vierzon sur le Cher lorsqu'ils apprirent que le roi 
de France venait a leur rencontre et que toutes les villes et 
passages de la Loire etaient si bien gardes qu'ils ne pour- 
raient franchir ce fleuve. Le Prince de Galles fit done demi- 
tour pour aller rembarquer a Bordeaux avec sa multitude de 
chariots charges de butin. 

Strategic ou tactique : Ce qui n'etait pour les Anglo- 
gascons qu'une grande chevauchee de pillage et de viol al- 
lait devenir une occasion de grande victoire tactique et stra- 
tegique. La tactique anglo-gasconne de ce combat consista 
a esquiver le choc des Francais puis a se retourner pour les 
attaquer immediatement de dos. 

Resume de I' action : L'avant-garde francaise 1 etait com- 
mandee par trois grands barons: le sire de Craon, Boucicaut 
et l'Ermite de Chaumont, que le roi Jean avait envoyes en 
Berry pour harceler les Anglais. 

Cette avant-garde se mit done en embuscade assez 
pres de Romorantin, sur le chemin que les Anglais devaient 
suivre. 200 chevaliers anglo-gascons avaient ete detaches 
en eclaireurs pour ouvrir la route jusqu'a Romorantin. Ces 
eclaireurs depasserent sans s'en douter le point ou les Fran- 
cais etaient posies en embuscade. Des qu'ils furent passes, 
les Francais surgirent de leurs "planques" et se mirent en 
ligne sur le chemin pour attaquer les eclaireurs anglo- 
gascons. En entendant le bruit de cette manoeuvre, les eclai- 
reurs se regrouperent pour recevoir le choc. Au moment de 
l'impact, la ligne anglaise s'ouvrit pour laisser passer les 
Francais. Ces derniers traverserent la ligne anglo-gasconne 



Composee de 3 000 lances. 
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Narbonne au XIV e siecle. 

non sans avoir rue 5 hommes d'armes qui n'avaient pas ma- 
noeuvre assez vite. Les Anglo-gascons se refermerent aussi- 
tot pour attaquer les Francais a revers, dans l'etroit espace 
de la route ou les Francais ne pouvaient se deployer afin 
d'utiliser l'avantage de leurs effectifs plus importants. Le 
combat dura longtemps et de nombreux hommes d'armes 
furent jetes au sol, terrasses, blesses ou rues. 

Mais bientot survint le Corps de bataille anglo- 
gascon qui tenta une manoeuvre de contournement afin d'at- 
taque l'avant-garde francaise a revers. Les Francais les 
apercurent et decrocherent immediatement vers Romoran- 
tin. Les Anglo-gascons les poursuivirent et mirent le siege 
devant Romorantin et son chateau. La ville de Romorantin 
et son chateau furent immediatement pris d'assaut et brules. 

Pertes •inconnues. 

Consequence de cette defaite francaise : L'armee anglo- 
gasconne continua sa retraite vers Poitiers et Bordeaux, a 
travers un pays totalement ravage par leur premier passage, 
quelques jours plus tot. lis se repentaient d'avoir tout detruit 
car les vivres commencaient a manquer. 
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RoUeTl Siege de 

Date de I' action : 29 juillet 1418 - 19 Janvier 1419. 
Localisation : Rouen, capitale de la province francaise de 
Normandie, sur la rive Nord de la Seine. 49°27'N, 0P04'E 
Conflit: Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Reconquete an- 
glaise de la Normandie. 




Contexte : Profitant de la guerre civile qui faisait rage entre 
les Armagnacs et les Bourguignons, les Anglais debarque- 
rent en France. Henri V de Lancastre-Plantagenet lanca le 
due de Clarence sur Rouen, capitale de la Normandie. 
L'avant-garde arriva en mai. Lui-meme suivit avec tous ses 
Corps d'armee. Le 29 juillet 1418, Rouen etait bloquee. 

Dans la nuit du 29 juillet, Henri V deploya ses 
troupes autour de Rouen. Pour bloquer Rouen en amont de 
la Seine avec ses navires, sans les faire passer sous les ca- 
nons de la ville, Henri V usa d'un vieux stratageme scandi- 
nave qui sera utilise aussi a Constantinople 35 ans plus tard. 
II fit trainer plusieurs navires a travers l'isthme de terre qui 
separait deux meandres de la Seine, entre Moulinaux et 
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Orival. En aval, les Anglais obstruerent le fleuve par trois 
chaines. lis creuserent des tranchees tout autour de la ville 
et les remplirent de ronces en guise de barbeles. Les diffe- 
rents Corps anglais communiquaient entre eux par des tran- 
chees. 

Chefs en presence »Les Anglais avaient a leur tete leur roi 
Henri V de Lancastre-Plantagenet, les dues de Gloucester, 
de Clarence, le connetable de Cornwall, l'amiral Dorset et 
Warwick. •Fran^ais : Alain Blanchard, chef des arbale- 
triers. 

Effectifs engages •Fran^ais : 4 000 cavaliers. La popula- 
tion de 60 000 habitants fournissait une milice bourgeoise 
de 1 500 hommes. • Anglais : En mai arriverent les 15 000 
hommes du due d'Exeter. En juillet debarquerent 8 000 fan- 
tassins irlandais de John Talbot, et en octobre 1 500 Man- 
dais du prieur de Kilmaine. 11 y eut meme une unite de Por- 
tugais. Certains arrivants etaient riches, d'autres [les Man- 
dais] en guenilles et a peine armes; et du haut des murailles, 
les chroniqueurs rouennais s'apitoyaient sur leur pauvrete, 
ne sachant pas que ces soldats irlandais enlevaient des en- 
fants de paysans de la region pour les ranqonner et ainsi 
s'enrichir. 

Strategie ou tactique : Le siege fut total. Les lignes de cir- 
convallation et de contrevallation ceinturaient entierement 
la ville. Cela permit d'interdire totalement l'entree de vivres, 
et ainsi de reduire la ville par la famine, pratiquement sans 
veritable action guerriere. Juste avant l'arrivee des Anglais, 
un arrete municipal avait enjoint a tous les habitants de se 
munir de vivres pour dix mois ou de quitter la ville. Mais, 
la moisson n'etant pas recoltee, l'ordonnance ne fut pas tota- 
lement mise en application. 

Le fait original fut le transport de navires par voie 
terrestre pour contourner la ville 1 et la bloquer en amont. En 
aval, Caudebec attaque ne pourrait resister bien longtemps a 
la pression. Le 9 novembre, ses defenseurs passerent avec 
les Anglais une convention en vertu de laquelle ils liaient 
leur sort a celui de Rouen. En attendant, ils respectaient une 
treve et s'engageaient a n'apporter aucune entrave a la circu- 
lation sur le fleuve des navires anglais et portugais [allies 



Comme le fit Mahomet II, lors du siege de Constantinople; il fit transferer par voie de terre 70 
de ses navires du Bosphore dans la Come d'Or, en traversant l'abrupte presqu'ile de Pera. Cet 
extraordinaire tour de force fut realise en une seule nuit, le 22 avril 1453. 
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d'Henri V]. Bien installes, les Anglais ne durent alors s'ar- 
mer que de patience. La famine faisait son ceuvre. De ce 
fait, l'artillerie anglaise n'essaya pas serieusement d'abattre 
les murailles; il n'y a pas non plus de traces de sapes. Les 
assiegeants se contentaient de surveiller les violentes sorties 
des Rouennais qui se pratiquaient souvent par plusieurs 
portes a la fois. Les potences que les Anglais avaient ma- 
lencontreusement installees en vue des remparts, ou ils tor- 
turaient des prisonniers, eurent un effet contraire sur les 
assieges en les ancrant dans leur resistance obstinee et 
meme forcenee. 

Resume de faction : Sans arret, les canons anglais bom- 
bardaient l'interieur de la ville. Pour effrayer les habitants, 
le roi dAngleterre avait erige des potences en vue des rem- 
parts ou il pendait les prisonniers qui n'appartenaient pas a 
la Noblesse. La famine gagnait la population qui envoya 
une demande de secours au roi de France. Ce dernier voulut 
negocier avec le roi d'Angleterre qui refusa, sous pretexte 
qu'il etait, lui, Henri de Lancastre-Plantagenet, le seul au- 
thentique roi de France, et que, de toute facon, le soi-disant 
roi de France, Charles VI, etait dement. 

Les Rouennais, qui mouraient de faim par milliers, 
tenterent alors d'effectuer des sorties qui echouerent toutes, 
les unes apres les autres. La peste, favorisee et meme exa- 
cerbee par la faiblesse des habitants, se repandit dans la 
ville. On reitera les demandes de secours au roi de France et 
au due de Bourgogne, mais tout le monde se deroba. Alors, 
12 000 bouches inutiles, vieillards, femmes et enfants fu- 
rent cruellement chasses de la ville par la garnison qui 
mangeait les chiens, les chats, les rats et les souris. Malheu- 
reusement, les Anglais leur interdirent le passage, suivant 
un precedent deja solidement etabli durant le siege de Ca- 
lais en 1346 par Edouard III . Ces pauvres gens vecurent 
dans les fosses, en mangeant de l'herbe comme des betes. II 
faisait froid en ce debut d'hiver. Des femmes accouchaient 
dans la boue. Beaucoup mouraient. Pour ces crimes contre 
l'humanite, le chanoine Robert de Livet excommunia Henri 
V et l'armee anglaise du haut des remparts. Le roi dAngle- 
terre ne l'oublia pas! Le jour de Noel, pourtant, les Anglais 
donnerent du pain a ces malheureux. Ils en offrirent aussi 



Qui laissa mourir ainsi 1 700 femmes et enfants dans les souffrances les plus atroces. 
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aux Rouennais qui refuserent avec dedain. 

Parfois, pour rompre la monotonie du siege, des 
chevaliers se lancaient des defis. Ainsi, un capitaine anglais 
du due d'Exeter lanca un defi a Laghen, batard d'Arly, qui 
commandait la Porte Cauchoise. Laghen releva le defi, et, 
sous les yeux des Anglais sortis de leurs retranchements et 
des Rouennais alignes sur leurs murailles, les deux cham- 
pions precipiterent leurs chevaux l'un contre l'autre. Le ba- 
tard eut la bonne fortune de percer son adversaire de part en 
part au premier assaut. Les Anglais racheterent aux Fran- 
cais le cadavre de leur chevalier. 

Lorsque 50 000 Rouennais, parmi les plus pauvres, 
furent morts de faim, les bourgeois de la ville, qui avaient 
eux-memes presque epuise leurs reserves de vivres, se de- 
ciderent enfin a negocier une capitulation avec le roi d'An- 
gleterre en personne. 

Pertes »Les pertes civiles de la ville de Rouen furent 
enormes. 50 000 habitants moururent de faim sur une popu- 
lation totale de 60 000. Quelques-uns seulement furent tues 




Rouen au XVF siecle. 
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par l'artillerie anglaise fort inefficace 1 . En fait, les pertes 
militaires semblent avoir ete insignifiantes. Ce siege illustre 
bien le dicton qui affirme qu'en temps de guerre, il est par- 
fois moins dangereux d'etre soldat que civil. 
Consequence de cette defaite francaise • Clauses de la 
capitulation: Rouen s'engagea a payer 365 000 ecus. La 
ville garda tous ses privileges commerciaux et fiscaux. Vie 
sauve pour tous sauf pour trois habitants qui avaient "incite 
les habitants a la resistance"[Sicl]. Le chanoine de Livet 
etait, bien sur, du nombre, lui qui avait imprudemment ex- 
communie le roi et l'armee anglaise pour leur inhumanite. 
Le roi d'Angleterre essayait ainsi de rejeter la responsabilite 
de l'hecatombe sur les bourgeois. Ce qui n'etait pas tout a 
fait errone, puisqu'ils avaient resiste jusqu'a epuisement de 
leur stock de vivres personnel; c'est a dire apres la mort par 
inanition de plus de 80% de la population. Cette attitude des 
dirigeants est d'ailleurs une constante dans tous les sieges. 
Mais les trois sacrifies eurent la possibilite de racheter leur 
vie a prix d'or. Ne se sentant pas coupable d' avoir cause 
cette multitude de morts, Alain Blanchard prefera mourir 
plutot que de racheter sa vie par une rancon. Les deux 
autres condamnes a mort survecurent. Une rue de Rouen 
porte aujourd'hui son nom afin de commemorer son he- 
roi'sme. 

Ce siege fut un modele du genre en cruaute. II con- 
tribua a l'impopularite des Anglais dans une province, la 
Normandie, que le roi dAngleterre considerait comme 
sienne. C'etait une fa^on assez surprenante de gagner la fa- 
veur des habitants, ses nouveaux sujets. Le souvenir s'en 
perpetua jusqu'a la fin de la Guerre de Cent Ans, trente 
quatre ans plus tard, lorsque les Normands participerent 
activement a l'expulsion des Anglais de cette province. 




Elle rirait au juger. 
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La Bataille des Harengs. L'armee anglaise se 

retrancha dans le cercle de ses chariots, a la maniere des 

cowboys americains du XIX" siecle. 

[dessin de R.R Sellman el Kenneth Ody, Medieval English Warfare, Methuen & Co, 
London, 1960] 



La bataille de Rouvray, ou Bataille des Harengs. 



334 



RoUVVay Bataillede 
Autre nom: Journee des Harengs 
Date de faction : 12 fevrier 1429. 

Localisation : Village situe a 40 km d'Orleans sur la route 
de Paris. Coordonnees geographiques approximatives: 48° 
17' de latitude Nord, et 01° 57' de longitude Est. 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Siege d'Orleans, 
1428-1429. Guerre civile en France, 141 1-1435. 
Contexte : Le siege d'Orleans occupait tous les esprits. 
Janvier se passa a escarmoucher. Les Francais apprirent 
qu'un grand convoi logistique anglais de 500 chariots, es- 
cortes par Sir John Falstolf 1 a la tete de 1 700 archers mon- 
tes 2 et de 1 000 fantassins, se dirigeait vers les assiegeants 
d'Orleans. C'etait le Careme. Les chariots contenaient entre 
autres des tonnes de harengs sales destines aux soldats an- 
glais qui devaient se soumettre au jeune obligatoire du Ca- 
reme. Le convoi transferait aussi un train d'artillerie, des 
boulets, de la poudre et tout un ensemble de materiels et de 
munitions de bouche et de guerre. Clermont decida d'atta- 
quer. 

Chefs en presence •Francais : Le comte de Clermont. 
•Anglais : Falstolf, grand capitaine anglais du Moyen-Age. 
Effectifs engages •Francais : 2 500 soldats francais et 
Highlanders ecossais dont 1 000 seulement furent engages 
dans la bataille. • Anglais : 2 700 hommes dont 1 700 ar- 
chers montes et mille pietons ou fantassins. 
Strategic ou tactique: Embuscade, mais attaque prematu- 
ree par les Franco-ecossais sans vraie preparation d'artillerie 
ou d'archerie. Les effectifs francais etaient trop peu impor- 
tants par rapport a l'escorte. Le cercle de chariots prefigurait 
les celebres «attaques d'Amerindiens» du XlX e siecle. 
Resume de faction : Clermont quitta Blois avec 2 500 
hommes. Son avant-garde composee de troupes francaises 
et ecossaises atteignit Rouvray a 07h00 le 12 fevrier 1429, a 
40 km d'Orleans sur la route de Paris. L'avant-garde de 
1 000 hommes, trop faible, aurait du attendre l'arrivee du 
Corps d'armee pour attaquer. 

Voyant etinceler les cuirasses francaises, au loin, 



'Epele aussi Falstaff 
2 0u "hobelars". 



335 



Falstolf fit former un grand cercle de plusieurs rangees de 
chariots qu'il renforca de pieux aiguises et inclines afm 
d'eventrer les chevaux francais. 

Mais au lieu d'attendre le gros des troupes comme 
ils en avaient recu l'ordre, les soldats ecossais, desireux de 
faire oublier la mauvaise impression qu'ils avaient donnee a 
Verneuil, entrainerent l'avant-garde dans une attaque pre- 
maturee, empechant de ce fait Clermont et Dunois de pro- 
ceder a une plus serieuse preparation d'artillerie ou 
d'archerie sur les positions anglaises avec les quelques 
pieces qu'ils avaient mises en batterie. 

Lorsque arriva le Corps d'armee, ce fut pour rece- 
voir un flot de survivants battus qui refluaient en desordre, 
et qui, de ce fait, semerent la confusion dans les rangs des 
troupes fraiches. Incorrectement entamee par une trop breve 
preparation d'artillerie, la «journee des harengs» se termina 
en deconfiture pour les Franco-ecossais qui perdirent envi- 
ron 500 hommes, qui furent rues 1 . Les pertes anglaises ne 
sont pas connues. 

Pertes •Fran^ais : 500 tues. •Anglais : inconnues avec 
precision; environ 200 hommes tues et blesses. 
Consequence de cette defaite franco-ecossaise : Ce succes 
remonta le moral des Anglais en cette periode de defaites. 




'C'est a dire 50% des effectifs engages [1 000 hommes]. 
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J\yC Raid sur 
Date de I'action : 29 juin 1377. 

Localisation : Rye est dans le Sussex [Angleterre] a 13 km 
au N.-E. d'Hastings sur la Rother et pres de la Manche. Rye 
etait alors l'un des Cinque Ports mais se trouve maintenant 
a 2 km de la mer par suite d'ensablement. Coordonnees 
geographiques : 50° 57' de latitude Nord, et 00° 44' de lon- 
gitude Est. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 
Contexte : Edouard 111 mourut le 21 juin 1377. La treve de 
Bruges entre la France et l'Angleterre se termina le 24 juin 
1377. Jean de Vienne mit immediatement a la voile des le 
lendemain avec une escadre pour aller frapper Rye. 
Chefs en presence »Jean de Vienne, amiral de France. »Le 
nom du commandant de la garnison n'est pas connu. 
Effectifs engages •L'escadre francaise comprenait 50 vais- 
seaux dont 8 galeres castillanes et 5 portugaises. Le contin- 
gent francais comprenait 3 500 arbaletriers et marins, avec 
une batterie de six pieces qui avait servi au siege de Saint - 
Sauveur-le-Vicomte, ainsi que les compagnies de debar- 
quement de Jean de Rye; en tout 500 hommes d'armes dont 
les montures devaient etre transportees dans les galeres de 
Renier Grimaldi 1 . 

Strategic ou tactique : Le but du raid n'etait que de devas- 
ter la ville et de faire du butin. La ville n'etait pas serieuse- 
ment fortifiee quoique membre des Cinque Ports 2 . En 1369, 
la ville avait obtenu une autorisation de construire des mu- 
railles, mais rien n'avait encore ete fait par manque de 
fonds. 
Resume de I'action : Le 29 juin a l'aube, les vaisseaux de- 



'Renier, Regner, Rainier, et meme Raynier; l'orthographe medievale n'etait pas oppressive. 
Rappelons que Monaco appartenait depuis longtemps deja a un chef de bande nomine Gri- 
maldi qui s'en etait empare par ruse, apres avoir deguise ses hommes en moines; d'oii le nom 
de Monaco 

Confederation medievale de quelques ports anglais de la Manche. Les cinq ports initiaux de 
Hastings, New Romney, Hythe, Douvres et Sandwich, s'unirent au XI e siecle pour des raisons 
militaires, afin de lutter contre les Francais. Winchelsea et Rye se joignirent ensuite a eux, 
suivis d'une trentaine d'autres villes du Kent et du Sussex, dont Lydd, Faversham, Folkstone, 
Deal, Tenderden, Margate, Ramsgate... Jusqu'au XIV e Siecle, les vaisseaux de ces ports 
fournirent l'essentiel de la Royal Navy. En retour, les Cinque Ports recurent des privileges 
commerciaux importants. Lorsqu'une Royal Navy nationale fut creee, ils perdirent leur 
monopole militaire et declinerent d'autant plus vite que l'ensablement les rendait de plus en 
plus difficiles d'acces, a l'exception de Douvres qui reste encore aujourd'hui un port important. 
Le constable (connestable > connetable; du latin comes stabuli, comte de l'ecurie) du chateau 
de Douvres etait la plus haute autorite ["Lord Warden"] des Cinque Ports. 
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barquerent 5.000 hommes qui emporterent Rye d'assaut. 
Aucune force navale anglaise ne s'opposa au debarquement. 
Sur les cotes autour de Rye, un cordon de defense trop leger 
ceda apres un bref combat; 8 Francais seulement furent tues 
lors de cet assaut et 66 Anglais. Le soir meme, les Francais 
rembarquerent avec un enorme butin et 4 otages parmi les 
plus riches bourgeois de la ville. 

Pertes »Les Francais eurent 8 tues. »Les Anglais perdi- 
rent 66 tues et plusieurs prisonniers. 

Consequence de cette defaite anglaise : Cette victoire fut 
une pomme de discorde pour les Francais. Apres avoir em- 
barque quatre riches captifs anglais, un enorme butin et 
meme... les cloches de la ville, Jean de Vienne ordonna de 
bruler l'agglomeration. Mais Nicolas de Torcy voulait au 
contraire en faire le Calais d'Angleterre pour les Francais. 
Finalement, la ville fut brulee 1 , ainsi que les villages avoi- 
sinants. 

Le parlement anglais, outre de la lachete des pay- 
sans refugies dans Rye, en fit pendre un grand nombre pour 
Vexemple. La defense avait ete si molle que les Francais 
n'eurent qu'une poignee de tues. Tandis qu'il tenait la ville, 
Jean de Vienne, amiral de France qui commandait l'escadre, 
alia insulter Winchelsea et bruler Hastings. 




'Y compris la belle eglise. Les cloches furent recuperees Tannee suivante par les gens de Rye. 
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Confederation des "Cinque Ports" anglais 

XI' - XIV siecle, jusqu'a 1855 
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Saint-Martin-de-Seez Batauie de 

Date de V action : 1362. 

Localisation : France. 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1362 contre les Grandes Compagnies anglaises. 

Contexte : Passant d'une region a l'autre avec ses 1 00 
lances [600 hommes], du Guesclin tachait de neutraliser les 
Grandes Compagnies anglaises qui, ayant ete demobilisees 
par l'armee anglaise, parasitaient les campagnes francaises 
en continuant de vivre de vol, de pillage et de violence. 

Resume de I' action : Du Guesclin forca trois Grandes 
Compagnies anglaises etablies a l'abbaye de Saint-Martin- 
de-Seez a capituler. 

Mais rien n'est connu sur le combat lui-meme. 

Consequence de cette defaite anglaise : La securite revint 
dans la region 



mwgL 



Tour roulaute munie de la 

samhuque. 
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Saint-Savin-sur-Gartempe siege de 

Date de l' action : 31 decembre 1369. 
Localisation : Place situee a 50 km a l'Est de Poitiers sur la 
Nationale 151. Poitou, France. Coordonnees geogra- 
phiques: 42° 37' de latitude Nord, et 00° 52' de longitude 
Est. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 
Contexte : Apres avoir pris la Roche-Posay, les routiers de 
Jean de Kerlouet et les Poitevins de Louis de Saint- Julien 
s'emparerent de la petite ville de Saint-Savin-sur-Gartempe. 
Cette ville possedait alors, entre ses murailles, une abbaye 
remparee encore puissante. L'un des moines de l'abbaye, 
mecontent de son abbe pro-anglais, Jocelin Bodereau, deci- 
da de se venger. Les moines ne sont pas a l'abri des bas- 
sesses humaines. Par trahison, il introduisit dans les murs 
les Francais de Kerlouet et de Saint-Julien. 
Chefs en presence »Fran£ais : Jean de Kerlouet et Louis 
de Saint-Julien. • Anglais : John Chandos. 
Effectifs engages •inconnus. 

Strategic ou tactique : La prise flit executee par trahison. 
Resume de faction : Le grand capitaine anglais John 
Chandos, nomme en septembre 1369 Senechal du Poitou, 
province qui venait de passer a l'Angleterre par le Traite de 
Bretigny, n'avait pas accepte que les Francais reprennent 
pied dans ce secteur de la province qui dependait de lui 1 . II 
resolut de les en chasser par un coup de main contre Saint- 
Savin-sur-Gartempe. II attaqua plusieurs fois la place mais 
il etait difficile de prendre en defaut la vigilance de Louis 
de Saint-Julien. Plusieurs coups de main successifs contre 
Saint-Savin echouerent. Le 31 decembre 1369, il manda 
pres de lui a Poitiers les barons de sa province qui repondi- 
rent a son appel. II selectionna une petite troupe d'elite qu'il 
adjoignit a ses hommes d'armes anglais. Ceci fait, il se por- 
ta secretement avec son materiel d'escalade sous les murs 
de Saint-Savin. Deja les echelles se dressaient contre les 
remparts par une nuit obscure et dans un silence complet; 
soudain le son du cor retentit. Se croyant decouvert, Chan- 
dos donna encore l'ordre de retraite, sachant que sans sur- 
prise il ne pourrait prendre la ville aux Francais. Les Anglo- 



Voir Lusignan et La Roche Posay. 
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poitevins retraiterent vers Chauvigny. En fait, par un hasard 
extraordinaire, le guetteur francais, qui ignorait totalement 
l'attaque anglaise, ne faisait que signaler a la garnison l'arri- 
vee de Kerlouet qui, avec 40 lances 1 venait chercher Louis 
de Saint-Julien pour aller effectuer un raid en Poitou an- 
glais. 

Consequence de cette defaite anglaise : Cette partie du 
Poitou resta francaise. Une fois dans la place, ils reparerent 
les fortifications dont l'abbaye etait la piece maitresse. Puis 
Kerlouet laissa Saint-Savin sous la garde de Louis de Saint- 
Julien avec une bonne garnison. Les Anglais, pour leur part, 
retraiterent vers Chauvigny. 




240 hommes 
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Saint- Vaast-la-Hougue Raid contre 

Date de I' action : du 2 juin au 4 juillet 1405. 
Localisation : Ville situee en France, au N.-E. de la penin- 
sule du Cotentin, a 30 km a l'E.-S.-E. de Cherbourg. 
49°35'N, 01°17'O. 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1405. 

Contexte : La France, qui aidait les Gallois dans leur sou- 
levement contre l'occupant anglais, avait depeche un Corps 
Expeditionnaire francais au Pays de Galles. Ces renforts se 
grouperent a L'Ecluse. Alors, l'amiral Thomas Lancastre, 
fils du roi d'Angleterre, tenta de s'emparer de la citadelle de 
L'Ecluse. Mais il echoua.il se dirigea ensuite vers Saint- 
Vaast-La-Hougue pour devaster la region afm de rentabili- 
ser l'expedition [par le butin]. Son but inavoue consistait 
aussi a faire oublier son echec devant L'Ecluse. 
Chefs en presence • Anglais : l'amiral Thomas de Lan- 
castre. 

Effectifs engages »L'escadre anglaise comportait, selon 
l'Anglais Wylie, une centaine de navires et 5 000 hommes. 
Le Corps de debarquement anglais comptait 3 000 hommes. 
Strategic ou tactique : Terre briilee, pillage, butin,... tac- 
tique habituelle a cette epoque pour rentabiliser une expedi- 
tion militaire qui tournait mal. 

Resume de faction : Le 2 juin, la flotte anglaise aborda a 
Saint-Vaast-la-Hougue, les troupes debarquerent, et, en 
moins d'une semaine, brulerent 40 villages dont La Hougue, 
Montebourg, Barfleur, La Pernelle et Fontenoy. Dans un 
rayon de cinquante kilometres, tout fut devaste comme par 
une nuee de sauterelles. Les devastations se seraient eten- 
dues plus loin encore, mais les Anglais apprirent que des 
troupes francaises accouraient de Harfleur; alors Lancastre, 
ne voulant pas renouveler sa mauvaise experience de 
L'Ecluse ou il avait du rembarquer l'epee dans les reins, 
ordonna a son armee de reintegrer les vaisseaux, de lever 
l'ancre et de faire voile vers la haute mer. 
Pertes •inconnues mais tres faibles du cote anglais. 
Lourdes du cote de la population civile francaise. 
Consequence de cette defaite francaise : Ces destructions 
ne reussirent pas a arreter l'expedition francaise au Pays de 
Galles. 

~ 343 ~ 
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a3 OllUlSB. Siege et bataille de 
Date de I' action : 22 aout 1372 

Localisation : Ville des Charentes-Maritimes, non loin de 
Rochefort, France. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. 
Contexte : Apres la defaite anglaise de la Rochelle par la 
flotte d'Henri de Transtamare, les Franco-castillans restaient 
maitres des cotes, lis bloquaient les ports pour eviter l'af- 
flux de renforts anglais, pendant que les Francais tentaient 
de reprendre la Guyenne aux Anglais. 
Chefs en presence •Franco-gallois : Renaud de Pons et 
Thibault du Pont; et enfm Owen de Galles. »Anglo- 
gascons : Le captal de Buch. 

Effectifs engages •Anglo-gascons : 200, sans compter la 
garnison de Soubise. •Franco-gallois : 300 soldats [l ere 
phase], auxquels s'ajouterent 400 soldats [2 e phase.] 
Strategic ou tactique : Attaque par surprise et embuscade. 
La capture du Captal de Buch, le meilleur capitaine [anglo]- 
gascon du Moyen-Age, fut consideree comme une victoire 
strategique pour les Francais. 

Resume de faction : L'escadre francaise commandee par 
le pretendant gallois Owen de Galles [12 ou 13 barges], 
ainsi que les 40 nefs et les 8 galeres de Guispucoa Ruiz 
Diaz de Rojas bloquerent les ports anglo-gascons du Poitou 
et de la Saintonge 1 . 

Une colonne francaise de 300 soldats, commandee 
par Renaud de Pons et Thibault du Pont, mit le siege devant 
le chateau de Soubise. Des secours anglo-gascons arrive- 
rent bientot, commandes par le Captal de Buch; c'etaient 
quelques renforts [200 soldats] preleves sur les garnisons 
anglaises de Niort, de Lusignan, dAngouleme et de Saintes. 

Le 22 aout au soir, les secours anglo-gascons atta- 
querent les assiegeants francais par surprise, les capturerent 
et s'installerent a leur place, sans qu'ils aient pu apercevoir 
les 13 barges francaises ancrees devant Soubise. 

Vers minuit, 400 soldats francais et Gallois com- 
mandes par Owen de Galles debarquerent silencieusement 
des barges, se formerent en deux colonnes, et, au dernier 
moment, allumerent des torches pour attaquer le camp an- 



La Rochelle, lies de Re, d'Aix et d'Qleron. 
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glo-gascon, apres avoir place en embuscade, a la sortie du 
faubourg, les deux freres de Montmor et leurs Normands. 
Apres un court combat, les Anglo-gascons, surpris, tente- 
rent de se replier par la rue du faubourg qui s'ouvrait devant 
eux. Ce fut alors que les contingents de Normandie les as- 
saillirent sous les yeux de la garnison de Soubise qui essaya 
sans succes de placer une planche de salut en travers du 
fosse. Seuls quelques officiers anglais reussirent a fuir pour 
se refugier dans la forteresse. Tous les autres anglo-gascons 
furent tues ou captures. Le Captal de Buch, lui-meme, qui 
se battit jusqu'au bout, fut fait prisonnier. 

Le lendemain, la garnison de Soubise capitulait. 

Pertes •Anglo-gascons, pres de 200 tues et prisonniers, 
sans compter la garnison de Soubise qui resta prisonniere. 

Consequence de cette defaite anglo-gasconne : D'abord ce 
fut la capture du Captal de Buch par les Franco-gallois 1 . 
Ces derniers s'emparerent aussi de la forteresse de Soubise, 
puis de celle de Saint-Jean-d'Angeli, de Taillebourg, de La 
Tour de Broue et des autres places-fortes anglaises de Cha- 
rente. 



Nef XIV? siecle 
Ml, 




'Jean III de Grailly, captal de Buch [1321-1376] fut un grand capitaine gascon au service 
de l'Angleterre. Ce fut lui, plus que le Prince Noir, qui gagna sur les Francais la celebre 
bataille de Poitiers -Maupertuis [1356]. En 1355, il avait mene une delegation a Londres pour 
demander au roi d'Angleterre Edouard III d'envoyer son fils le Prince Noir resider a Bor- 
deaux pour gouverner la Gascogne (la Guyenne) anglaise. Apres Poitiers, il convoya vers 
l'Angleterre le roi de France prisonnier, puis alia guerroyer en Prusse avant de revenir aider la 
Noblesse de France, de Navarre et d'Angleterre a ecraser dans le sang et la torture les Jacques 
ou paysans revoltes; devant le danger, la solidarite de classe primait. II sauva meme a cette 
occasion la vie des duchesses de Normandie et d'Orleans. Fait prisonnier par les Francais a 
Soubise, il fut conduit a Paris et recu avec grande courtoisie par le roi de France qui aurait 
bien voulu le prendre a son service. Mais le captal resta loyal aux Anglais et refusa de preter 
serment d'allegeance au roi de France, aussi )la valeur strategique de ce grand capitaine 
depassant la valeur d'une rancon, quelle qu'elle soit) ce dernier refusa-t-il de le liberer sous 
rancon. II fut incarcere a la prison du Temple ou il mourut 5 ans plus tard. La prison du 
Temple, ancien quartier-general des Templiers, recut aussi Louis XVI quelques siecles plus 
tard. 
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Tenby. Siege de Date de I' action : aout 1405. 
Localisation : Ville situee au S.-O. du Pays de Galles, sur 
la Baie de Carmarthen et le Canal de Bristol, a 20 km a l'Est 
de Pembroke. 51°41' de latitude Nord, 04°43' de longitude 
Ouest. 

Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Insurrection des 
populations du Pays de Galles. Expedition francaise dans ce 
secteur. 

Contexte : La France, qui encourageait le soulevement des 
Gallois contre les Anglais, avait envoye un Corps Expedi- 
tionnaire francais a destination du Pays de Galles, a la de- 
mande de Glendowr de Galles. Le Corps Expeditionnaire 
promis debarqua a Milford, prit la ville puis s'empara de 
Haverford. Alors, pleine de confiance, une armee de 1 000 
Gallois rejoignit le Corps Expeditionnaire francais aiin 
d'investir le port de Tenby. 

Chefs en presence •L'escadre francaise etait commandee 
par l'amiral Le Borgne de La Heuse. Le Grand Maitre des 
arbaletriers etait Jean de Hangest, et le marechal de Rieux 
dirigeait les cavaliers et les fantassins. Owen Glendowr 
commandait l'armee insurgee. 

Effectifs engages •Francais: 120 voiles de toutes tailles 
transportaient 600 arbaletriers, 800 hommes d'armes et 
1 200 fantassins. Gallois: L'armee d'Owen comptait 10 000 
hommes. »Les effectifs de la garnison anglaise sont in- 
connus. 

Strategic ou tactique : Le blocus maritime fut perce par 
l'escadre anglaise de secours et le siege echoua. 
Resume de {'action : Lorsque les troupes franco-galloises 
eurent investi la ville de Tenby, l'escadre francaise de 
l'amiral Le Borgne contourna la presqu'ile de Pembroke, 
debarqua le materiel de siege et ferma le blocus. Mais, au 
cours de cette manoeuvre logistique, elle fut prise a revers 
par la flotte anglaise du Sud, commandee par Lord Berke- 
ley, Sir Thomas Swynburne et Henry Pay. Berkeley la dis- 
persa et brula 14 bateaux plats de debarquement qui se 
trouvaient echoues sur la greve. 
Pertes •inconnues. 

Consequence de cette defaite franco-galloise : Cela causa 
un tel effet sur les allies franco-gallois que ces derniers 
abandonnerent leur materiel de siege et se dirigerent sur 
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Carmarthen. 




Corbeau destine a capturer des assiegeants 
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TreTlte Combat des 
Date de I' action : 27 mars 1351. 

Localisation : au chene de Mi-Voie, situe dans une vaste 
prairie a mi-chemin entre les villes de Josselin et de 
Ploermel 1 . 

Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1350. Guerre de Succession de Bretagne ou Guerre des 
Deux-Jeanne, 1340-1365. 

Contexte : La guerre civile fit rage en Bretagne a la mort 
du due Jean III. En 1348 les rois de France et d'Angleterre 
avaient convenu d'une treve. II fut decide dans cette region 
que les marchands et surtout les laboureurs 2 devaient etre 
respectes par les hommes de guerre. Au mepris de cette 
convention, Richard Bamborough [Bembro], capitaine an- 
glais qui tenait la place-forte de Ploermel pour la veuve de 
Jean de Montfort, se mit a ravager le pays. Ce capitaine 
anglais pour le roi Edouard III avait ete irrite de la mort de 
l'un de ses compagnons, Thomas Ageworth, tue pres dAu- 
ray en 1350, et, ne pouvant venger cette mort sur ses au- 
teurs, il avait decide d'attaquer et de ranconner les paysans. 
Au fond, ce n'etait qu'une fort mauvaise excuse. II pillait 
done, violait, enlevait les habitants et les ranconnait. Alors, 
Jean de Beaumanoir, capitaine du chateau de Josselin pour 
la comtesse de Penthievre se rendit a Ploermel et s'adressa 
ainsi a Bamborough en presence de ses hommes d'armes : 
"Chevalier d'Angleterre, tu te rends bien coupable de tour- 
menter les pauvres habitants, ceux qui sement le ble et qui 
nous procurent en abondance le pain, le vin et les bestiaux. 
S'il n 'y avait pas de laboureurs, ce serait aux Nobles a de- 
fricher et a cultiver la terre en leur place, a battre le ble et 
a endurer la pauvrete , et ce serait grand dommage pour 



A Saint-Mathieu, extreme Ouest du Finistere. 
"Les cultivateurs. 

Certains nobles se rendaient compte avec lucidite que le soi-disant droit divin que 
s'octroyait la Noblesse pour justifier l'exploitation du travail du peuple n'etait en fait qu'un 
subterfuge. Tout etait bon pour ne pas devoir passer sa vie dans le monde de cette «torture» 
qu' etait le travail manuel. En effet, jusqu'au debut du XVI e siecle le mot travailler signifiait 
tourmenter et faire souffrir. Dans toutes les civilisations, les classes sociales privilegiees 
utiliserent les memes armes pour s'eviter le travail; le glaive des nobles etait aussi convain- 
cant que la menace divine des pretres. Les roturiers, quant a eux, devaient s'instruire pour se 
mettre au service de l'une des deux autres classes afm de s'eviter le dur labeur. Temoin, ce 
vieux scribe egyptien qui voulait prouver a son fils paresseux que l'instruction lui eviterait 
bien des desagrements: 'We t 'es-tu pas represents I 'existence du paysan qui cultive la terre ? 
Le collecteur d i/npots est sur le quai occupe a recueillir la dime sur ses recoltes. II a avec lui 
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ceux qui n'y sont point accoutumes. Le brave n'attaque pas 
Vhomme sans defense. Laisse en repos le labour eur car il a 
trop souffert, et remets au sort des combats une vengeance 
plus digne de ton courage. Que tes plus vaillants chevaliers 
acceptent comme toi le deft que je vous porte au nom de 
mes companions. Je serai a leur tete; mais pour epargner 
le sang de nos guerriers, vidons notre querelle dans un 
combat de trente contre trente. C'est assez pour couvrir 
d'une gloire imperissable la banniere qui triomphera. " 

Devant un discours aussi convainquant, Bambo- 
rough accepta le cartel et decida de choisir trente hommes 
pour combattre au chene de Mi-Voie, situe dans une vaste 
prairie entre les villes de Josselin et de Ploermel. En fait, 
chaque groupe comptait 31 combattants, en incluant le chef. 
Chefs en presence •Fran^ais : Jean de Beaumanoir. 
•Anglais: Richard Bamborough, frere de Robert tue a Fou- 
geray[1350]. 

Effectifs engages ©Fran^ais : Les 31 hommes se compo- 
saient de 1 1 chevalier franco -bretons et de 20 ecuyers. 
•Anglais : 3 1 chevaliers. 

Strategie ou tactique : II s'agissait d'une prairie plate 
agrementee d'un arbre. Les Anglais combattirent vaillam- 
ment et eurent droit de repeter en rendant leur epee : "Tout 



des colosses armes de batons, des Noirs munis de lattes de palmier. Tous orient: «Allons! 
Donne des grains !» Si le paysan n 'en a pas, Us lejettent a terre tout de son long, I 'attachent, 
le trainent jusqu 'au canal dans lequel Us le plangent la tete la premiere... Les artisans ne sont 
pas plus favorises que les paysans. «J'ai vu le forgeron a ses travaux, a la gueule dufour; ses 
doigts sont rugueux comme la peau du crocodile... Le tailleur de pierre reste accroupi des le 
lever du soleil, ses genoux et son echine rompus... Le barbier rase jusqu 'a la nuit; lorsqu 'il se 
met a manger, alors seulement il peut s 'accouder pour se reposer... Le macon, je te dirai 
comment la maladie le menace, car il est expose a tous les vents sur les poutres de 
I'echafaudage, accroche aux chapitaux en forme de lotus; ses deux bras s 'usent au travail, ses 
vetements sont dechires, il ne se lave qu 'une fois par jour. Quant il obtient son pain, il rentre 
a la maison et bat ses enfants... Le tisserand ne bouge pas de chez lui; ses genoux sont a la 
hauteur de son estomac. Si un seuljour il ne reus sit pas a fabriquer la quantite reglementaire, 
il est attache comme le lotus des marais. . . Le courtier, en partant pour les pays etrangers, fait 
son testament, par crainte des betes sauvages et des mauvaises gens. S'il parvient a revenir en 
Egypte, a peine est-il dans son jar din qu'il doit repartir... Le teinturier, ses doigts sentent 
Vodeur nauseabonde du poisson pourri. II a les yeux creuses de fatigue... Le boulanger, pour 
mettre le pain au feu, doit plonger la tete dans son four; s 'il echappe aux mains de sonfils qui 
le tient par les jambes, il tombe dans les flammesl... Viens que je te conte le sort de I'officier 
d 'Infanterie. On I 'arrache tout enfant a sa mere et on I 'enferme dans une caserne. Bientot son 
ventre est tout crevasse, ses sourcils fendus, sa tete n 'est plus qu 'une plaie. On I 'etend et on 
tape sur lui comme sur un papyrus. Veux-tu queje te conte maintenant sa campagne de Syrie, 
ses expeditions dans les pays lointains? II porte ses vivres et son eau sur son dos comme un 
dne bate. Son echine est rompue. II boit de I'eau polluee. II lui faut sans cesse monter la 
garde. Arrive-t-il devant I'ennemi? II n 'est plus qu 'un oiseau tremblant. Revient-il en Egypte, 
il n'est plus qu'une vieille buche rongee de vers...»[G., Maspero, Histoire ancienne des 
peuples de l'Orient classique, Hachette editeur, Paris.] II ne fait pas l'ombre d'un doute que 
de tels arguments devaient convaincre le plus apathique des paresseux. 
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est perdu, fors [excepte] I'honneur !" Le bloc monolithique 
des Anglais ne put etre rompu que par le choc violent d'un 
chevalier en armure qui se precipita sur lui. 
Resume de faction : Le 27 mars 1351, les 62 champions, 
armes jusqu'aux dents, d'epees, de dagues, de haches, de 
maillets, de lances et de fauchards 1 , a leur choix, et prote- 
ges d'un casque [bassinet] et d'une cotte de mailles recou- 
verte de lames de fer sur la poitrine, arriverent a cheval. Les 
Anglais, les premiers en lice, mirent pied a terre. Pour les 
encourager, Bamborough leur raconta qu'une prophetie de 
Merlin l'Enchanteur, "qu'U s 'etait fait lire 2 ", leur promettait 
la victoire pour ce jour-la. 

Les Francais, manifestement plus fatalistes, avaient 
assiste a la messe. lis apparurent du cote de Josselin et cette 
vision ebranla soudainement la confiance de Bamborough 3 . 
11 proposa a Beaumanoir de rompre la partie sous pretexte 
"qu'ils s'y etaient engages sans le consentement de leur 
souverain, et qu'ils feraient perir beaucoup de braves sans 
utilite". Beaumanoir repondit qu'il etait trop tard pour y 
penser et qu'il ne repartirait pas sans livrer bataille. 

Aussitot, les juges presents firent sortir de la lice 
tous les gentilshommes des environs venus sous sauf- 
conduit pour assister au combat. Les adversaires se range- 
rent a chaque bout sur une seule ligne, et, au signal des he- 
rauts, se coururent sus et se combattirent en une melee 
etroite, s'insultant et se frappant sans s'epargner: «Vous 
pouvez bien croire qu'ils firent entre eux maintes belles ap- 
pertises d'armes, gens pour gens, corps a corps et mains a 
mains .» 

Le premier choc se revela funeste aux Franco- 
bretons; Even Charuel fut fait prisonnier, Geoffroy Mellon 
et Geoffroy Poulard furent tues, Tristan de Pestivien recut 
un violent coup de maillet et fut mis hors-de-combat, de 
meme que Caro de Bodegat et Jean Rousselot, grievement 
blesses. 

Voyant le premier choc defavorable, Beaumanoir 



'Arme d'hast derivee de la faux. En d'autres termes, longue hallebarde dont la pointe simulait 

une faux. 

"Car il ne savait pas lire. 

3 Qui etait le seul de son groupe a ne pas croire a la fable de TEnchanteur, puisque c'etait lui- 

meme qui l'avait inventee. 

4 Froissart. 
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leva son Bran d'Acier et frappa de plus belle, tuant et bles- 
sant. La bataille devint feroce jusqu'a ce que les combat- 
tants, epuises de fatigue, convinssent d'une suspension 
d'armes pour se desalterer, reprendre haleine et soigner 
leurs blessures. 

Pendant la treve, les spectateurs s'approcherent et 
les ennemis se melerent et se feliciterent, se raillerent, s'en- 
couragerent et se verserent de genereuses rasades de vin 
d'Anjou. On savait se battre a l'epoque ! II restait 25 Fran- 
co-bretons. Beaumanoir arma chevalier Geoffroy de La 
Roche sur le champ de bataille. La Roche, enthousiasme, 
appela tout le monde a continuer le combat. On se remit en 
ligne et la bataille reprit plus terrible encore. Bamborough 
se jeta sur Beaumanoir pour se mesurer a lui et le somma de 
se rendre en le raillant: 

"Rends toy tost Beaumanoir, je ne t'occirai mie, 

Ainsjeferay de toy un present a ma mie, 

Carje luy ay promis, ne luy mentiray mie, 

Qu 'aujourd'hui te mettray en sa chambre jolie. " 

Mais il etait dit que Bamborough n'offrirait pas ce 
jour-la Beaumanoir a sa petite amie en sa chambre jolie; 
alors que lAnglais rimaillait laborieusement afm d'impres- 
sionner son adversaire, Alain de Keranrais lui porta en plein 
visage un coup de lance et saisit sa dague pour l'achever. 
Bamborough reussit pourtant a se relever et s'avancait fu- 
rieux sur Keranrais pour venger sa blessure, lorsque Geof- 
froy du Bois frappa lAnglais et le tua net. 

La vue de leur chef prive de vie jeta l'epouvante 
parmi les Anglais. L'un d'eux reussit tout de meme a re- 
grouper les survivants en une masse compacte. La mort de 
Bamborough rendait libre, suivant l'usage du temps, les 
trois prisonniers franco -bretons: Charuel, Pestivien et Bo- 
degat, qui reprirent leur place dans la ligne de bataille. La 
melee redevint tres dense; les Anglais perdirent quatre tues 
supplementaires et Beaumanoir fut blesse. Apres une breve 
hesitation il se jeta de nouveau dans la melee. 

Mais les Anglais, en masse compacte defensive, ne 
pouvaient etre entames. Alors, se rappelant sans doute le 



'Pourtant, quelques minutes plus tot, alors qu'il se plaignait de la soif, Beaumanoir s'etait fait 
repondre par Geoffroy du Bois en termes fort peu amicaux: "Bois ton sang, Beaumanoir, la 
soifte passera. " 
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fameux combat des Horaces et des Curiaces 1 , Guillaume de 
Montauban s'avisa d'un stratageme de son cru. II abandonna 
soudainement le combat, chaussa ses eperons, monta a che- 
val et "tenta de Mr". Beaumanoir se mit alors a insulter 
Montauban pour sa lachete qui lui serait reprochee a lui et a 
sa race. Mais Montauban lui lanca: "Besognez, Beauma- 
noir, carje va bien besogner". II s'eloigna un peu du champ 
de bataille, puis fit volte -face et, avec son cheval capara- 
conne de metal, se precipita sur les Anglais avec une telle 
furie qu'il fendit leur masse et en tua ou blessa sept. La 
masse anglaise etait entamee et leur defaite se precipita 
sous les attaques des Francais. 

Chaque chevalier ou ecuyer franco-breton fit son 
prisonnier. Robert Knolles et Hugues Calverley, qui de- 
vaient devenir celebres, furent captures ainsi que les autres. 
Des neuf survivants anglais, les uns furent conduits au cha- 
teau de Josselin, les autres relaches sur parole. 

Pertes •Francais : une dizaine d'hommes hors de combat. 
•Anglais : 22 tues et blesses. 

Consequence de cette defaite anglaise : Ce combat n'eut 
aucun resultat politique. Les paysans furent plus respectes; 
au moins localement. En 1819, plus de quatre siecles et 
demi apres le combat, un obelisque fut erige sur le champ 
de bataille. Ce meme Jean de Beaumanoir combattit aussi a 
la bataille de Mauron en 1352. 



Les Horace etaient trois freres romains, qui, sous le regne de Tullus Hostilius, combattirent 
pour Rome contre les trois Curiace, champions de la ville d'Albe, en presence des deux ar- 
mees, pour decider lequel des deux peuples asservirait l'autre. Au premier choc, deux Horaces 
tomberent, et les trois Curiaces furent blesses. Le survivant des Horace, craignant de succom- 
ber contre ses trois adversaires reunis, feignit de prendre lafuite afm de les diviser, persuade 
qu'ils le suivraient plus ou moins vite suivant la gravite de leurs blessures. Sa prevision se 
realisa en effet. Revenant alors impetueusement sur ses pas, il tua successivement les trois 
Curiace et assura ainsi le triomphe de sa ville sur la ville voisine et l'asservissement de cette 
derniere. En recompense, il tut absous par le peuple du meurtre de sa sceur Camille qu'il avait 
massacree parce que, au lieu de se rejouir de la victoire de son cher frere, elle pleurait la mort 
de l'un des Curiace auquel elle etait fiancee. Pierre Corneilla chanta, dans sa tragedie Horace, 
la grande vertu des Romains qui savaient placer les amours politiques du terroir au-dessus des 
amours familiales! Aujourd'hui, les opinions tendent a considerer un tel patriotisme comme un 
peu excessif; mais cette anecdote historique continue d'illustrer la ruse de lafuite simulee. 
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Sources et lectures supplementaires : •La Bataille des 
Trente (26 mars 1351), Arthur de La Borderie, Vannes : 
Impr. de Lafolye, Vannes, 1899. [Extrait de la Revue de 
Bretagne, de Vendee et d'Anjou]. »La Defcente des An- 
gloys et combat de six diceuly contre six getilzhommes 
Francoys, faict pres la ville de Therouenne, avecques le 
prinse du neuf Fosse. Imprimerie Pierre Gaultier a Lau- 
truche. 
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Verneuil siege de 

Date de I' action : 15 aout 1424. 

Localisation : Verneuil-sur-Avre est une ville de l'Eure 
[France] sur la Route Nationale N°12. 48°45'N., 00°55'E. 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre civile 
francaise entre "Armagnacs" et "Bourguignons", 1411- 
1435. 

Contexte : En 1424, le due de Bedford assiegeait Ivry que 
defendait Girault de La Palliere. Apres un long blocus, La 
Palliere avait accepte de capituler s'il n'etait pas secouru 
dans un delai assez bref. Charles Vll decida de lui envoyer 
des secours. Alencon arriva trop tard. Ivry avait capitule. 
Alencon marcha alors sur Verneuil-sur-L'Arve. A son ap- 
proche, la garnison anglaise de Verneuil s'enferma dans son 
donjon. 

Chefs en presence »Fran£ais : L'armee francaise etait 
commandee par le due dAlencon aide de Xaintrailles et de 
Laquin; le connetable d'Ecosse Adam Douglas, et Buchan 
[ou Buckham] commandaient le contingent ecossais. 
•Anglais : le nom du commandant de la garnison anglaise 
de Verneuil n'est pas connu. 

Strategic ou tactique : La ruse gagna cette bataille sans 
aucune effusion de sang. La disinformation a toujours ete 
consideree comme une arme efficace afm de provoquer le 
pourrissement du pays ou de la ville a conquerir. Bien avant 
L 'Art de la guerre de Lenine, les envahisseurs tachaient de 
provoquer un effondrement de l'esprit de resistance. Pour 
Sun Zi, stratege chinois des Royaumes combattants, au V e 
siecle avant J.-C. I'art supreme de la guerre est de sou- 
mettre Vennemi sans livrer bataille, en jouant sur ses fai- 
blesses 2 . 
Resume de I' action : En 1424, le due de Bedford mit le 



Propagation de nouvelles defaitistes ou de disinformation. 

2 Battistini [La_Guerre] cite Philippe II de Macedoine, qui usa de la tactique psychologique 
pour dominer la Grece. II soudoya les chefs des "partis" opposes a la guerre. Les pacifistes 
atheniens furent noyautes. Cette action de guerre peut etre comparee au noyautage de Green 
Peace par les Sovietiques durant la Guerre Froide du XIX e siecle, de meme qu'a l'aide de 
l'Allemagne au "pacifiste" Vladimir Illitch Oulianov alias Lenine (alors refugie en Suisse) 
durant la I ere Guerre mondiale. Les Allemands Laiderent a rentrer en Russie ou, en 1917, il 
declencha la Revolution et signa la paix avec l'Allemagne... ou encore au versement de fonds 
par la CIA americaine et la Banque du Vatican au general Augusto Pinochet, chef de 1'armee 
chilienne, pour renverser par un putsch militaire [en 1973] le president socialiste Salvador 
Allende, democratiquement elu par le peuple chilien. 
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siege devant Ivry. Charles VII de France qui avait leve une 
armee, renforcee de contingents ecossais ainsi que de mer- 
cenaires espagnols et lombards, l'envoya de Tours vers la 
Haute-Normandie. A Nonancourt, les chefs francais appri- 
rent qu'Ivry etait tombee et deciderent d'aller attaquer Ver- 
neuil qui s'etait rendue aux Anglais a la fin de 1417. Par 
ruse, les Francais obtinrent la capitulation de la garnison 
anglaise, impressionnee par les cris des Ecossais qui se fi- 
rent passer pour des Anglais emmenes captifs a la suite 
d'une ecrasante defaite. Les Francais prirent les Ecossais 
qui savaient parler anglais, leur lierent les mains et les atta- 
chment a la queue des chevaux. Puis ils leur couvrirent de 
sang les mains, les bras et le visage, comme des plaies, et 
les trainerent ainsi devant Verneuil. Les Ecossais criaient et 
pleuraient a hauts cris en anglais: "Malheur a nous pour 
cette malheureuse journee. Quand cessera-t-on de souf- 
frir? " 

Quand les soldats de la garnison anglaise apercu- 
rent ces pauvres captifs qu'ils prirent pour leurs compa- 
triotes, ils fermerent les portes monterent aux creneaux 
pour se defendre cherement. Puis la garnison apprit d'un 
authentique chevalier anglais, prisonnier lui aussi 1 , que 
toute la chevalerie anglaise avait ete massacree dans une 
bataille rangee devant Ivry et qu'ils ne devaient pas compter 
recevoir jamais le moindre secours. Et tous les faux captifs 
juraient que ces nouvelles erronees n'etaient que la triste 
verite, et que si la garnison se rendait elle aurait la vie 
sauve. 

Les Anglais capitulerent aussitot. 
Pertes •aucune. 

Consequence de cette defaite anglaise : Les habitants de 
Verneuil accueillirent avec joie le jeune due Jean II dAlen- 
?on, l'un des chefs de l'armee et leur seigneur. La chute de 
Verneuil entraina la bataille du meme nom. 

En depit de son ingratitude envers Jeanne d'Arc qu'il ne tenta pas de 
sauver de la mort, Charles VII fat un grand roi de France. II prit aux Anglais leurs 
territoires continentaux, fortifia l'autorite royale par la creation d'une armee per- 
manente (les Compagnies d'Ordonnance) et d'impots pour l'entretenir (tailles et 
aides). Par la Pragmatique Sanction de Bourges, il essaya de restreindre l'autorite 
papale sur l'Eglise de France. 



'Un nomme Torcy qui voulait gagner la faveur des Francais. 
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Verneuil BataUlede 
Date de faction : 17 aout 1424 1 . 

Localisation : Verneuil-sur-Avre est une ville de l'Eure 
[France] sur la Route Nationale 12. Situee par 48° 46' de 
latitude Nord, et 00° 56' de longitude Est. Le champ de ba- 
taille s'etend dans la Plaine de Saint-Denis situee entre la 
route de Breteuil et le chemin de Damville. Ce champ de 
bataille ne s'appelait pas ainsi au moment des faits. 11 prit 
son nom d'une chapelle aujourd'hui detruite qui y aurait ete 
erigee en memoire de cet evenement tragique. 
Conflif. Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre civile 
francaise entre "Armagnacs" et "Bourguignons", 1411- 
1435. 

Contexte : En 1424, le due de Bedford assiegea Ivry que 
defendit Girault de La Palliere. Au terme d'un long siege, 
La Palliere avait accepte de capituler s'il n'etait pas secouru 
apres quelques jours. Lorsque le due d'Alencon arriva enfm, 
Ivry avait capitule. Alencon marcha alors vers Verneuil- 
sur-LArve. A son approche la garnison anglaise de cette 
ville s'enferma dans son donjon puis capitula le 15 aout. 
Bedford se mit en marche pour secourir, avec son armee, la 
ville qu'il ne croyait pas tombee. 11 accourut immediatement 
d'Evreux a marche forcee. Le 17 aout, ses troupes prirent 
position dans la plaine Saint-Denis au Nord-Est de la ville. 
Les Francais deciderent de leur livrer bataille. 
Chefs en presence •L'armee francaise etait commandee 
par le jeune due d'Alencon [age de 15 ans !] ; le connetable 
d'Ecosse Adam [ou Archibald] Douglas, et Buchan 2 diri- 
geaient les volontaires ecossais. II y avait aussi Etienne de 
Vignole, seigneur de Montmorillon, plus connu sous le so- 
briquet de La Hire 7 ', et Jean dit Pothon de Xaintrailles. 
•Anglais: Jean de Plantagenet, due de Bedford, regent de 
France pour le roi d'Angleterre commandait les Anglais. 
Effectifs engages •Francais : environ 10 000 hommes 
incluant 3 ou 4 000 volontaires ecossais. Les soldats fran- 
cais n'etaient que des paysans sans experience recrutes par 
necessite, mais ils etaient couverts par 900 arbaletriers 



1 16 aout 1424, selon J. Grant. 

Ou Buckham pour les Anglais. II s'agissait de Jehan Stuart, comte de Buchan, fils cadet du 
roi d'Ecosse, Robert III, due d'Albany. 

A cause de son caractere fort irritable. 
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d'experience de Lombardie. Les volontaires ecossais com- 
battaient en armure et a cheval. Apres la bataille de Cra- 
vant, ou presque tous les Ecossais avaient ete massacres par 
les Anglais, l'Ecosse avait envoye un autre contingent 1 
combattre les Anglais sur le continent. •Anglais : le due de 
Bedford, regent dAngleterre, commandait une armee quali- 
tativement et quantitativement beaucoup plus impression- 
nante de 1 8 000 hommes dont 1 000 hommes d'armes et 
8 000 archers. 

Strategic ou tactique : En depit de leur grande superiorite 
numerique, les Anglais menerent, selon leur tradition, une 
bataille defensive. Bedford choisit une position fort avanta- 
geuse pour combattre. Le champ de bataille etait flanque 
d'une colline sur laquelle il posta 2 000 archers devant les- 
quels, suivant son habitude, il fit planter une rangee de 
pieux ferres et aiguises, destines a briser les assauts de Ca- 
valerie en eventrant les chevaux ennemis. Les Francais se 
mirent en bataille au bas de la colline. Buchan exprima le 
desir de placer ses Ecossais au Centre. Le vicomte de Nar- 
bonne et le marechal de Lafayette tinrent done les ailes. 
Chaque aile etait couverte par 1.000 hommes d'armes en 
armure. Le garde-flanc droit etait Xaintrailles, et le gauche 
Laquin. Les Francais menerent l'assaut contre les positions 
des Anglais retrenches sur la colline. Les archers triomphe- 
rent comme d'habitude des lourds hommes d'armes qui 
n'etaient, en combattant a pied, qu'une Infanterie trop pe- 
sante. Tandis que les archers anglais, legerement equipes, 
avaient deja toutes les qualites de l'lnfanterie moderne. 

Un autre incident n'aida pas a la cohesion des Fran- 
cais. Le due d'Alencon, adolescent age de 1 5 ans seulement 
a qui on deferait l'honneur du commandement, n'etait pas a 
la hauteur de combattre un chef de guerre exceptionnel 
comme le due de Bedford, regent dAngleterre. Aussi, toute 
une fraction de l'armee francaise, qui desirait choisir un 
autre chef, refusa de prendre part a la bataille. 
Resume de faction : La bataille commenca a 15h00; les 
Anglais poussaient des cris, comme a l'accoutumee au 
combat. A quelque distance, les Francais envoyerent des 
eclaireurs voir ou en etait l'armee anglaise. En arrivant de- 



De 3 a 4 000 cavaliers et fantassins. 
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vant les Francais qui etaient ranges en bataille, Bedford 1 
ordonna a ses chevaliers de mettre pied a terre sous peine 
de mort 2 , et que les archers prennent leurs pieux aiguises 
pour les planter en ligne devant eux, selon 1' habitue lie tac- 
tique defensive anglaise. Puis au nom du "roi de France et 
d'Angleterre" [titre du roi d'Angleterre], Bedford ordonna 
que tous les chevaux soient attaches par couples et que les 
pages et varlets restent en selle. Les charrettes furent pla- 
cees un peu sur le cote, excepte celles qui transportaient les 
vivres et quelque artillerie. Plus de 2 000 archers furent 
postes en garde des bagages. 

Au moment de l'assaut, le chef des volontaires 
ecossais, Adam Douglas, declara qu'il "refusait carrement 
d'attaquer les Anglais qui non seulement etaient presque 
deuxfois plus nombreux que les Franqais mais ne sortaient 
pas de leurs retranchements [formes de piquets ferres] et 
attendaient patiemment comme d'habitude que les Franqais 
se precipitent sur leurs pieux ferres et aiguises" qu'ils plan- 
taient a 45° 3 . 

Le conseil de Douglas etait tres sage, mais, fort 
malheureusement pour eux, les chefs francais refuserent 
cette prudence qui leur paraissait proche de la lachete. Le 
vicomte de Narbonne fit deployer sa banniere et avancer ses 
troupes. Les autres chefs francais se mirent aussi en 
marche. Par peur de paraitre laches, les volontaires ecossais 
commencerent alors a grimper le flanc de la colline couron- 
nee par les solides positions anglaises. 

L'armee francaise etait en mouvement vers les An- 
glais, lances baissees. Trompettes et clairons se melaient 
aux cris de Saint-Denis ! des Francais, et de Saint- 
Georges ! des Anglais. Les archers anglais et les Ecossais 



Jehan Plantagenet, due de Bedford [1389-1435]. Troisieme fils du roi Henri IV d'Angleterre, 
il fut fait due de Bedford par son frere Henri V en 1414. Entre 1415 et 1422, il servit trois fois 
comme lieutenant du royaume pendant que son frere guerroyait sur le continent. A la mort de 
son frere, en 1422, il devint Regent du royaume d'Angleterre pour le fils d'Henri V, encore en 
bas age et nomme Henri VI. Pendant les absences de Bedford qui guerroyait a son tour sur le 
continent, son frere Humphrey, due de Gloucester, remplissait ses fonctions de Regent. En 
1423, Bedford s'allia a Philippe le Bon, due de Bourgogne, revoke contre son suzerain le roi 
de France, et, profitant de la guerre civile en France, put ainsi s'emparer du Nord-Ouest de la 
France. Plus tard, leanne d'Arc rhumilia en lui faisant lever le siege d'Orleans et il perdit 
petit a petit tous ses gains, surtout lorsque le due de Bourgogne eut fait la paix avec le roi de 
France. 

Ce qui laisse penser que les chevaliers et homines d'armes anglais ne se mettaient pas, de 
gaiete de cceur, au niveau de la pietaille; pas plus que les Francais. 

Les chefs ecossais paraissaient devenir plus prudents, apres le massacre des troupes ecos- 
saises a Cravant. 
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pro-francais commencerent a se massacrer mutuellement 
avec une telle ardeur que "horreur estoit a les regarder" a 
ecrit en francais le chroniqueur anglais Wavrin. Ce com- 
mentaire, ecrit au Moyen-Age, peut etre pris dans toute sa 
force. 

Apres les armes de jet, ce fut le corps a corps qui se 
developpa [a 14h00]. Une melee extremement dure et san- 
glante "car durant cette pitoyable et mortelle bataille, il n'y 
eut aucune misericorde tant les deux parties se hai'ssaient." 
Le sang des morts et des blesses etendus a terre coulait par 
grands ruisseaux dans les champs. Les Francais se precipi- 
terent si vite sur les Anglais — retrenches en hauteur — 
qu'ils arriverent hors d'haleine et furent decimes par le tir 
des archers anglais fort nombreux. Les arbaletriers lom- 
bards devaient attaquer les archers anglais dont deux divi- 
sions couvraient les ailes de Bedford. Derriere les archers, 
se tenaient les hommes d'armes anglais, et derriere ces der- 
niers, les pages et ecuyers avec les chevaux. Une garde de 
2 000 archers couvrait les arrieres des Anglais. 

Lorsque les 900 arbaletriers lombards, a cheval, 
virent que les Ecossais [au Centre] montaient, eux aussi, a 
l'assaut, et que la bataille devenait generale, ils contourne- 
rent les lignes anglaises pour les prendre de flanc — c'est du 
moins ce que Ton crut. Mais, de fait, ils attaquerent les 
fourgons anglais a bagages, qui se trouvaient a l'arriere, s'en 
emparerent malgre la protection des 2 000 archers anglais 
qui furent refoules par les Italiens, tant la motivation etait 
grande, et... quitterent le champ de bataille pour s'enfuir 
avec une bonne partie du train de bagages anglais, aban- 
donnant les Franco-ecossais a leur sort! 

Sur les flancs, a droite et a gauche, les 2 000 cava- 
liers francais garde -flancs reussirent a enfoncer les obs- 
tacles de pieux aiguises, percerent les lignes d'archers an- 
glais, tuant un grand nombre d'entre eux. Mais le Centre 
n'avait, quant a lui, pas reussi a emporter la decision. 

Les chevaliers francais qui chargerent en desordre et 
qui passerent a travers les lignes anglaises, s'egaillerent a la 
poursuite de quelques fuyards, et furent contre-attaques par 
les archers anglais renforces des 2 000 gardes des chevaux . 



'Gardes anglais qui s'etaient rallies entre temps, apres s'etre disperses devant les 900 Italiens. 
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Cette bataille dura environ trois quarts d'heure, ter- 
rible et sanglante. "De memoire d'homme on n 'avait vu deux 
si fortes troupes s 'affronter avec une force egale et sans 
pouvoir determiner qui allait remporter la victoire ." 

L 'unite francaise, qui avait recu l'ordre de rester a 
cheval afm de servir de troupe de choc, attaqua alors a re- 
vers afm de rompre les Anglais du Centre et de les mettre 
en desarroi 2 , mais elle se heurta a une forte resistance, che- 
vaux attaches ensemble et charrettes a bagages faisant bar- 
riere et protegeant les arrieres des Anglais; le tout garde par 
2 000 archers qui se mirent a tirer et lui firent rebrousser 
chemin. 

Les Francais ne purent s'emparer que de quelques 
groupes de chevaux dont ils tuerent les pages et les varlets 
qui les chevauchaient. "A cette heure, ajoute Wavrin, la 
bataille etait moult belle et cruelle". Le due de Bedford lui 
meme, avec une hache qu'il tenait a deux mains, tua un 
grand nombre de combattants qui cherchaient a le prendre 
vivant pour rancon. En fait, les deux armees combattirent 
avec un immense courage. Les Ecossais refluerent enfin en 
desordre, abandonnant sur la pente les corps de leur chef 
Douglas et de son gendre le prince royal Buchan. Voyant 
les Ecossais en deroute, le due de Bedford preleva des ren- 
forts au Centre pour renforcer les ailes qui pliaient devant 
les Francais, et le succes de ces derniers fut sans lendemain. 
Bientot, a moins d'un contre deux [4 000 contre 10 000], 
les Francais abandonnerent le terrain conquis et commence- 
rent a decrocher. 

La retraite tourna vite a la panique et a la ruee, une 
partie courant vers la campagne et l'autre vers les murs de la 
ville; mais les Francais laisses en garnison n'ouvrirent pas la 
porte de peur que les Anglais n'entrent derriere eux. Cer- 
tains se jeterent dans les fosses. 11 y eut grand massacre. 

Le combat, fort sanglant, avait dure pres d'une 
heure. La bataille avait ete indecise tout au long de Faction 
et le sort n'avait penche pour les Anglais qu'a la toute fin. 
Trop epuises pour poursuivre plus longtemps, ces derniers 
rentrerent a l'abri de leurs retranchements. 



Raconta Wavrin. 

Au sens etymologique: mettre en desordre; arroi vient de l'ancien francais areer, mettre en 
ordre. 
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Pertes •Tues : 5 000 Franco-ecossais, et 2 000 Anglais. Le 
due d'Alencon fut fait prisonnier; 200 chevaliers francais 
furent epargnes en vue de rancons. 

Consequence de cette defaite franco-ecossaise : Apres la 
bataille, Jean de Plantagenet, due de Bedford remercia son 
Createur, yeux au Ciel et mains jointes, de lui avoir donne 
la victoire. II l'avait lui-meme echappe belle et s'en rendait 
compte. II interdit toute rejouissance pour une victoire aussi 
couteuse. Les morts furent depouilles par les varlets de tout 
ce qu'ils portaient de valeur. 

Le lendemain, Bedford somma la ville de capituler. 
Et les soldats qui avaient vu l'affreux massacre sous les 
murs accepterent la reddition a la seule et unique condition 
qu'ils aient la vie sauve. 
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Wark Siege de 
Date de I'action : Debut juillet 1385. 
Localisation: Forteresse anglaise situee sur la frontiere 
d'Ecosse, non loin du mur d'Adrien. 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre anglo- 
ecossaise. 

Contexte : La treve expira le l er mai 1385. Les Francais se 
concentrerent a L'Ecluse ou une flotte anglaise vint les blo- 
quer. Apres avoir force les Anglais a la retraite apres la ba- 
taille de L'Ecluse, les Francais mirent le cap sur l'Ecosse et 
debarquerent a Dunbar et a Leith. Mais les clans tres primi- 
tifs d'Ecossais se montrerent extremement mefiants, et il 
fallut de nombreux florins pour degeler l'atmosphere. Au 
debut de juillet, une armee franco-ecossaise de 30 000 
hommes s'ebranla enfin vers lAngleterre. Epouvante, Ri- 
chard dAngleterre convoqua ses vassaux pour le 14 juillet a 
Newcastle-sur-Tyne etjoignit a ces troupes un Corps Ex- 
peditionnaire gascon de Guyenne. 

Chefs en presence •L'amiral francais Jean de Vienne 
commandait l'armee franco-ecossaise. •Garnison an- 
glaise: Nom du gouverneur inconnu. 
Effectifs engages •Franco-ecossais: 30 000 hommes, 
dont 4 000 Francais. •Garnison anglaise : Effectifs incon- 
nus. 

Strategic ou tactique : Charles VI de France avait resolu 
d'envoyer des troupes commandees par l'amiral Jean de 
Vienne en operation de diversion strategique en Ecosse 
pour aider l'insurrection ecossaise, et en meme temps pour 
attirer les Anglais dans le nord de la Grande -Bretagne. Pen- 
dant ce temps, une autre armee francaise debarquerait dans 
le Sud avec le connetable de France. 
Resume de I'action : Les troupes franco-ecossaises se diri- 
gerent vers la forteresse de Wark que les Ecossais n'avaient 
jamais pu prendre jusque-la. Munis de leurs echelles d'esca- 
lade, les Francais se lancerent a l'assaut des murailles «sous 
les yeux des Ecossais immobiles comme des statues », et 
s'emparerent de la ville. La forteresse fut presque comple- 
tement detruite par les Francais. 
Pertes •inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Apres cette vic- 
toire, les Franco-ecossais atteignirent Morpeth, a 25 km de 
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l'armee anglo-gasconne de 60 000 hommes. lis firent demi- 
tour en direction d'Edimbourg. Le 3 aout, Jean de Vienne 
trompa les Anglais par une contremarche, tomba sur leurs 
arrieres, gagna le Cumberland et le Westmoreland, tourna 
vers Strafford et ne fut arrete dans le pillage que par les mu- 
railles de Carlisle. Pendant ce temps, les Anglais etaient 
alles saccager Edimbourg. Finalement, les Ecossais, se ren- 
dant compte qu'ils allaient payer tout cela en represailles, 
lorsque les Francais ne seraient plus la, suggererent a ces 
derniers d'abandonner la campagne. 

Le 28 octobre, done, les Francais quitterent 
l'Ecosse 1 pour regagner la France. 




'Charges d'un enorme butin preleve en Angleterre septentrionale. 
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Winchelsea Attaquede 

Date de V action : 12-15 mars 1360. 
Localisation : Ville d'Angleterre, 50°55'N, 00°42'E. 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337 - 1453. 
Contexte : Apres la defaite de Poitiers, les Etats-Generaux 
francais refuserent de ratifier le desastreux traite que Jean le 
Bon avait accepte de signer en captivite afm de racheter sa 
liberie. Aux premiers jours de mars 1360, une escadre fran- 
caise partie de Crotoy, jeta l'alarme a Southampton, 
Portsmouth et Sandwich. Le 15 mars, une troupe debarqua 
sur le sol anglais. Manifestement, les Francais cherchaient a 
liberer leur roi afm de rendre caduc le Traite de Bretigny. 
Trop exigeants dans leurs demandes, les Anglais risquaient 
de tout perdre. De fait, le roi de France allait leur "glisser 
entre les doigts", quatre ans plus tard seulement. II allait 
tout simplement mourir de tristesse, «fort marri» de voir 
que les Francais n'etaient pas prets a se sacrifier davantage 
pour leur roi. Mais les informations etaient erronees. Jean 11 
le Bon 1 n'etait pas detenu a Winchelsea mais a Sommerton 
dans le Somerset, puis a Berkhamstead, chateau du prince 
de Galles situe dans le Hertford. On le deplacait ainsi afm 
d'eviter les raids de commandos. 

Chefs en presence •Francais : Jean de Neuville, le comte 
de Saint-Pol et le connetable de France; l'amiral de La 
Heuse. 

Effectifs engages •Troupe francaise de debarquement : 
1 200 lances et 800 arbaletriers. 

Strategic ou tactique : Winchelsea etait a l'epoque le port 
le plus important des Cinque Ports, par son trafic. Aujour- 
d'hui, ce n'est plus qu'un gros village. Assaut par escalade. 
Le but du raid etait noble: liberer le roi de France. Mais il 
se transforma en piraterie afm de rentabiliser l'operation 
navale. 

Resume de I' action : La troupe francaise de debarquement 
se deploya en trois Corps: en avant-garde les communiers 
de Normandie 2 commandes par Jean de Neuville, au Centre 
les gentilshommes picards, et, en arriere -garde, le conne- 
table et le comte de Saint-Pol. 



'Qui ne mourut qu'en 1364 en Angleterre. 
2 Soldats des communes, non nobles. 
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La colonne francaise se lanca, au son des trom- 
pettes, a l'assaut des pentes de la colline sur laquelle la ville 
avait ete rebatie au XIII e siecle. Une troupe d'archers an- 
glais fut culbutee et la ville emportee d'assaut. Pendant ce 
temps, l'escadre de l'amiral de La Heuse s'introduisit dans 
le port de vive force, avec les contingents parisiens et fla- 
mands, et s'empara des navires qu'elle y trouva. Les Fran- 
cais pillerent et brulerent une partie de la ville. 

Quelques heures plus tard, une troupe anglaise de 
renfort [1.200 soldats] essaya de secourir la cite. Neuville 
contre-attaqua, et, apres un violent combat, la mit aussi en 
deroute. 

Lorsque les Francais voulurent rembarquer a la 
lueur des incendies, une troupe d'Anglais a cheval essaya de 
les en empecher. Mais les cavaliers furent repousses. 

Les Francais emporterent tous les navires ancres 
dans le port et un butin tres important. 
Pertes »Le dernier combat couta la vie a 160 Francais. 
•Les pertes militaires anglaises sont inconnues, mais il 
semble que les pertes civiles furent considerables. 
Consequence de cette defaite anglaise •insignifiante d'un 
point de vue strictement strategique. Les Francais ne pu- 
rent, bien entendu recuperer leur roi qui etait detenu a 
Sommerton, mais ils couvrirent les frais de l'expedition par 
leur butin. 
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Worcester Bataillede 
Date de I' action : septembre 1405. 
Localisation : Ville anglaise situee a 150 km au N.-O. de 
Londres, et a 50 km de la frontiere du Pays de Galles. 
52° 1 l'Nord, 02°13'Ouest. En fait il s'agissait de Woodbury 
Hill, pres de Worcester. 
Conflit : Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Guerre anglo- 




galloise. Expedition francaise aux Galles et en Angleterre. 
Contexte : La France avait envoye un Corps Expedition- 
naire francais au Pays de Galles, a la demande de Owen 
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Glendowr de Galles. Le Corps Expeditionnaire debarqua a 
Milford, prit la ville puis s'empara de Haverford. Alors, une 
armee de 10 000 Gallois rejoignit le Corps Expeditionnaire 
francais et tous investirent sans succes le port de Tenby 
avant de marcher sur Carmarthen qui fut prise. Apres quoi, 
les Franco-gallois s'engagerent dans la Montagne Noire. 
Chefs en presence •L'escadre francaise etait commandee 
par l'amiral Le Borgne de La Heuse. Le grand maitre des 
arbaletriers etait Jean de Hangest, et le marechal de Rieux 
dirigeait les cavaliers et les fantassins. Owen Glendowr 1 
commandait l'armee insurgee. 

Effectifs engages »Francais : 500 arbaletriers, 800 
hommes d'armes et 1 200 fantassins. Gallois: 10 000 
hommes. •Armee anglaise : effectifs inconnus. 
Strategic ou tactique : L'armee francaise restant (pour une 
fois) sur la defensive, l'armee anglaise... n'attaqua pas, et la 
bataille se limita a quelques accrochages de type "comman- 
do 2 ". 

Resume de faction : Apres Carmarthen, les allies franco- 
gallois s'engagerent dans la Montagne-Noire en detruisant 
au passage les points d'appui anglais. A 1 5 km de Worces- 
ter, une armee anglaise, retranchee sur des collines, barrait 
la route. Durant une semaine complete, les deux armees 
resterent en presence l'une de l'autre des deux cotes d'un 
grand vallon. Chacune perdit en escarmouches une soixan- 
taine d'hommes. Les fourrageurs gallois enleverent de nuit 
tous les bagages de l'armee anglaise qui leva enfin le camp 
et retraita, abandonnant le champ aux Franco-gallois. 
Pertes •inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Les Franco-gallois 
ne profiterent pas de cette "victoire par defaut. " Jugeant la 
campagne terminee, les Francais gagnerent Cardigan sur la 
cote occidentale du Pays de Galles, lieu de rendez-vous fixe 
pour le rembarquement du Corps Expeditionnaire francais. 
Mais 14 des 20 transports francais qui devaient les attendre 
avaient ete detruits par l'escadre anglaise de Lord Berke- 



Ou Glyn Dwr, en celte. 

2 Les "fourrageurs" etaient en fait des troupes utilisees en groupes francs et entrainees aux 
coups de main. lis allaient voler le fourrage de l'ennemi afin d'affamer ses chevaux, et, de ce 
fait, immobiliser ses troupes. Les mots commandos et meme fourrageurs etaient anachro- 
niques en ce debut du XV e siecle, mais ils sont utilises par l'auteur pour leur pouvoir 
d'evocation. 
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ley 1 . Seuls l'Etat-Major francais et les hommes d'armes 
rembarquerent, done, [Noblesse oblige!] et aborderent a 
Saint-Pol de Leon a la Toussaint, apres avoir ete poursuivis 
par les croiseurs anglais que l'amiral Penhoet repoussa a la 
tete de son escadre. Les 1 200 fantassins et les 500 arbale- 
triers francais laisses aux Galles furent rapatries pendant le 
Careme de 1406. «Au total, cette expedition avait ravage 60 
lieues d'Angleterre .» 




'Voir Bataille de Tenby, 1405. 

Prive de l'aide francaise, le leader insurge Rhys ap Gruffydd ap Llywelyn Fcethus (Sic !) 
rut contraint de deposer les armes en 1409. 
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Yarmouth. Bataillede 
Date de I' action : 22 aout 1377. 

Localisation : A l'Ouest de l'ile de Wight, Angleterre. 
50°42' de Latitude Nord, 01°29' de Longitude Ouest. 
Conflit: Guerre de Cent Ans, 1337-1453. Campagne de 
1377. 

Contexte : La Treve de Bruges entre la France et l'Angle- 
terre se termina le 24 juin 1377. Jean de Vienne mit a la 
voile le lendemain avec une escadre pour aller briiler Rye, 
puis Rottingdean, et enfm, apres un sejour a Harfleur, il 
repartit le 21 aout 1377 pour aller attaquer l'ile de Wight. 
Chefs en presence •Inconnus. 
Effectifs engages •Inconnus. 

Strategic ou tactique : Le but de cette attaque etait une 
diversion strategique; les Francais voulaient, par des des- 
centes repetees en Angleterre et par un blocus rigoureux, 
seconder le siege de Calais. Yarmouth etait importante dans 
la mesure ou cette ville se trouvait au bord de La Solent 1 , le 
bras de mer situe entre les iles de Wight et de Grande - 
Bretagne. 

Resume de faction : Apres avoir debarque au prix d'un 
violent combat sur la plage de l'ile de Wight, la ville de 
Yarmouth fut prise d'assaut par les Francais et detruite. 
L'assaut fut execute a l'aide d'echelles d'escalade. La cour- 
tine fut rapidement franchie et les defenseurs rejetes ou rues 
sur place. 

Pertes •Inconnues. 

Consequence de cette defaite anglaise : Saccage de l'ile de 
Wight. 




Plan cTeau ou la Royal Navy effectuait la plupart de ses revues navales jusqu'a la II e Guerre 
mondiale. 
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La Guerre de Cent Ans fut le conflit le plus long de tous les 
temps. Elle opposa pour la possession de la couronne de 
France, I'ambition de deux puissantes families dynastiques, 
les Valois et les Plantagenet (puis les Lancastre). Ce long 
cycle d'hostilites peut se diviser en deux periodes d'inegales 
longueurs. 1*- I'armee frangaise est prisonniere des 
traditions guerrieres surannees de la Chevaierie (mepris des 
armes qui tuent de loin, mepris de la manoeuvre de 
contournement et de la ruse tactique, mepris de I'infanterie 
et de la roture). L'Angleterre, par contre, sait utiliser sans 
reserve tout ce potentiel meprise par les Frangais, ainsi que 
les guerres civiles entre les Frangais. 2*- Jeanne d'Arc 
retablit la confiance. La guerre civile en France s'eteint. 
L'armee frangaise se modernise (artillerie) tandis que 
I'Angleterre marque plus ou moins le pas. 

Si la France souffre de grandes pertes humaines et de 
multiples destructions, I'Angleterre, par sa defaite finale, perd 
tout son empire continental a I'exception du port de Calais 
qu'elle garde un siecle de plus avant d'en etre chassee. Elie 
ne s'en remettra jamais, a tel point que les Rois d'Angleterre 
s'obstineront vaihement a garder, durant quatre siecles et 
demi, le titre de Roi de France, ainsi que les lys de France au 
premier quartier de leurs armoiries. 
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